EE, Arms 
Voyage 
au cœur de l'Etat 
Concentration du pouvoir et loi du si- 
lence : ainsi va l'Etat en France, réfrac- 
taire à toute réforme qui tente d'impo- 
ser davantage Île sens des 
responsabilités et le souci de transpa- 
rence. Quatrième volet de notre en- 
quête. p. 12 et 13 


Mariage du câble 
et du téléphone 


AT8T ἃ racheté le deuxième cäblo-opé- 
rateur américain. La transaction s'élève 
à 290 miiards de francs. ‘© p.18 


5 La question 
salariale resurgit 

Les revendications d'augmentation 
s'expriment à la faveur de la reprise 
au moment où ke gouvernement 
aimerait privilégier le passage aux 


… 35 heures. p-6 
m Des visas triés 
sur le volet | 
L'attribution des visas se fera en ponte 


au profit des cadres, hommes d'af- 


fares, etudiants et chercheurs. p.8. 


m La vie carcérale . 
se dégrade 
Four la première fos, l'Observatonre in- 


tenahonal s'intéresse aux pays d'Asie 
et d'Amérique latine. p.4 


δα Un point de vue 


de Jorge Semprun 
L'ecnvan espagnol répond aux » πένθ" 
tons » de Laure Attler dans une biogre- 
pe à paraître sur Marguerite Duras. 
p.16 


x Plaidoyer pour 
Pierre Bourdieu 


SOCIÉTÉ 


Les Etats-Unis sont de retour en Chine 


, Φ Bill Clinton a commenté, jeudi, un voyage de neuf jours Φ C'est la première visite 
d'un président américain depuis la répression de Tiananmen en 1989 Φ Pékin veut tirer profit 
de son rôle stabilisateur dans la crise financière asiatique Φ Les dissidents protestent 


BILL CLINTON a commencé, 
jeudi 25 juin, la première visite 
d’un président américain en Chine 
depuis la répression sanglante du 
mouvement démocratique de la 
place Tiananmen en 1989. Ce déli- 
cat voyage de neuf jours suscite 
une vive polémique aux Etats- 
Unis. Les dissidents chinoïs et les 
responsables républicains consi- 
dèrent que Washington va ainsi 
décerner un brevet d’honorabilité 
au répime communiste. 

A Pékin, les autorités semblent 
déterminées à laver l'affront 
qu'elles avaient subi après Tia- 
panmen, sous la forme de sanc- 
tions politiques, économiques et 
militaires. Le protocole imposera 
à M. Clinton de commencer sa vi- 
site sur le lieu même du massacre 
de Pékin. Les autorités Pékin 
tentent d'exploiter l'attrait de leur 
marché et leur rôle stabilisateur 
dans la crise financière asiatique 
pour se voir reconnaître un statut 


ge ! 

N'OUSLIEZ FAS. 
UN TOAST AUSSI Pour 
LES DISSIDENTS / 


de grande puissance et réaffirmer 
leurs droits sur Taïwan, M. Clinton 
terminera son voyage à Hong- 
kong, où aucun président améri- 
çain ne s'est jamais rendu, au mo- 
ment où le territoire, passé sous 
administration chinoise, est désta- 
bilisé par la crise financière qui 
l'Asie. 


De ce voyage, les Etats-Unis es- 
pèrent un meilleur accès au mar- 
ché chinois, où ils enregistrent un 
déficit commercial proche de 
60 milliards de dollars. Le nou- 
veau « partenariat stratégique » 
entre Pékin et Washington est ce- 
pendant éntaché de méfiance à 
l'heure de la prolifération nu- 
cléaire en Asie du Sud. Les Etats- 
Unis souhaitent aussi parvenir à 
un accord de « déciblage » des 
missiles chinois pointés sur le 
continent américain. 


Lire pages 2et3 
et notre éditorial page 14 


* Le Sénat détient.il un morceau de la « vraie Croix » gaulliste ? 


MERCREDI 24 JUIN, René Monory a mis 
en dépôt un «exempiaire original» de la 
Constitution de 1958, dans la grande galerie 
du Palais du Luxembourg. Jean Mamert, qui 
fut chargé par le général de Gaulle d'en 
coordonner la rédaction, a choisi de le re- 
mettre solennellement au président du Sé- 
nat, «garant des institutions ». En plus du 
document scellé par Michel Debré, alors 
garde des sceaux, le 6 octobre 1958, il y au- 
ταῖς donc eu un autre «original» de la 
Constitution, dont on ignorait l'existence 
jusqu'à ce jour. 

Jean Mamert ἃ décidé de «briser le si- 
dence », Cet homme qui cultive le goût du se- 
cret s'estime aujourd’hui « libéré » et se dit 
prêt à raconter l'aventure des travaux prépa- 
ratoires de 1958. L'ancien secrétaire général 
du Comité consultatif constitutionnel dé- 
plore les « inexactitudes » et les « omissions » 
de la littérature sur fe sujet. !l raconte les 
conditions acrobatiques dans lesquelles la 
Constitution a vu le jour : cinq semaines du- 
rant, du Ἡ juin à la mi-juillet 1958, un groupe 
de travail, composé essentiellement de 
conseillers d'Etat, n'a fait « que ça». Mais, 


pour de Gaulle, « ça » n'allait pas assez vite : 
< Vus alfez vous retirer dans une thébaïde et 
vous reviendrez lorsque ce sera prêt! », leur 
ordonne-t-i Les voilà donc partis, à quatre, 
au château de La Celle-Saint-Cioud, pour 
« bouclier » le projet de Constitution, comme 
« quatre copains qui büchent un concours ». 

Après plusieurs retouches en conseil des 
ministres, arrive, enfin le grand jour : la si- 
gnature avec l’apposition du sceau, le 6 octo- 
bre. Toutefois, il fut décidé de mettre « de 
côté» un autre exemplaire, par prudence, 
dont M. Mamert avait la garde. Un an plus 
tard, alors qu'il quitte le cabinet de Michel 
Debré, le général de Gaulle, qui lui accorde 
un éntretien, lui lance, royal: « Vous avez le 
document, gardez:-le ! » 

Pour le Sénat, cette levée du secret est 
providentielle, à quelques mois des élections 
à la présidence. Agé de soixante-dix ans, 
nommé en 1996 par M.Monory à la 
Commission des apérations de Bourse 
(COS), M. Mamert assure qu'il a pris sa déci- 
sion en dehors de toute visée politique. Hé- 
las, cette histoire édifiante ne fait pas l’una- 
nimité. Pour Didier Maus, administrateur 


civil, nommé en 1984 secrétaire-rapporteur 
du Comité national chargé de {a publication 
des travaux préparatoires des institutions de 
la Ve République, le document de M. Mamert 
n'est qu'un « exemplaire de courtoisie ». 

Α sa connaissance, il n’existe que deux ori- 
ginaux de la Constitution. L’un, gardé au se- 
crétariat général du gouvernement, a été si- 
gné le 4 octobre 1958 et porte une date 
« écrite à la main ». Celui-là seul ἃ une valeur 
juridique. Le second, scellé le 6 octobre 1958, 
dont la date est cette fois-ci « imprimée », à 
une valeur « historique, symbolique » : dépo- 
sé dans l’antichambre du garde des sceaux, il 
a été transféré aux Archives nationales, en 
1996, sur décision de Jacques Toubon. Ma- 
tignon confirme cette version. M. Mamert, 
lui, n'en démord pas, soulignant que beau- 
coup de choses ont été écrites par des gens 
qui n'ont participé que « de Join » aux événe- 
ments ou qui étaient «encore bien jeunes » 
au moment des faits. « Qu'on me pose des 
questions, je répondrai I », lance-t-il à 
l'adresse de ses contradicteurs. 


Clarisse Fabre 


POINT DE VUE 


Pourquoi nous avons rompu avec le FN 


par Gianfranco Fini 


D ne 
pour l'été 
ξ Ϊ ΙΝ Voyages 
KR EL. à vau-l'eau 


AMAIS, en Italie, On n'a au- 
tant parlé de la possibilité 
de s'inspirer du modèle 
constitutionnel français de 
la VrRépublique que ces derniers 
terops, 81: cours du long et infruc- 
tueux - en tout cas jusqu'ici - débat 


politique parlementaire qui a ac- 
compagné les travaux de la 
commission instituée par les deux 
Chambres pour réformer la 
deuxième partie de la Constitution 
italienne. . 

Les forces politiques italiennes de 


centre droit (et en particulier l'AI- 
liance nationale, qui est une 

essentielle du pôle de 
centre droit) ont toujours vu dans 
ce que l'on appelle le semi- 
présidentiel français la réforme 
dont notre système politique ἃ be- 


Eric Tabarly 


Mémoires du large 


“Le plus grand marin de ce siècle.” 


Editions de Falois 


Olivier de Kersauson 


soin pour moderniser les institu- 
tions et pour garantir la possibilité 
de gouverner et la stabilité. Et cela 
vaut également la peine de le rap- 
peler : c'est précisément l'hostilité 
des forces de centre gauche à Pat- 
tiibution au président, élu par le 
peuple, de pouvoirs analogues à 
ceux que prévoit la Constitution 
française qui a été la cause détermi- 
nante de l'échec de la tentative ré- 
formiste. 


fais référence -- on l'aura compris -- 
à votre politique et journalis- 
tique sur l'éventualité d'une trans- 
formation du Front national, simi- 
laire à celle que j'ai fait opérer au 


vieux MSI, et donc à la possibilité : 


d'une future alliance avec la droite 
démocratique et républicaine pour 
barrer la route à la coalition « gau- 
chiste », à l'exemple de ce qui est 
produit en Italie en 1994. 

Lire la suite page 16 


anco Fini est pré- 
l'Alliance nationale. 


Gian 
sident 
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πὶ Notre sélection 


FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÉRY -- DIRECTEUR : JEAN-MARIE COLOMBANI 


OMAR TORRES/AFP 


δ» ἐν 
m France-Paraguay, 
quarante ans après 
æ Chirac, Chilavert, 
même combat ! 
5 Les Anglais 
inquiètent Lens 


Lire notre cahier £e Mondial 


Le combat contre 
la tuberculose 


LE SÉQUENÇAGE du pé- 
nome du bacille de Koch, 
effectué récemment par une 
équipe franco-britannique, de- 
vrait révolutionner la lutte contre 
la tuberculose dort meurent trois 
millions de personnes chaque an- 
née dans le monde. Ce micro-or- 
ganisme fut découvert en 1882, 
mais il fallat attendre les an- 
nées 20 pour trouver un vaccin, le 
BCG, dont l'efficacité est encore 
discutée. L'étude des 4000 gènes 
du bacille aidera les chercheurs à 
affiner leurs armes. Grâce aux 
progrès du séquençage. le gé- 
nome d'autres bactéries ou para- 
sites, responsables de maladies 
comme {a lèpre ou le paludisme, 
devrait être décrypté d'ici la fin du 
siècle. 


Lire page 24 


Les défis d'EDF 


DIRECTEUR du cabinet d'Alain 
Richard au ministère de la défense, 
François Roussely s'apprête à 
prendre la présidence d'EDF. Agé 
de cinquante-trois ans, ce sOcia- 
Este proche de Pierre Joxe a une 
réputation de grand serviteur de 


ferme et courtois, d'une intégrité 
intellectuelle reconnue par ses ad- 
versaires, ἢ devra, à EDF, rétablir le 
dialogue social, adapter J'entre- 
prise à l'ouverture à la concurrence 


prévue pour février 1999 et assurer 
k transparence dans le nucléaire. 
Lire page 19 
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DIPLOMATIE Βἰἢ Clinton a ent 
mé, jeudi 25 juin, la première visite 

ident américain en Chine de- 
puis Tianan- 
men de 1989. Défendant une poli- 


d'un 
is le massacre de la place 


INTERNATIO 


LE MONDE / VENDREDI 26 JUIN 1958 


tique d'«x engagement construtif » 
dans le pays le plus peuplé du 
monde, le chef de l'Etat américain de- 
vrà commencer en ce lieu hautement 
symbolique sa visite à Pékin, dénon- 


CUN 


: c£e par les dissidents chinois et objet 
de controverses aux Etats-Unis, @ AU- 
RÉSULTAT 


tendu de cette visite, qui se déroule 
sur fond de compétition pour le mar- 


RADIO-TELEVISION:. 


MAL ο--:-ς. 


chinois mais aussi d'aggravation 
Era ire ai en Asie. @ PE 


sur le dossier sansible de 


ï Bill Clinton sera le premier 
président américain à se rendre à 
Hongkong. (Lire 
obtenir des concessions américaines, Page 14) 


aussi notre éditorial 


Neuf ans après Tiananmen, l'Amérique est de retour en Chine 


Le président Clinton entreprend la première visite d' « lilie 
De multiples contentieux suscitent les polémiques autour d'une délicate normalisation sur fond 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Neuf jours en Chine, neuf ans 
après la sanglante répression de la 
place Tiananmen. Neuf ans de 
« punition » pour expier une poli- 
tique bafouant les droits de 
l'homme, neuf jours de voyage 
pour signaler que, aux yeux de l'ad- 
ministration américaine, la Chine 
est de nouveau fréquentable. Les 
apparences du séjour de Bill Clin- 
ton dans l'empire du Milieu sont 
cependant trompeuses : si, pen- 
dant près d'une décennie, l'Amé- 
rique ἃ imposé des sanctions à la 
Chine, cette fermeté n'a pas empé- 
ché le développement d'une coo- 
pération commerciale aussi fruc- 
tueuse que contestée. Mais le 
réchauffement actuel des relations 
met davantage en exergue les su- 
jets de désaccord que les points de 
convergence. 

Ἱ n'empéche : Bill Clinton se 
rend en Chine. S'if ne devait y avoir 
aucun résultat concret de cette vi- 
site, les autorités chinoises n'en se- 
raient pas moins satisfaites. 
Lorsque les télévisions du monde 
entier diffuseront les images du 
président Jiang Zemin accueillant 
son hôte sur ce que des dissidents 
qualifient de «/e tapis rouge de 
sang », place Tiananmen, lorsque 
les honneurs seront rendus au chef 
de la Maison Blanche par un dé- 
tachement de l'armée chinoise, le 
souvenir des chars avançant vers 
les étudiants, le 4juin 1989, 
commencera de s'effacer des rap- 
ports officiels, confortant au pas- 


PÉKIN 
de notre correspondant 

Aucune relation n'est plus cru- 
ciale pour les Chinois que celle-là. 
Combinaison instable de fascina- 
tion et de répulsion, la relation si- 
no-américaine obsède littéralement 
les maîtres de Pékin. Grisé par sa 
progressive montée en régime sur 
la scène internationale, l'« empire 
du Milieu » ne se mesure plus qu'à 
l'aune de la puissance d'outre-Paci- 
fique, jusqu’à rêver de bâtir un Hol- 
wood national capable de pro- 
duire un film comme Titanic, qui a 
déchaïné l'enthousiasme des 
Chinois par son gigantisme et ses 
eftets spéciaux. 

Si la visite de Bül Clinton est si 
importante pour les dirigeants 
chinois. c'est que seule l'onction de 
Washington leur semble digne d'in- 

érét. Elle seule est capable de leur 
er ce brevet d'honorabilité 
qui consacrera leurs nouvelles am- 
bitions. Cette quête de la re- 
issance des Etats-Unis ne si- 
πῆς sûrement pas que 
l'anti-américanisme, ou une mé- 
fance quasi paranoïaque à l'en- 
contre des manoeuvres prètées aux 
Amerñicains, aient disparu comme 
par enchantement des esprits des 
dirigeants chinais. 

Cette suspicion reste au contraire 
bien ancrée, comme l'ont montré 
les deux récentes crises régionales. 


Amscricains a l'égard de la tour- 
mente financière asiatique a été 
très mol ressentie à Pékin: les ex- 
pers chinois ont conclu que Was- 
hington avait cyniquement parié 
sur une baisse du poids de l'Asie 
émergente. D'autre part, Pékin n'a 
jamais éte complètement convain- 
cu de fa sincérité de l'attitude amé- 


sage l'autorité du président Jiang. constructif ivie par l'adrni- 
Pour Pékin, comme pour les répu-  nistration di est justifiée. 

blicains uicérés par là realpalitik de Aux Etats-Unis, les responsables 
la Maison Blanche, ce sera le mo- républicains, comme bien des sino- 
ment fort du voyage, un brevet  logues, estiment qu'il y avait une 
d'honorabilité diplomatique. Pou- «troisième voie », plus critique, ne 


vait-on éviter un symbole aussi 
fort ? Le fait de suivre le protocole 
chinois « n'affaiblit d'aucune ma- 
nière ma capacité à défendre les 


passant pas par un voyage à Pékin 
ressenti comme une «τό- 
compense » pour des prémisses 
d'une évolution plus démocratique 


La Chine fermée aux journalistes d'une radio américaine 


Avant de partir pour la Chine, Bill Clinton a accordé une interview 
exclusive à trois journalistes de Radio Free Asia qui s'étaient vu reti- 
rer leurs visas par Pékin et exclure de Ja visite présidentielle. Quali- 
fiant d’« erreur » la décision chinoise, Bill Clinton a déclaré vouloir 
ainsi « envoyer un message très clair comme quoi nous ne pas 
que les idées ont besoin de visas et que nous soutenons la liberté de la 
presse ». Mais, malgré les protestations américaines, les autorités 
chinoises ont refusé de revenir sur leur décision. : 

La classe politique américaine, unanime, a condammé la décision 
des autorités communistes de retirer leurs visas aux trois journa- 
listes de cette radlo financée par le gouvernement américain. Créée 
en 1996, Radio Free Asia, qui émet notamment vers la Chine, a 
souvent été citée par M. Clinton comme un exemple des efforts de 
son gouvernement pour faire pression sur Pékin et contribuer au 


respect des droits de l'homme dans ce pays. 


principes américains », s’est défen- 
du Bill Clinton. L'Amérique, a ex- 
pliqué Sandy Berger, conseiller pré- 
sidentiel pour la sécurité nationale, 
ne peut « tourner le dos à un quart 
de la population mondiale ». La 
question, soulignent les respon- 
sables américains, est inchangée : 
faut-il « engager » la Chine ou 
l'isoler ? La réponse allant de soi, la 
politique dite d’« engagement 


du régime chinois et, plus récem- 
ment, pour le rôle « stabilisateur » 
qu'aurait joué P£kin à l'occasion de 
la crise économique asiatique et de 
la tension nucléaire indo-pakista- 
naïse. Il n'y avait rien d'urgent, 
soulignent-ils, à « régulariser » les 
rapports bilatéraux, sous prétexte 
de la visite du président fiang aux 
Etats-Unis, en novembre 1997. 
Cette visite n'a guère contribué à 


désamorcer les vitupérations à 
l'encontre de la Chine. Celles-ci 


par la droite religieuse), une poli- 
tique de sinisation du Tibet, la co0- 
pération militaire et nucléaire avec 
l'Iran et le Pakistan, les protesta- 
tions de syndicats contre les 
contrefaçons et le piratage indus- 


double scandale du financement 
du parti démocrate par des dona- 
tions d'origine chinoise, et du 
transfert de données et de techno- 
logies « sensibles + dans le do- 
maine des satellites. L'accusation 
est transparente : sous prétexte de 
ἢ commerciale, la Maison 
Blanche at-elle négligé la sécurité 
nationale des Etats-Unis? Ce 
contexte accroit les risques poli- 
tiques du voyage de M. Clinton. 
Sachant que son séjour sera éva- 
lué à l'aune de l'insistance avec la- 
quelle il réclamera l'extension des 
libertés démocratiques, Bill Clinton 
va s'efforcer d'enfoncer le clou du 
respect des droits de l'homme. Les 
dirigeants chinois s'y attendent, 
dans la sérénité. A leur avis, le pré- 
sident américain n'a pas l'intention 
de se livrer à des provocations. 
Le refus de visa chinois opposé à 
des journalistes de Radio Free Asia 


n'infuera pas sur les grands dos- 
siers bisraux σευ τον nel pr 
gressent guère. La question μ 
wan reste prépondérante: Pékin 
souhaiterait entendre Bil Clinton 
réaffirmer que l'Amérique ne 501:- 
tiendra jamais l'indépendance de 
l'île nationaliste, tout en obtenant 
une cessation de l'aide militaire 
américaine à Taïpeh. Bref, que les 
Etats-Unis manifestent par des 
gestes concrets leur reconnaissance 
d'« une seule Chine ». 

Les Américains, de leur côté, 
exigent un meilleur accès au mar- 
ché chinois toujours très protec- 
tionniste, afin notamment de ré- 
duire un déficit commercial qui 
menace de grimper à 60 milliards 
de dollars à la fin de l'année. Tant 
que des progrès sisnificatifs n'au- 
ront pas été faits dans ce domaine, 
Washington continuera de bloquer 
l'entrée de la Chine au sein de l'Or- 
ganisation mondiale du commerce 
(OMC). Or, si ce dossier est dans 
l'impasse, estime Charlène Bars- 
hefskv. représentante américaine 
pour le commerce, c'est parce que 
les Chinois sont préoccupés par les 
conséquences politiques de la libé- 
ralisation économique que suppose 
l'accession à l'OMC. 


« DÉCIBLAGE » MUTUEL 

Bill Clinton expliquera sans 
doute à ses hôtes que, personnellé- 
ment, il est prèt à accorder à Pékin 
la clause de la nation la plus favori- 
sée (ΜῈΝ) de façon permanente, 
mais que seuls une sensible amélio- 
ration de la situation des droits de 


Pékin veut obtenir la consécration de ses nouvelles ambitions 


ricaine à l'égard du programme nu- 
cléaire indien. Le sentiment persiste 
à Pékin que Washington s'est mon- 
tré d'une coupable bienveillance 
vis-à-vis de New Delhi dans l'espoir 
d'en faire un pion dans une straté- 
ge endaemen dirigée contre La 
e. 


Maïs ces soupçons sont demeu- 
rés dans le non-dit, sans nourrir de 
violentes campagnes de propa- 
gande, du type de celles qui en- 
flammaient la presse officielle du- 
rant la période de tension qui a 
couru de la répression de Tianan- 
men Guin 1989) jusqu’à novembre 
1996, quand ont commencé à se ré- 
chauffer les relations sino-améri- 
caines au lendemain de la crise des 
missiles du détroit de Formose. On 
ne lit plus dans la presse des dia- 
tribes désignant les Etats-Unis 
comme le principal adversaire de la 
Chine. Depuis plus d'un an, les au- 
torités chinoises sont plutôt enga- 
gées dans une stratégie de séduc- 
ton. Désireux d'apparaître comme 
un bon élève de [a classe interna- 
tonale, Pékin reste discret ἃ Hong- 
kong, s'abstient de dévaluer le yuan 
et annonce son intention de signer 
la convention des Nations unies sur 
les droits civils et politiques. 


CONTREPARTIES 

Pour l'essentiel, les Chinois 
cherchent à négocier deux contre- 
parties en échange de leur nouvelle 
+ sagesse ». La première est l'effa- 
cement de l'opprobre lié au mas- 
sacre de Tiananmen et des sarx- 
tions commerciales qui ont suivi. 
Pékin demande l'octroi automa- 
tique par la Maison Blanche de la 
clause dite « de la nation la plus fa- 
vorisée ». Plus que de supprimer 
des entraves économiques, il s'agit 
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de gommer les stigmates de 1989. 
La deuxième contrepartie espé- 
rée de Pékin concerne Taïwan. 
Comme le souligne le ministre 
chinois des affaires étrangères, 
Tang Jiaxuan, la question taïwa- 
naise est « au cœur de la relation bi- 
latérale » sino-américaine. Elle en 


est mème. précise-t-f, le dossier 
«le plus sensible ». Les dirigeants 
chinois ont vainement cherché à 
faire signer à M. Clinton πῇ qua- 
trième communiqué conjoint 
—s'ajoutant à ceux de février 1972 
(Nixon), janvier 1979 (Carter) 
et août 1982 (Reagan) - évoquant le 


Tiananmen, symbole suprême du pouvoir chinois 


La cérémonie militaire de réception sur la place Tiananmen est le 
point de passage obligé par lequel débute toute visite officielle d'un 


de coups de canon tirés à blanc en fonction du rang du dignitaire ac- 
cueïli -- vingt et un pour une visite d'Etat. Le souvernement de Pékin y 
attache une valeur particulièrement lourde, qui n’est pas 
seulement liée au souvenir qu'a laissé cet endroit dans Popinion inter- 
nationale depuis le massacre de 1989 à Fissue du mouvement prodémo- 
cratique des étudiants. Cependant, ce n’est pas sans délectation que les 
dirigeants chinois y accueillent, vendredi 26 juin, le chef de Pexécutif 
américain, qui les avait accusés, après le drame, de « se tenir du mauvais 
côté de l'Histoire » par leur refus de procéder à une ouverture politique. 


sort de Taïwan. Faute d'un texte 
écrit, ils se satisferaient d'une dé- 
claration verbale du président amé- 
ricain affirmant solennellement 
l'opposition de Washington aux 
concepts de «Deux Chines », 
d'«Une Chine, un Taïwan » ainsi 
qu'à toute perspective d'indépen- 
dance de l'üe. 

Dans le communiqué de 1979, 
qui scellait le rétablissement des re- 
lations diplomatiques entre les 
deux capitales, les Américains 
avaient déjà formellement reconnu 
la revendication de souveraineté de 
la Répubtique populaire sur Taï- 
wan. Mais Pékin reproche aux 
Américains de n'avoir jamais res- 
pecté le communiqué de 1982 aux 
termes duquel ils s'étaient engagés 
à réduire progressivement leurs 
ventes d'armes à Taïwan. M. Clin- 
ton résistera-t-i à la pression péki- 
noise sur ce sujet ? 

Car la Chine se livre à un gigan- 


un président américain dans l'« empire du Milieu » depuis l'écrasement du mouvement démocratique. 
de crise financière en Asie 


l'homme et des progrès en matière 
de non-prolifération nucléaire sont 
susceptibles de faire fléchir le 
Congrès. Sur tous ces dossiers, ἢ 
est douteux que le voyage de Bit 
Cänton permette des avancées si- 


Mëme si certains économistes 
estiment que la dévaluation du 
yuan, il y à trois ans, a Sermé les 
germes de la crise asiatique, et que 
les experts militaires soulignent 
que l'accession au statut de puis- 
sance nucléaire du Pakistan n'au- 
rait pas été possible sans transferts 
de technologie et d'expertise 
chinoises, Bill Clinton adressera un 
satisfecit aux autorités de Pékin 
pour le rôle « constructif » qu'elles 
ont joué depuis quelques mois. Ces 
dernières semaines, la diplomatie 
américaine s’est beaucoup investie 
dans la conclusion d'un accord sur 
le “« déciblage » mutuel des missiles 
chinois et américains. 

Aux yeux des républicains, le fait 
de savoir que 13 missiles nucléaires 
chinois sont pointés sur des vibes 
américaines ôte toute crédibilité à 
l'idée de « partenariat straté- 
gique ». En réalité, la question du 
« déciblage » est essentiellement 
symbolique, puisqu'il suffit de 
quelques secondes aux ordinateurs 
pour « recibler » des missiles. ἢ 
n'empèche : la portée d'un tel 
« geste » ne serait pas négligeable 
dans le cadre d'un voyage où les 
symboles ont vocation à jouer un 
rôle « historique ». 


Laurent Zecchini 


tesque marchandage où se mêlent 
les dossiers. Si elle a refusé jusqu'à 
présent de signer le régime de 
contrôle de la technologie des mis- 
siles (MTCR), c'est parce qu'elle 
souhaite en faire une arme de né- 
gociation sur la question taïwa- 
naise. Selon le quotidien hongkon- 
gais South China Morning Post, les 
dirigeants chinois diront en subs- 
tance aux Américains : « Nous nous 
engageons à arrèter nos ventes 
d'équipements au Pakistan et à l'Iran 
à condition que vous arrêtiez vos 
ventes d'armes à Taïwan. » Voilà 
pourquoi les Taïwanaïis sont in- 
quiets depuis quelques semaines. 
Us craignent d'être sacrifiés sur 
l'autel de la reconciliation des deux 
géants du Pacifique. Dans les rues 
de Taïpeh, des manifestants mi- 
ruent l'Oncle Sam en grossier cour- 
tisan. 


Frédéric Bobin 


La crise de 1996 avec Taïwan fut plus sérieuse qu’il n'y parut 


LA QUESTION de Taïwan parait 
bien moins à vif qu'il y a seule- 
ment deux ans dans les relations 
sino-américaines. Π ne faut cepen- 
dant pas s'y tromper: elle 
demeure particulièrement sen- 
sible, mème si un calme relatif pré- 
vaut sur ce front à l'heure actuelle. 

En février 1996, les Etats-Unis 
dépéchaient deux porte-avions et 
leurs escadres dans les eaux 
entourant l'ile qui échappe au 
contrôle de Pékin afin de répliquer 
aux manœuvres militaires les plus 
importantes organisées par le 
continent dans ces parages depuis 
les années 50. Deux interpréta- 
tions prévalurent alors à propos 
de cette brusque bouffée de ten- 
Sion. L'une était qu'un réel pro- 
blème stratégique existait là pour 
Washington. L'autre, que ces ges- 
ticulations militaires étaient pure- 
ment symboliques, pour ne pas 
dire théâtrales, et ne comportaient 
aucun risque de dérapage. 

A la surface des choses, la suite 
des événements paraît donner rai- 
son aux ténants de [8 seconde 
thèse. Les relations entre PÉkin et 
Taïpeh ont repris la voie de la table 
de négociations ; sur le continent, 
les boute-feu de la ligne dure ont 
été remis au pas après la dispari- 


tion, en 1997, de Deng Xiaoping. 
Pourtant, les révélations publiées à 
la veille de la visite de Clinton par 
te Washington Post tendent à 
contirmer que l'affaire fut plus 
sérieuse qu'il ne transpira à 
l'époque. 

Π y eut d'abord l'épisode connu 
dans lequel un baut responsable 
militaire chinois, le général Xiong 
Guangkaï, se laissa aller à menacer 
les Etats-Unis d’un bombardement 
nucléaire sur la côte ouest dans le 
cas de figure hypothétique où ils 
interviendraient pour empêcher 
une opération de force continen- 
tale à l'encontre de Taïwan. La 
menace suivait six mois d’une 
escalade verbale entre les deux 
pays à propos des efforts déployés 
par Taïpeh pour s'arracher au sta- 
tut de paria diplomatique où l'île 
est confinée depuis {a normalisa- 
tion sino-américaine de 1979. 


RORMALISATION 

Les manceuvres militaires conti- 
nentales se tinrent dès lors dans 
un crescendo qui devait culminer 
avec le tir de plusieurs missiles -- ἃ 
blanc- sur des cibles en mer 
situées toujours plus près de l'île, 
depuis le littoral. jusqu'a ce que 
l'un de ces missiles, le 7 mars, sur- 


Sa 


ne 


vole carrément une banlieue de la 
capitale avant de s'abimer en mer 
à moins de 35 kilomètres de la 
côte de l'Île —un « détail» balis- 
tique qui ne fut pas alors reudu 
public mais alarma Washington. 

It fut décidé en baut lieu à Was- 
hington qu’il était grand temps 
d'expliquer aux Chinois en termes 
encore plus fermes que précédem- 
ment que les Etats-Unis, en cas de 
crise ouverte, ne reculeraient pas 
devant les engagements scellés 
dans le Taiwan Relactions Act. 
Cette loi, adoptée par le Congrès 
après la normalisation sino-améri- 
caine, fait obligation à l'adminis- 
tration de « maintenir la capacité 
des Etats-Unis à résister à tout 
recours à la force » à l'encontre de 
l'île. La chose fut faite au cours 
d'une réunion secrète entre un 
émissaire diplomatique chinois, 
Liu Huaqiu, spécialiste des ques- 
tions de sécurité, mais d'un rang 
ne lui conférant pas de pouvoirs 
de décision, et les plus hauts 
mémbres de l'administration 
concernés par là question, le 
secrétaire à la défense William 
Perry, le secrétaire d'Etat Warren 
Christopher et le conseiller prési- 
dentiel à la sécurité nationale, 
Anthony Läke. Pour faire bonne 


mesure, M. Lake eut, le lendemain, 
8 mars, une réunion plus appro- 
fondie et prolongée avec l'envoyé 
Chinois dans une résidence campa- 
gnarde privée, celle de la défunte 
Pamela Harriman, ambassadeur 
des Etats-Unis en France. 

L'envoyé chinois ne put qu'assu- 
rer les responsables américains 
que «ce n'était pas la politique » 
de la Chine que de proférer des 
menaces nucléaires à l'encontre de 
la première puissance du monde... 

L'administration américaine 
entretient aujourd’hui la thèse 
selon laquelle ce tournant des 
relations avec la Chine peut servir 
de base à l'édification d'un « nou- 
veau partenariat stratégique » des- 
tiné à se substituer à celui qui avait 
prévalu du temps de la guerre 
froide, contre l'Union soviétique. 
La question du sort de Taïwan n'en 
a pas pour autant progressé, les 
Etats-Unis n'ayant proposé 
aucune nouvelle approche du pro- 
blème tandis que la Chine, pour sa 
part, refuse toujours de renoncer à 
l'usage de là force afin de récupé- 
rer la souveraineté qu'elle consi- 
dère sienne sur [ἃ « province 
sacrée ». 


Francis Deron 
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SOCIÉTÉ 


INTERNATIONAL 


sur la nouvelle crise financière asiatique 


POURQUOI LE YEN 
BAISSE-FIL ? 

Le yen a perdu 15 % de sa valeur 
face au dollar depuis le début du 
mois de février. Les opérateurs 
vendent des yens parce qu'ils 
n'ont plus confiance dans La solidi- 
té de l'économie et du système fi- 
nancier japonais. 115 préfèrent 
acheter les monnaies de pays en 
meilleure santé économique, ce 
qui est le cas des nations euro- 


ἦν  péennes et surtout des Etats-Unis. 


Le Japon est officiellement entré 
en récession, la plus grave depuis 
vingt-trois ans. Après un recul de 
04% au cours des trois derniers 
mois de l'année 1997, le produit m- 
térieur brut japonais s'est contrac- 
té de 13% au premier trimestre. 
Les ménages ne consomment pas, 
les entreprises n'investissent plus, 
fa production industrielle recule. 
Cette récession économique, avec 
le lot de faillites qui l'accompagne, 
a pour conséquence d'agpraver les 
difficuités des banques japonaises, 


Ἂ qui croulent sous les montagnes 


de créances douteuses héritées du 
dégonflement de Ia bulle spécula- 
tive au début des années 90. Eux- 
mêmes au bord du gouffre, les éta- 
blissements financiers nippons re- 
chignent à accorder des crédits, ce 
qui étouffe l’activité des petites 
entreprises japonaises. 

La défiance des marchés à 
l'égard du yen est accrue par les 
atermoiements du gouvernement 
aippon, incapable de prendre des 
mesures énergiques pour relancer 
la consommation et pour assainir 
son système bancaire. Les mé- 
nages japonais, de leur côté, pré- 
férent placer leur épargne à 
l'etranger plutôt qu'au Japon, où 
les rendements sont extrèmement 
bas (moins de 1%): ces flux de ca- 
pitaus funt baisser le yen. 


POURQUOI LA BAISSE DU YEN 
FAIFELLE RECULER 
LES AUTRES DEVISES D'ASIE ? 

Le plongeon du yen a provoqué 
une rechute des monnaies et des 
Bourses d'Asie, qui étaient pour- 
tant parvenues à Se stabiliser après 
leur déroute du second semestre 
1997. En trois mois, les Bourses de 
Séoul, de Bangkok, de Kuala Lurm- 
pur ont perdu plus de 40 % de Jeur 
valeur, Hongkong et Singapour le 
tiers, 

La chute de la devise nippone ἃ 
pour conséquence d'aggraver les 
difficultés des économies d'Asie 
du Sud-Est, qui avaient Tokyo 
pour principal banquier et qui sont 
en compétition commerciale avec 
le Japon. D'un côté les entreprises 
de ces pays ne trouvent plus les 
fonds nécessaires pour se financer 
Juprès de banques nippones en 
pleine crise ; de l'autre, pour ajus- 
ter teur compétitivité, les mon- 
naïies coréenne, thaïlandaise ou 
malaisienne sont contraintes de 
suivre le yen à la baisse. 

Les devises d'Asie du Sud-Est 
sont d'antant plus fragiles que les 
conséquences de la crise moné- 
taire et boursière de 1997 
commencent à se faire sentir dans 
l'économie réelle et qu'elles sont 
ἡ Au ὕει 


se dessiner dans la région. La prin- : 


tipale déception vient de l'absence 
de rebond des exportations Sur l- 
quel comptaient de nombreux 
économistes après la dévaluation 


des monnaies de ces pays. me 


Sud, la comraction du PIB po: 


rat. 
être de 5%. La région tout entière 


Ν ἢ {ΠΣ 


est entrée dans un cercle vicieux : 
les difficultés économiques et f- 
pancières à Tokyo augmentent 
celles de Bangkok, Séoul, Djakar- 
ta. Kuala Lumpur, lesquelles fragi- 
lisent en retour l’activité écono- 
mique et le système financier 
nippons. 


QUELLE EST L’ATTITUDE 
DE LA CHINE ? 

Depuis un an, Pékin et Hong- 
kong ont résisté à la tempête f- 
nancière dans la région et ont 
réussi à maintenir la parité de leur 
devise avec Le dollar. Cette inflexi- 
bilité monétaire a été motivée par 
des raisons d'ordre aussi bien 
économique que politique. La 
Chine a d’abord besoin de capi- 
taux étrangers pour financer son 
développement et amortir le choc 
des gigantesques restructurations 
en couts dans les entreprises 
d'Etat En choisissant de ne pas 
dévaluer sa monnaie, la Chine ἃ 
aussi cherché à apparaître en Oc- 
cident comme le nouveau pôle de 
stabilité monétaire asiatique. 


La Chine a cherché 

à apparaître 

en Occident comme 
le nouveau pôle de 
stabilité monétaire 
asiatique 


Mais le récent plongeon du yen 
et des autres devises asiatiques re- 
met en cause cette stratégie, en 
exerçant une très forte pression 
sur la compétitivité et sur les ex- 
portations des entreprises 
chinoises, dont le quart environ 
est absorbé par le Japon. Le ryth- 
me de croissance de l'économie 
chinoise s'est ralenti à 7,2% au 
premier trimestre après + 8,8% en 
1997. Cette détérioration du climat 
économique, dans un pays qui 
connaît un chômage de masse et 
où le système bancaire est en mau- 
vais état, alimente le débat au sein 
méme du pouvoir sur l'opportuni- 
té de poursuivre la politique de 
yuan fort 


QUE PEUVENT FAIRE 
LES AUTORITÉS MONÊTAIRES 
INTERNATIONALES ? 

Mercredi 17 juin, la Réserve f6- 
dérale des Etats-Unis et la Banque 
du Japon étaient intervenues, avec 
succès, sur le marché des changes, 
pour stopper la chute du yen: Lk 
monnaie japonaise s'était vive- 
ment redressée, regagnant 5 % de 
sa valeur en quelques minutes. 
Cette action avait pris à contre 
les opérateurs, la Maison Blanche 
expliquant depuis plusieurs se- 
maines que 12 solution à la baisse 
du yen ne se trouvait pas dans une 
intervention des banques centrales 


contents de la surévajuation du 
dollar, mäis surtout le rôle-clé joué 
par la Chine. Quelques heures 
avant Fintervention conjointe 

, le ministre des f- 


‘napces chinois avait pour la pre- 
mière fois évoqué la ; 
d'une dévaluation du yuan ep rai- 


son de la baisse du yen. Devant le 


risque qu’une chute du yuan n’en- 
traîne l'Asie dans une nouvelle spl- 
ralé dévaluationniste ét ne creuse 


‘ davantage le déficit- 


commercial 
américain vis-à-vis de 14 Chine, la 


Maison Blanche s’est résolue à in- 
tervenir. Très efficace sur l'instant, 
l'opération nippo-américaine n'a 
toutefois pas empêché le yen de 
rebaisser ces derniers jours. Les 
opérateurs ont d'abord été déçus 
par l'absence de mesures 
concrètes à l'issue de Ia réunion 
des suppléants des ministres des 
finances du G 7, samedi 20 juin, à 
Tokyo. De surcroît, la perspective 
d'une nouvelle intervention de la 
Fed et de la Banque du Japon ne 
les inquiète guère, les deux insti- 
tuts d'émission ne pouvant désor- 
mais plus compter sur l'effet de 
première opération. Enfin, les mu- 
nitions des banques centrales sont 
négligeables par rapport à celles 
dont disposent les marchés (ἢ 
s'échange quotidiennement 
250 milliards de dollars sur La pari 


nombreux analystes voient la 
chute du yen se ivre ; CEr- 
tains le voient tomber jusqu'à 
160yens dans six mois et à 
170 yens dans un an. ë 


Les experts avaient estimé que la 
tempête monétaire et boursière 


cidentales d'un demi-point de 
croissance en 1998. Nul ne sait en- 
core ce que leur coûtera la 
deuxième crise asiatique en cours. 
La récession des économies asia- 
tiques pèsera sur les exportations 
des entreprises américaines et eu- 
ropéennes vers cette région tandis 
que les produits fabriqués en Oc- 
cident seront rendus moins 
compétitifs sur le marché mondial. 

L'évaluation de l'impact de la 
crise asiatique est d'autant plus 
difficile qu’elle ne présente pas 
que des inconvénients pour les 
économies des Etats-Unis et du 
Vieux Continent : elle entraîne 
d'abord un recul du prix des ma- 
tières premières, favorable aux in- 
dustriels, et une modération de la 
bausse des prix à la consomma- 
tion, bonne pour le pouvoir 
d'achat des ménages. Enfin, les in- 
vestisseurs internationaux pré- 
capitaux placés en Asie, mais aussi 
sur les autres places financières 


par une baisse importante des 
taux d'intérêt à long terme, elle- 
même favorable aux investisse- 
ments des entreprises et à la 
consommation des particuliers 
aux Etats-Unis et en Europe. 
-Mais, au-delà de ses consé- 


lystes redoutent surtout que la 
nouvelle crise asiatique De sape les 
fondations mêmes de l'économie 
mondiale en mettant en péril la 
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Première visite d'un président américain 
à Hongkong, sur fond de récession 


HONGKONG 
lance 


que Bill Clinton achèvera son 
voyage en Chine par une visite à 
Hongkong. Sous la pression du 
Congrès américain, Wasbington 8 


Congrès sur la situation dans Je ter- 
ritoire. Et Hongkong est le port qui 
a été le plus visité par les bateaux 
de guerre américains depuis un an. 
Les Américains n’ont jamais caché 
leur scepticisme sur Je respect du 
Principe « Un pays, deux systèmes » 
par Pékin, sur la continuité de l'Etat 
de droit et le maintien des droits de 
Thomme. Par sa visite, ΒΠῚ Clinton 
veut montrer tant au Congrès qu'à 
Pékin qu’il reste vigilant. 

Mais la visite du président améri- 
cain s'inscrit aussi dans un autre 
contexte : la crise financière et 
économique qui frappe la région 
depuis un an. Les Américains se 
souviennent que c’est la chute de la 
Bourse de Hongkong, le 33 octobre 
1997, qui a déclenché le premier dé- 


crochage sérieux de l'automne de 
Wall Street et des grandes places 
racndiales, suscitant les premières 
inquiétudes sur les effets déflation- 
nistes de la crise asiatique pour le 
reste du monde. Us savent aussi 
que la monnaie du territoire, fée 
au dollar américain par une parité 
fixe, est la seule monnaie conver- 
tible de la région à avoir tenu bon, 
mais au prix d’une flambée de ses 
taux d'intérêt. 


EFFONDREMENT DES PRDI 

Ce phénomène a déclenché une 
chute de 40% à 50% de la valeur 
des actifs du territoire et la plus 
grave récession qu'il ait connue de- 
puis La guerre. Récession qui a 
poussé ἰδ gouvernement à lancer 
dans l'urgence up plan de 25 mil- 
liards de francs pour arrêter l'ef- 
fondrement des prix de l'immobi- 
lier. Aussi les Etats-Unis, très 
critiqués sur le temitoire pour être 
intervenus tardivement sur les 
marchés financiers, ne devraient 
pas manquer d'apporter leur sou- 
tien aux efforts du gouvernement. 
D'autant que, sur la question de 
l'entrée de la Chine à ['OMC, 
Hongkong, déjà membre de l'orga- 
nisation multilatérale, n'a pas joué 
le rôle de «cheval de Troie de la 
Chine » que redoutaient certains 
membres du Congrès américain. 

Pour autant, la visite du pré- 
sident américain sur le territoire 
dépassera-t-elle la dimension Ssym- 


bolique, la gesticulation média- 
tique et les encouragements de 
portée générale ? La nature de son 
soutien à Ja démocratie aura une 
résonance particulière un mois 
après les élections au Conseil légis- 
latif (Leeco), qui ont suscité une 
forte participation de la population 
(53% de votants) et ont ramené 
triomphalement les démocrates sur 
la scène politique. 

Ce pKbiscite en faveur de la dé- 
mocratie n'a pas manqué de soule- 
ver un débat sur l'accélération du 
processus démocratique dans la 
RAS, à l'initiative du leader du Parti 
démocrate, Martin Lee. Celui-ci ré- 
clame adoption du suffrage uni- 
versel pour les prochaïnes élections 
au Legco en l'an 2000 et, en 2002, 
pour celle du prochain chef de 
l'exécutif. 

Pourtant, si Bill Clinton ren- 
contre Martin Lee, « c'est, insiste le 
consulat général, σὰ même titre que 
les autres leaders politiques élus au 
Legco ». À Hongkong. il semble 
que les Américains aient choisi 
d'adopter un profil mesuré, écar- 
tant toute confrontation avec le 
chef de l'exécutif, Tung Chee-hwa. 
Cette diplomatie conciliante ne τό- 
jouit guère les organismes de sur- 
veillance des droits de l'homme, 
qui craignent qu'un « certificat de 
bonne conduite » américain ne 
vienne masquer les vrais dangers. 


Valérie Brunschwig 


L'Amérique de retour dans la compétition sur le nucléaire civil 


de notre envoyé spécial 

Si la Chine a cessé d'être un el- 
dorado aux yeux de nombre d’in- 
vestisseurs étrangers, elle fait 
toujours figure de « nouvelle 
frontière » très convoitée pour 
les industriels du nucléaire civil. 
La concurrence est même en 
passe de s'exacerber pour at- 
teindre un niveau sans précédent. 
L'offre abonde : aux Français, Ca- 
nadiens et Russes déjà implantés 


ἐπ dans l'empire du Milieu vont 


bientôt s'ajouter les Américains, 
autorisés depuis fe début de l’an- 
née à renouer une coopération 
nucléaire civile interrompue 
après 1985 en raison de l’insuffi- 
sance de offertes par la 
Chine en matière de proliféra- 
tion. 

La visite en Chine de Bill Clin- 
ton, qui se porte désormais ga- 
rant de la bonne volonté chinoise 
sur ce sujet, devrait donner le si- 
goal du grand retour des Améri- 
cains dans ce secteur. Face à leur 
nouvel activisme, les Français 
veillent au grain : le récent dépia- 
cement à Daya Bay - centrale de 
conception française - du secré- 
taire d'Etat à l'industrie, Christian 
Pierret, n'avait pas d'autre objec- 
tif que de se rappeler au bon sou- 
venir des autorités chinoises. 
<« Tous les groupes liés au secteur 
nucléaire jouent leur avenir en 
Chine, explique un familier des 
questions nucléaires chinoises. La 


Chine est le dernier grand mar- 
ché. » En théorie, les perspectives 
sont en effet mirifiques. Avec 1% 
seulement de la production élec- 
trique (contre 75 % pour le char- 
bon), J'industrie nucléaire 
chinoise en est au stade de la 
prime enfance. Les deux centrales 
en activité - Daya Bay (province 
du Guangdong) et l'unité, formel- 
lement ouverte encore que peu 
performante, de Qinshan (pro- 
vince du Zhejiang) - a'ent une 
capacité que de 2 300 mégawatts. 
Si l'on y ajoute quatre autres cen- 
trales en construction -- Lingao 
(Guangdong), deux nouvelles 
phases de Qinsban et Lianyun- 
gang Uiangsu) -, le potentiel de- 
vrait approcher les 9 000 méga- 
watts en l'an 2000. Puis ce chiffre 
devrait doubler en l'an 2010, se- 
lon les plans officiels. A terme, les 
autorités souhaiteraient faire 
passer la part du nucléaire dans la 
production énergétique à 10 %. 


APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL 
On comprend la fébrilité des m- 
dustriels confrontés à une satura- 
tion des ruarchés partout ailleurs. 
Mais ils devront faire preuve de 
patience. car la politique nu- 
cléaire chinoise est encore loin 
d'être claire. « Les Chinois font du 
coup par coup, précise un expert. 
On a l'impression qu'ils se sont lan- 
cés dans le nucléaire sans trop y 
croire, à l'exception de la province 
du Guangdong qui joue un rôle pi- 
lote. » Alors que la crise régionale 


commence à peser sur la crois- 
sance chinoise et qu'une réforme 
administrative d’une ampleur 
sans précédent désorganise les 
circuits de décision, l’attentisme 
risque fort de prévaloir ces pro- 
chains mois, voire ces prochaines 
années. 1} est donc loin d'être 
évident que la visite de M. Clin- 
ton permette aux groupes amiéri- 
cains - Westinghouse, ABB ou 
General Electric - de moissonner 
des contrats substantiels, au-delà 
de déclarations de principe sur la 
reprise de la coopération nu- 
cléaire entre les deux pays. 

Les autorités chinoïses agrée- 
ront prochainement, selon 
l'homme fort de l'industrie nu- 
cléaire, Zan Yunlong, « guatre ou 
six tranches » nouvelles pour la 
phase de l’après-2000. Un appel 
d'offres international sera lancé 
- une grande première dans le 
nucléaire - qui fixera des critères 
très stricts en matière de prix, de 
transfert de technologie et de 
«localisation » des différents 
composants. Le mode de finante- 
ment fera également la diffé- 
rence, M. Zan précisant même 
que «le taux d'intérêt jouera un 
rôle primordial ». « Les Chinois 
utilisent l'arrivée des Américains 
pour faire pression sur nous, 
ajoute l'expert français, de Ja 
même manière qu'ils ont utilisé la 
France et le Canada pour acculer 
les Russes à des concessions » 
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L'émissaire américain 


Les conditions de vie dans les prisons 
continuent de s'aggraver dans le monde entier 


En Europe, la surpopulation et la drogue provoquent une explosion du sida 


L'Observatoire intemational des prisons (OIP) ἃ d'associations réparti sur les cinq 


publié, le jeudi 25 juin, son rapport annuel. Fon- rapport 
Ep νη μτυίσεσμα recueillies par un réseau de détention dans le mon 


CHAQUE ANNÉE, le rapport de 
l'Observatoire international des 
prisons (OIP) s'enrichit de plu- 
sieurs dizaines de notices sur les 
conditions d'incarcération dans le 
monde. Celui réalisé en 1998 par 
cette organisation non gouverne- 
mentale fondée en 1990 passe au 
cible plus de 55 pays. 

En Europe, l'OIP a dénombré 
une série de mauvais traitements 
dispensés au moment de l'arresta- 
tion et de la garde ἃ vue, Aux Pays- 
Bas, par exemple, des personnes 
arrêtés entre le 13 et le 18 juin 
1997, lors des manifestations 
contre le conseil européen d’Ams- 
terdam, ont été frappées par les 
forces de l'ordre et soumises à des 
fouilles anales. D'autre part, la 
surpopulation des prisons euro- 
péennes provoque des tensions 
croissantes entre les détenus. Les 
délinquants sexuels, violeurs ou 
agresseurs sexuels sont régulière- 
ment passés à tabac dans les pri- 
sons belges, sans que les surveil- 
lants s’interposent. La Belgique est 
d'ailleurs confrontée, au même 
titre que l'Allemagne et la France, 
à une augmentation des suicides 
de détenus ainsi qu'à la circulation 


de la drogue dans les établisse- 
ments. A la prison de Montjoy, en 
République d'Irlande, plus de 
200 détenus consomment réguliè- 
rement de l'héroïne. Dans tous ces 
établissements, la surpopulation, 
la drogue et la promiscuité en- 
traïnent une explosion du sida. 

La surpopulation carcérale est 
criante en Amérique latine. Par 
manque de place, plus de 9 000 
personnes, dont des mineurs, sont 
détenues dans des commissarlats 
fédéraux en Argentine. En Bolivie, 
en Equateur et au Guatemala, les 
nouveaux arrivants doivent ache- 
ter ou louer leur place dans les cel- 
lules, les détenus les plus pauvres 
étant asservis aux nantis. La vio- 
Jence est telle que des affronte- 
ments naissent entre bandes de 
détenus pour le contrôle des pri- 
sons : le 28 août 1997, 29 détenus 
ont trouvé la mort lors de conflits 
à la prison d'El Dorado au Vene- 
zuela. 

En Afrique, l'état de délabre- 
ment des établissements péniten- 
tiaires condamne au quasi-aban- 
don une bonne part de la 
population carcérale. Surpopula- 
tion, manque d'hygiène et malnu- 


Mauvais traïte- 


trition favorisent les épidémies. La 
séparation des hommes et des 
femmes est rarement respectée, 
favorisant les abus sexuels. Par ail- 
leurs, l'accès aux soins est rudi- 
mentaire, voire inexistant. Le 
manque de soins et l'insalubrité 
sévissent également en Russie, où 
plusieurs milliers de détenus 
meurent chaque année. 


TORTURE QUASI SYSTÉMATIQUE 

L'OFP fait également le point sur 
la répression dans chaque pays. En 
Afrique du Nord et au Proche- 
Orient, la torture est quasi systé- 
matique. L'organisation détaille 
les techniques qui ont cours en Al- 
gérie. En Tunisie, les avocats ne 
sont pas informés des transfère- 
ments de leurs clients d'une prison 
à l'autre et, en Algérie, les avocats 
ignorent parfois même le lieu de 
détention 

En Asie, les condamnations à 
mort sont très nombreuses, mème 
pour des délits mineurs. Au Pakis- 
tan, au moins 2 855 personnes at- 
tendent leur exécution. De façôn 
générale, note l'OIP l'emprisonne- 
ment ou l'éxécution sommaire des 
opposants politiques ou des lea- 


Moussa, détenu au Sénégal, raconte la violence et la « fatigue » 


DAKAR 


de notre envoyée spéciale 

il ἃ été un détenu comme les autres, un des ces 
milliers de « droits communs » qui s’entassent, dans 
l'indifférence, dans les prisons africaines. Assis au 
fond de la cahute de son père, en plein cœur d'un 
bidonville de Dakar, Moussa, vingt-trois ans, ac- 
cepte de revenir sur les moments « difficiles » qu’il a 
passés à la prison centrale de Dakar, là où « si t'as 
pas de copains, tu es vite fatigué [victimes d’en- 
nuis] ». Loin des établissements « modèles » que 
l'administration pénitentiaire sénégalaise accepte 
de montrer au visiteur étranger, le récit de Moussa 
dessine une réalité carcérale où la corruption le dis- 


pute à la violence. 


A Dakar, Moussa ἃ été incarcéré parmi les 900 pri- 
sonniers de la prison centrale, un établissement qui 
ne comporte pourtant que 475 places et est réputé 
pour son insalubrité. La plupart des détenus s'en- 
tassent dans des cellules exigües, infestées de poux 
et de punaises. Selon le rapport de 1997 de l'Obser- 
vatoire international des prisons (O1P), plus de 70 % 
d'entre eux sont en détention provisoire, la majorité 
des prisonniers étant là depuis deux, trois ou quatre 
ans, parfois plus. Souvent, ils n'ont jamais rencontré 
d'avocats et ignorent tout du sort de leurs dossiers 


judiciaires. 


C'est à la prison centrale que Moussa ἃ fait deux 


du clandestinement quelques colifichets. < Là-bas, 


t-il sobrement. 


tu ne fais rien de toute la journée, raconte t-il. J'étais 
dans une chambre de 83 personnes, où tout le monde 
était mélangé. On dormait tête béche, comme on pou- 
vait. Pour manger, on recevait sept pains par jour, 
maïs les gardiens en prennaient deux pour eux, et il 
fallait qu'on partage le reste. » « Tout marche sur les 
foveurs. Situ t'entends bien avec la pénitentiaire, tu as 
la belle vie, tu peux sortir quand tu veux de la cellule 
pour passer la journée dans la cour. Moi, je viens de la 
rue, je connais le système, alors ça allait », commente 


Le jeune homme n'a pourtant rien oublié des 
scènes les plus dures auxquelles il ἃ assisté. « Là-bas, 


êu trouves tout ce que tu veux, même du chanvre in- 


dien en pagaille, il suffit de mettre le prix. Ceux qu'on 
pas d'argent, ils sont obligés de se prostituer, pour 
manger, pour dormir. D'autres se font voler. J'ai vu 
plusieurs gens malades, surtout de la tuberculose. Et, 
quand il y a des bagarres entre les prisonniers, les sur- 
veillants sortent des cellules, ils les luissent régler le 
problème entre eux. » Libéré après avoir été jugé 
«sans avocats », Moussa a gardé de la prison une 
flamme dure au fond du regard : « Même si tu n°es 
pas un criminel, la prison t'apprend le crime, c'est 
comme une école. Et, à la sortie, tu as le choix : soit tu 


prends la bonne direction, soit tu continues sur la 


mauvaise, » 


séjours de plusieurs semaines, le premier pour une 
bagarre qui a mal tourné, le second pour avoir ven- 


Au Togo, l'opposition conteste 
la victoire du général Eyadéma 


L'ANNONCE de la victoire du 
président Gnassingbé Eyadema à 
l'élection présidentielle ἃ suscité, 
mercredi 24 juin, des réactions vi- 
rulentes dans Les milieus d'opposi- 
tion du Togo. L'Union des forces 
de changement (UFC) de Gilchrist 
Olympio, le principal adversaire 
du président sortant, à lancé à la 
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population un appel à manifester 
en guise de protestation. « Les 
quatre candidats de l'opposition 
vont s& battre pour que le pouvoir 
revienne à Gilchrist Ompio, dont 
da victoire se situe entre 56 % et 
60 "Ὁ », affirme l'UFC. La mission 
d'observation internationale de 
l'Union européenne a, quant à 
elle, déclaré qu'elle «ne peut 
considérer conforme la procédure 
suivie pour le calcul des résultats 
annoncés » après avoir constaté 
que la démission de la présidente 
de la Commision électorale natio- 
nale (CEN) « a mis fin au fonction- 
nement de l'organe de contrôle et 
de supervision des élections ». 

Le Rassemblement du peuple 
togalais (RPT, au pouvoir) salue, 
lui, la w victoire » de son candidat. 
« Les résuluts sant très clairs. Le RPT 
a remporté les élections. ἢ réaffirme 
son engagement inébraniable à 
poursuivre sans relâche le pracessus 
de démocratisation », affirme-t-il 

Environ 2 000 manifestants de 
l'opposition ont marché mercredi 
dans les rues de Lomé pour pro- 
tester contre l'annonce de la vic- 
toire au premier tour du président 
Eyadéma Ce dernier, au pouvoir 
depuis trente et un ans, avait face 
à lui cinq adversaires. Les manifes- 
tants sont passés devant les am- 
bassades de pays Occidentaux 
avant d'être dispersés par les 
forces de l'ordre. « Nous ne voulons 
pas d'Evadéma. Nous voulons Gil- 
christ !», ont-ils scandé. = {AFP 
Reuters.) 


C-P. 


continents, le ments lors des interrogatoires, surpopulation des 
Gras in CNtogrepN dés CNRS Élu ὑπ θα un vi ραν 
le. 


ders des minorités religieuses et 
ethniques restent largement ré- 
pandus en Asie. 

Le nombre de condamnés à 
mort ne cesse d'augmenter aux 
Etats-Unis, où 74 ont été exécutés 
en 1997, contre 45 en 1996. Plus de 
80 % des exécutions ont lieu dans 
le sud du pays, surtout au Texas. 
De manière générale, la popala- 
tion carcérale, qui s'élevait à plus 
de 1700 000 détenus en 1997, a 
doublé ces dix dernières années. 
Leurs conditions de détention sont 
particulièremernit difficiles, notam- 
ment dans les quartiers de haute 
sécurité où les prisonniers sont 
enfermés dans leur cellule vingt- 
deux heures par jour. L'OIP révèle 
par ailleurs que 34 personnes ont 
été détenues dans une cuve, à la 
prison locale de Dallas, où la lu- 
mière restait allumée en perma- 
nence et où on leur faisait passer 
la nourriture par une trappe. 


Cécile Prieur 


* Rapport 1998, Observatoire in- 
ternational des prisons, 16, avenue 
Berthelot, BP 7083, 69301 Lyon 
Cedex 07. TéL : 04-72-71-83-83. 


Une campagne sur 
la détention des mineurs 


L'Observatoire international 
des prisons a lancé le 1= juin un 
appel pour le respect des normes 
internationales fixant les condi- 
tions de détention des mineurs 
en prison. Cet appel et les signa- 
tures que FOIP recueillera seront 
transmis au secrétaire général 
des Nations unies et diffusés au- 
près de l'assemblée générale de 
cette organisation. Les normes 
internationales concernant La dé- 
tention des mineurs figurent n0- 
tamment dans les règles de P6- 
kin de 1985 et la Convention des 
droits de l'enfant de 1990. 

L'OIP vient de publier on rap- 
port d'observation sur les condi- 
tions de détention des mineurs 
dans 51 pays dans lesquels Porga- 
nisation recense les législations 
applicables aux mineurs, leurs 
régimes de détention, mais aussi 
les condamnations qu'ils su- 
bissent et les mauvais traite- 
ments auxquels ils sont soumis. 
Ce rapport, intitulé « Enfants 
prison », est disponible au siège 
de POI 


rencontre des combattants τ. 


albanais du Kosovo 


M. Chirac prône un vrai statut d'autonomie 


L'EMISSAIRE AMÉRICAIN 
dans les Balkans, Richard Hol- 
brooke, a rencontré, le ne en 
24 jui la première fois, 
chere Lo VAimée de libération 
du Kosovo (ALK), organisation 
clandestine albanaise qui combat 
les forces serbes dans la province, 
Accompagné de deux membres de 
l’équipe de négociation de la 
communauté abanaise du Koso- 
vo, Fehmi Agani et Veton Surroï, 
M. Holbrooke s’est entretenu 
pendant plus d’une demi-heure 
avec deux combattants, en armes 
et en uniforme, qui l'ont accueilli 
dans le village de Junik, proche de 
la frontière entre la province sé- 
paratiste du sud de la Serbie et 
l'Albanie. | 

« Les événements sur le terrain 
vont beaucoup plus vite que le pro- 
cessus diplomatique », a estimé 
l'émissaire américain, ajoutant 
qu'il n'était pas possible d'at- 
tendre que les grandes puissances 
coordonnent leurs positions pour 
tenter de mettre fin à la crise, mais 
qu'il informerait cependant le 
Groupe de contact sur l'ex-Yougo- 
slavie (Allemagne, Etats-Unis, 
France, Grande-Bretagne, Italie et 
Russie). « Les deux camps sont 
prèts à en découdre », a-t-il esti- 
mé. La veille, M. Holbrooke avait 
été reçu à Belgrade par le pré- 
sident yougoslave, Slobodan Mi- 
losevic, qu'il devait revoir jeudi. Π 
a lancé aux deux parties un appel 
à la retenue : « Nous en sommes à 
un instant critique de la crise au- 
tour du Kosovo, et nous sommes ici 
pour éviter que les combats ne dé- 
génèrent en une guerre générali- 
sée. » 

M. Hoïbrooke ἃ fait part au pré- 
sident yougoslave de son indigna- 
tion devant la destruction de De- 
cani, ville où il s'est rendu et qui, il 


y ἃ quelques mois, était encore : 


peuplée de 20 000 habitants. Si- 
tuée au nord de Junik, elle ἃ subi 
de très lourds dégâts durant de ré- 
cents combats. « Cela me fait pen- 
ser à l'ouest de la Bosnie lorsque je 
m'y suis rendu en 1992 », a-t-il dit. 
En visite à Bruxelles, le chef po- 
litique des Albanais du Kosovo, 
Ibrahim Rugova, a redemandé, ce 
même jour, la présence de forces 
de l'OTAN et l'instauration de 
zones d'exclusion aériennes. Le 
déploiement d’une équipe inter- 
nationale d’observateurs dans la 
province, annoncé la veïlle par 
M. Hoïbrooke, « était bien pour un 
commencement », a-t-il estimé. 


Toutefois, la revendication d'indé- 
pendance formulée Par M. Rugo- 
va a, de nouveau, été fermement 
repoussée par le secrétaire εὐρὼς 
rai de l'OTAN, Javier Solans. De- 
mandant aux Albanais de τὸς 
prendre <immédiatement » 1es 
négociations avec Belgrade, 
M. Solana ἃ rappelé: « Nous 
sommes catégoriquement contre 
l'indépendance. » La communauté 
internationale préconise un statut 
d'autonomie pour la province 


“serbe, peuplée à 90% d'Albanais. 


M. Rugova a beau répéter qu'il 
« exclut » toute idée de fusion 
avec l'Albanie dans l'hypathèse 
d'une indépendance, les Occiden- 
taux craignent qu'une telle pers- 
pective soit le préalable dune 
«Grande Albanie » incluant, 
outre l'actuelle Albanie et le KOsO- 
vo, la partie occidentale de la Ma- 
cédoine. L'éclatement de ce petit 
pays ne manquerait pas de désta- 
biliser Pensemble de la région. 

Face au risque d'embrasement, 
le Conseil permanent de l'OTAN ἃ 
demandé, mercredi, aux militaires 
de l'Alliance d'approfondir leurs 
études sur les différentes options 
d'intervention armée au Kosovo 
et sur un possible déploiement de 
troupes en Albanie. Cette 
deuxième étape dans la planifica- 
tion ne vaut pas décision de lancer 
une opération. 


PRESSIONS SUR BELGRADE 

A Paris, Jacques Chirac ἃ redit, 
mercredi au conseil des ministres, 
qu'une action « passe d'abord por 
des pressions maxinales sur les au- 
torités de Belgrade de nature poli- 
tique, économique, mais aussi judi- 
ciaire et militaire ». « Le moment 
me paraît venu, a-t-il dit, pour la 
communauté internationale de dé- 
finir un statut de réelle autonomie 
pour le Kosovo. C'est nécessaire 
pour relancer les négociations entre 
les deux parties. » ἢ ἃ rappelé que, 
pour la France, une intervention 
militaire n’était envisageable que 
«sous l'autorisation du Conseil de 
sécurité des Nations unies ». Mos- 
cou continue de s'opposer à une 
action militaire. « Nous sommes 
convaincus que la situation peut 
ètre stabilisée sans le recours à la 
force militaire », a répété, mercre- 
di, le chef de la diplomatie russe, 
Evgueni Primakov, en visite au 
Danemark. 


Christophe Châtelot 
(avec AFP Reuter) 


L'OPEP annonce une nouvelle réduction de sa production 


LA RÉUNION de l'OPEP (Orga- 
nisation des pays exportateurs de 
pétrole) qui s'est tenue le mercre- 
di 24 juin à Vienne a débouché 
très rapidement sur un nouvel ac- 
cord de réduction de la produc- 
tion. Les membres du cartel ont 
annoncé une baisse de leur débit 
de 1,35 million de barils par jour 
(mb/) supplémentaires, ce qui 
portera le total des réductions de- 
puis mars à 2,6 mb/i. Cet engage- 
ment est Valable pour un an. Π 
s'ajoute aux premières décisions 
annoncées au printemps, portant 
sur 1,245 mb/j. 

Les marchés pétroliers ont réagi 
avec prudence. Mercredi. malgré 
l'évocation d’un possible accord 
rapide, le baril de brent, qualité 
de référence de la mer du Nord, 
se dépréciait légèrement à 
Londres, passant de 13,85 à 
13,76 dollars. Quelques heures 
plus tard, lorsque les termes de 
l'accord furent connus, les cours à 


New York ont évolué faiblement 
à la hausse, Le prix du baril light 
sweet crude gagnait seulement 
8cents, à 14,60 dollars. Le 
contraste était important avec la 
séance du mardi, où les marchés 
s'étaient fortement appréciés, les 
opérateurs espérant des an- 
noncés significatives. 

Tout se passe comme si, malgré 
la rapidité de l'accord, qui permet 
à J'OPEP de se donner une image 
de sérieux et d'organisme respon- 
sable, les investisseurs restaient 
pérplexes. Beaucoup doutent de 
la capacité des Etats à tenir leurs 
engagements. 

Les gestes annoncés par les 
membres de l'OPEP sont iapor- 
tants. Selon le communiqué off- 
ciel, depuis Le mois de février, 
l'Arabie saoudite, le plus grand 
producteur du monde, aura ré- 
duit sa production quotidienne de 
725 000 barils. Viennent ensuite, 
par ordre alphabétique, l'Algérie 
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{80 000), l'Indonésie (100 000), 
l’ilrau (305000), le Koweït 
(225 000), la Libye (130 000), le Ni- 
geria (225 000). le Qatar (60 000), 
les Emirats arabes unis et le Vene- 
zuela (525 000). Seul l'Irak n’est 
pas concerné, étant limité par le 
programme « pétrole contre nour- 
riture » des Nations unies. 


3 MILLIONS DE BARILS RETIRÈS 
Quant aux producteurs non 
OPEP, la réduction de leur pro- 
duction depuis mars totalise 
S00 000 barils/jour, avec notam- 
meut 200000barils pour le 
Mexique, 100 000 pour la Russie 
et 50000 pour Oman. Si les 
Russes se sont déclarés prêts à 
participer à de nouveaux efforts, 
les Norvégiens ont refusé tout en- 
gagement supplémentaire, ayant 
déjà annoncé en mars leur inten- 
tion de réduire leur production 
cette année. Au total, en incluant 
les nouvelles décisions de l'OPER 


plus de 3,1 millions de barils au- 
ront été retirés du marché, sur 
une production globale de 
73 mbf. 

A l'issue de la conférence, le 
ministre du pétrole des Emirats 
arabes unis, président en exercice 
de l'OPER Obaid ben Saif El Nas- 
seri, a estimé que l'impact de l'ac- 
cord obtenu à Vienne prendrait 
an certain temps, maïs ἢ s'est dé- 
claré « confiant » dans la réaction 
des marchés. « Nous pensons que 
les réductions de production qui 
seront effectuées seront suffisantes 
pour restaurer l'équilibre des mar- 
chés, même s'il faudra peut-être un 
certain temps pour que ces réduc- 
tions aient leur plein impact sur le 
système international des mar- 
chés. » La prochaine conférence 
de l'OPEP se tiendra à Vienne ie 
25 novembre. 


Dorninique Gaïlloi 
(avec AFP) 
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Election d'une assemblée 
semi-autonome en Irlande du Nord 


BELFAST, Les habitants d'irfande du Nord ont commencé jeudi 25 juin 
à se rendre aux unes pour élire une assemblée semi-autonome. ἢ s'agit 
d'une étape-clé du processus de paix lancé le 10 avril par l'accord entre 
les partis de la province, massivement approuvé le 22 mai lors d'un ré- 
férendum dans toute l'île. L'assemblée de 108 membres, élue à Ja Pro- 
portionnelle, doit devenir pleinement opérationnelle début 1999. Une 
victoire des partisans de l'accord, protestants unionistes modérés du 
Parti unioniste d'Uister (UUP), catholiques nationalistes modérés du 
Parti travaïlliste et social-démocrate (SDLP) et radicaux du Sinn Fein, 
était attendue. Le chef du UUP, David Trimble, a appel les électeurs à 
soutenir l'accord de paix, «une chance bien trop grande pour que le 
peuple d'ilande du Nord la laisse passer ». La veille du scrutin, Pexplo- 
Sion d'une voiture piégée à Newtownhamiton, dans le sud de l'Ulster, a 
provoqué d'important dégâts et fait deux blessés. -- (AFP Reuters.) 


. 7,5 
Reprise de l’aide du FMI 

\ J # 

à l'Indonésie 

DJAKARTA. L'Indonésie et le Fonds monétaire international ont concu 
un nouvel accord, mercredi 24 juin, portant sur la reprise d'une assis- 
tance financière d'un montant de 43 milliards de dollars (260 milliards 
de francs), a annoncé jeudi le ministre indonésien chargé de l’écono- 
mie, des finances et de l'industrie, Ginandjar Kartasasmita. L'accord 
prévoit la poursuite des versements du FMI, qui avaient été interom- 
pus début mai, lors de la crise politique en Indonésie ayant mené à la 
démission de l'ancien président Suharto. ἢ s'agit du quatrième accord 
entre Diakarta et le FMI en huit mois, les trois précédents ayant achop- 
pé sur la difficulté des autorités indonésiennes à mener des réformes 
économiques de fond, Selon le FMI, le produit intérieur brut.de PIndo- 


nésie enregistrera, pour l'année en cours, un recul de plus de 10%. - 
(Bloomberg, AP AFP) 


Djakarta envisage un retrait « graduel » 
de ses troupes du Timor-Oriental 


DJAKARTA. L'Indonésie a fait une ouverture, mercredi 24 juin, sur la 
question du Timor-Oriental, eo annonçant à Mer Belo, l'évêque de Dili, 
la capitale du territoire, et colauréat du prix Nobel de la paix, qu'elle 
étudierait un retrait « graduel » de ses troupes de Pancienne colonie 
portugaise. Mer Belo a déclaré que cette assurance lui avait été donnée 
par le président indonésien Jusuf Habibie, au cours d’une entrevue au 
palais présidentiel. Le ministre des affaires étrangères, AË Alatas, ἃ ce- 
pendant été plus réservé, confirmant seulement que « le rôle des forces 
armées [avait] ét inclus dans la comersation ». Si elle se concrétise, 
cette mesure d'ouverture serait la première concession majeure de Dja- 
karta dans l'affaire du Timor-Oriental, dont l'annexion en 1976 par l'in- 
donésie n'a jamais été reconnue par la communauté internationale. — 
{AFP) 


Le FMI prêt à Verser ὁὃ 
670 millions de dollars à la Russie 


MOSCO. Le Fonds monétaire intemational ét le gouvemiemént russe 
« se sont mis d'accord » sur des mesures le d'une 
tranche de 670 millions de dollars (4 milliards de francs). Cette tranche, 
très attendue par les autorités russes, qui cherchent à sortir le pays de 
sa crise des liquidités, fait partie d'un prêt de 10,2 rullliards de dollars 
(δῦ milliards de francs) accordé par le FMI à la Russie en 1996 pour trois 
ans. Elle était gelée depuis janvier, le FMI jugeant insuffisantes les ren- 
trées fiscales en Russie. S'agissant du prêt d'urgence d'au moins 10 mil- 
liards de dollars que le gouvernement russe souhaite obtenir pour que 
les investisseurs retrouvent confiance dans les marchés et le rouble, 
M. Fischer a indiqué que < {es discussions continuaient », Le gouverne- 
ment russe a présenté mardi des mesures fiscales et budgétaires « anti- 
crise », que là majorité communiste et nationaliste de la Doura re- 
chigne à adopter, - (4FR) 


Le cardinal Etchegaray quitte 
le conseil Justice et Paix 


VATICAN. Le cardinal Etchegaray ἃ démissionné de la présidence du 
conseil pontifical lustice et Paix pour raison d'âge. Ancien archevêque 
de Marseille, igé de 75 ans, le prélat français occupait ce poste depuis 
1954. 11 voyageait très souvent en tant qu'ambassadeur du pape, y 
compris dans des pays difficiles comme récemment l'irak (Le Monde du 
17 juin), Le cardinal Etchegaray reste président du comité pour la prépa- 
ration du jubilé de l'an 2000. D est remplacé à la tête du conseil Justice 
et Pais par l'archevèque vietnamien François-Xavier Nguyen Van 
Thuan, ancien évêque-coadiuteur d'Ho Chi Minh-Ville. -- (AFE) 


DÉPÊCHES 

M CISJORDANIE : le président α Yasser Arafat a accepté, 
mercredi 24 juin, la démission, présentée le jour même, de son gouver- 
nement. Le Conseil législatif (Parlement), qui réciamait depuis des mois 
le départ de certains ministres, accusés de mauvaise gestion, de Corrup- 
tion ou de népotisms, ἃ accordé à M. Arafat un délai de deux semaines, 
renouvelable une fois, pour former un nouvean cabinet. -- (AFR) 


Washington « de chercher à diviser la société iranienne », dans une dé- 
ciaration pubfiée mercredi 24 juin par la presse. Les déclarations [amé- 
dicaines] récentes (1 au sujet des relations avec liran visent à déclencher 
une guerre psychologique contre notre pays », ἃ affirmé M. Nategh-Nou- 
ri. - (AFR) 


Les services dominent désormais 
l'économie de l’Union européenne 


UREMBOURG. Le secteur des services représente désormais 50 % du 
BB 8 l'Union européenne, selon une étude publiée par Eurostat mer- 
credi 24 juin. L'office statistique de la Cominission européenne indique 
que les services roarchends sont désormais ἴὰ principale source de τὲς 

et d'emploi, alors qu'ils représentaient seulement 36% du PIB 


chesse = 
immobilier, les services aux entre- 
européen en 1970. L'informatique, ἢ = ἐδ le croissance la 
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Les dissimulations de l'Irak 
exaspèrent les pays qui cherchent à l'aider 


Le Conseil de sécurité a reconduit les sanctions imposées à Bagdad 


Le Conseil de sécurité de l'ONU ἃ reconduit, 


après l'invasion du Koweït en août 1990. La déci-  chard Butler, eut affirmé que l'Irak avait réussi à 


mercredi 24 juin, pour une nouvelle période de sion a été prise après que le chef de la commis  militariser du gaz VX, neurotoxique mortel, et 
soixante jours, les sanctions imposées à l'irak sion de l'ONU chargée de désarmer Bagdad, Ri-  continuaît de dissimuler de l'armement prohibé. 


NEW YORK (Nations unies) 

de notre correspondante 

Ce n'est sûrement pas un ha- 
sard si le Washington Post a révélé 
que Bagdad avait militarisé du 
gaz de combat VX (Le Monde du 
25 juin), ja veille d'une réunion du 
Conseil de sécurité des Nations 
unies consacrée à l'Irak. Le fait 
est néanmoins que les informa- 
tions du Washington Post ont été 
confirmées mercredi 24 juin par le 
président de la Commission spé- 
ciale chargée du désarmement de 
lirak (Unscom), Richard Butler, 
et Je Conseil ἃ reconduit [65 sanc- 
tions imposées à Bagdad après 
l'invasion du Koweït. 

Selon M. Butler, l’Irak, avant la 
guerre du Golfe, avait équipé des 
missiles avec du VX, un gaz neu- 
rotoxique extrêmement mortel. 
Les analyses faites par un labora- 
toire américain sont « irrépro- 
chables », a-t-il dit. Les Irakiens 
ont encore « aggravé leur cas » en 
insultant, dans une lettre pu- 
blique adressée au Conseil de sé- 
curité, le secrétaire d'Etat adjoint 
américain pour le Proche-Orient, 
Martin Indyck. 


Dans cette missive, [6 ministre 
irakien des affaires étrangères, 
Mohamad Saïd El Sahaf, traite 
M. Indyck -- qui est notamment 
en charge du processus de paix is- 
Taélo-arabe -- de «juif et sioniste 
bien connu ». Le gouvernement 
américain a officiellement porté 
plainte au Conseil de sécurité 
contre «ἴα remarque inacceptable 
et raciste ν de Bagdad et demandé 
de excuses formelles à M. El Sa- 
haf. 

Trois pays membres perma- 
nents du Conseil, la Chine, la Rus- 
sie et la France sont à juste titre 
exaspérés par le comportement 
irakien qui ne leur « facilite pas la 
tâche ». Ils contestent de plus en 
Plus l'expression « amis de l'Irak » 
souvent utilisée à leur endroit. 
Cette expression, expliquent leurs 
diplomates, « pourrait laisser en- 
tendre que nous ne voulons pas 
voir l'Irak désarmé, ce qui est 
Jaux ». L'embargo pétrolier, affir- 
ment-ils, «ne sera pas levé aussi 
longtemps que l'Unscom n'aura 
pas donné le feu vert ». 

115 sont aussi « fatigués » de 
l'attitude irakienne vis-à-vis de 


leurs gouvernements respectifs. 
« Parlois nous avons l'impression 
que les Irakiens pensent que l'on 
travaille pour eux, dit Jun d'eux. 
Pour peu que nous tentions d'être 
plus compréhensifs avec eux, ils es- 
timent que l'on devrait exiger la le- 
vée immédiate des sanctions. » « Si 
d'Irak pense que nous ferons quoi 
que ce soit pour lu levée des sanc- 
tions sans qu'il fasse lui-même le 
moindre effort pour son désarme- 
ment, il sera amèrement déçu », 
explique un autre diplomate. 


OBJECTIF : DIVISER LE CONSEIL 

Bagdad, disent en général des 
diplomates membres du Conseil, 
ne se rend pas compte non plus 
qu'avec SOn passé « de mensonges 
et de dissimulation », Π n'a pas 
« beaucoup d'amis» parmi les 
pays membres non permanents 
du Conseil qui, «au moment du 
vote, auront dix voix », 

Selon un diplomate de retour 
de Bagdad, les responsables ira- 
kiens «prennent désormais pour 
acquis » que Pékin, Moscou et Pa- 
ris font tout pour lever les sanc- 
tions. «Ce sentiment semble ren- 


forcer leur décision de ne pas 
cacpérer pleinement avec l'Uns- 
com. » Dans un document officiel 
distribué début juin sur #les 
grandes priorités de la politique 
étrangère de l'Irak», la « division 
du Conseil de sécurité de l'ONU » 
est définie comme le premier ob- 
jectif, indique-t-. 

Les mensonges irakiens contri- 
buent à améliorer l'image de 
J'Unscom au sein du Conseil. 
L'exposé de M. Butler a été quali- 
fié d'a excellent » mercredi par 
tous les membres du Conseil. Au- 
cun pays n’a contesté ses propos. 
Tous ont au contraire renouvelé 
leur confiance en l'Unscom. 

Quant aux résultats du labora- 
toire américain sur Ja militarisa- 
tion du gaz VX, ils doivent être 
vérifiés par des laboratoires fran- 
çais et suisses. Selon une source 
informée, des experts français et 
suisses se rendront à la mi-juillet 
en Irak pour prélever des échan- 
tillons, Les résultats de leurs ana- 
lyses seront rendus publics 
ep août. 
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SOCIAL Le faible «coup de 
Pouce » accordé par le gouvemement 
au SMIC, revalorisé le 1" juillet, ἃ fo-  sod 
calisé les attentions syndicales et po- _ insistent davantage ἢ 
litiques sur la question des salaires. tions, qui sont l'enjeu de plusieurs re- 


Alors que Martine Aubry et fe PS 
tentent de canaliser la revendication 
sociale sur les 35 heures, la CGT et FO ant τ 
e sur les rémunéra- Journal officiel des dernières cir-  pourpal 
culaires d'application de la loi sur les 
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vendications ou conflits ponctuels. 
@ MARTINE AUBRY a voulu relancer ti ὡ β 
mercredi 24 juin, après la parution au nistre de PEER amorce dans une 8 
quinzaine de branches. Φ REÇU PAR aux entreprises. 


RADIO-TELEVTSiO. 


ures, le processus 3 
Son ouvert Jusqu'à la fin 1999. La mi 


a affirmé que des 
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de négode- [Ε PS, Georges Jollès, 
commission 


ident de la 
sociale du CNPF a mis en 
les socialistes contre la muiti- 


plication des contraintes imposées 


La revendication salariale pourrait prendre le pas sur les 35 heures 


Orienté par le gouvernement vers la réduction du temps de travail, le dialogue social est attiré 
des rémunérations, que la croissance économique permettrait d'améliorer. L'augmentation du SMIC 


C'EST LE PROBLÈME politique 
du passage aux 35 heures pour le 
gouvernement de Lionel Jospin, 
au lendemain d'une revalorisation 
du SMIC firée à 2%: à la faveur 
d'une croissance plus soutenue, 
d'une conjoncture désormais una- 
nimement perçue comme plus fa- 
vorable, la question salariale re- 
surgit dans les entreprises. Les 
revendications de hausses de ré- 
munérations coramencent à appa- 
raître, quels que soient les sec- 
teurs d'activité et la taille des 
sociétés. Leur articulation avec la 
réduction du temps de travail, 
dont le gouvernement a fait sa 
priorité, son grand chantier, au- 
tour duquel doit se mobiliser la 
négociation sociale, porte en 
germe de réels risques de grippe- 
ment. 

La hausse de 2% du SMIC, au 
15 juillet, n'a satisfait ni les syndi- 
cats, ni le patronat. Allant au de- 
vant des critiques, Martine Aubry, 
dès l'annonce, le 23 juin, du choix 
gouvernemental, s'attendait à ce 
que que «es chels d'entreprise ν 
trouvent que « c'est trop », et «les 
syndicats que ce n'est Pas assez v. 
Elle ne s'était pas trompée : seuls 
les socialistes lui ont apporté un 
soutien. Ancien premier ministre, 
Pierre Mauroy ἃ parlé de + juste 
milieu +, tandis que Jean Le Gar- 
rec, président de la commission 
des affaires sociales de l'Assem- 


biée nationale, a appuyé « totale- 
ment la position du gouvernement, 
qui (...) considère que la bataille 
fondamentale, c'est l'emploi et qui, 
dans ce cadre, a toujours considéré 
qu'un regard attentif sur l'évolution 
des masses salariales est une néces- 
sité ». 


a SAGESSE » 
Sur le versant patronal, Georges 
Jollès, vice-président du CNPF, a 
rappelé que les augmentations 
«créent un problème d'employabi- 
lité pour les salariés faiblement 
qualÿiés» et que «les cir- 
constances actuelles », à savoir le 
passage aux 35 beures, 
« coniraignent à la sagesse ». Cette 
« sagesse », certaines branches 
d'activité l'ont signifiée très préco- 
cement. Ainsi en est-il de l’Union 
des industries métallurgiques et 
minières, qui bloquait, dès dé- 
cembre 1997, toute discussion sur 
les salaires dans la branche. Son 
attitude sur les 35 heures a été dé- 
noncée par Mw Aubry dans un en- 
tretien publié le 24 juin par Les 
Echos. « Les propositions de la mé- 
tallurgie, telles qu'elles sont au- 
iourd'hui, visent à contourner l'es- 
prit de la loï », estime-t-elle. 
Recevant Louis Viannet, au 
siège du CNPF, mercredi, Emest- 
Antoine Seillière s'est montré une 
nouvelle fois « extrëmement préoc- 
cupé», sur l'application des 


ON N'AVAIT PAS PRÉVU 

QUE ÇA RAT MIEUX 

ANANT L£S 236 HEURES / 
+ 


35 heures, expliquant que « {a réa- 
lité du terrain dira quelles sont les 
difficultés », alors que le secrétaire 
général de La CGT a entrevu «le 
début d'un changement d'esprit 
chez les employeurs ». Seules la 
CFDT et la CFE-CGC, qui privilé- 
gient avant tout le thème de l'em- 
ploi, ont réagi modérément à la 
revalorisation du salaire mini- 
mum. Pour la CFDT, « 5] on veut 
Jaire évoluer le problème des bas 


salaires, ce n'est pas seulement en 
jouant sur le SMIC qu'on y arrivera 
mais en prenant des mesures struc- 
turelles v, notamment en permet- 
tant « aux gens en temps partiel 
contraint d'augmenter leur durée 
de travail ». 

La CGT, FO et la CFTC espé- 
raient un «Coup de pouce » plus 
musclé. Un sondage BVA pour 
BEM et Paris-Match (daté 2 juillet), 
réalisé auprès d’un échantillon na- 


Martine Aubry fait campagne pour la réduction du temps de travail 


PAGES DE PUBLICITÉ dans les 
quotidiens, plaquette pédagogique, 
plate-forme téléphonique et site 
Internet: Martine Aubry, ministre 
de l'emploi et de la solidarité, a lan- 
cé, mercredi 24 juin, la première 
vague d'une campagne d'informa- 
tion pour la loi sur les 35 heures. 
« Du temps pour soi, une chance 
pour l'emploi » en est le slogan. 
Deux autres vagues sont prévues, à 
l'automne et au début de l'année 
1999. 

Le coût de l'ensemble de cette 
opération est évalué à 25 millions 
de francs. Soulignant que « les trois 
quarts des Français se déclarent mal 
informés sur les modalités pratiques 
de la négociation et les contreparties 
demandées aux salariés », Mme Au- 
bry estime que la réussite des 
35 heures passe par leur «uppro- 
priation par tous les acteurs ν. 

« Commence maintenant l'étape 
da plus importante, à savoir la réalité 
de la mise en place des 35 heures par 
la négociation entre partenaires sa- 
ciaux », ἃ dit Mw Aubry, qui ἃ rap- 
pelé que ses services travailleront 
avec des réseaux de professionnels 


pour conseiller chefs d'entreprise 
et représentants du personnel : le 
ministère financera ainsi, pour les 
entreprises de moins de cinq cents 
salariés, une aide au conseil, assu- 
rée par plus de mille consultants. 

Jeudi, sont parues au Journal offi- 
ciel les quatre circulaires d’applica- 
tion de la loi, ouvrant la voie à la 
négociation : dans l'une d'elles, la 
ministre «compte sur l'action » et 
«une mobilisation exceptionnelle » 
des préfets et des directeurs du tra- 
vail Elle leur rappelle le caractère 
«souple ὁ du texte, mais souligne 
la nécessité de «sanctions lorsque 
des règles fondamentales sont en 
cause, notamment en matière de du- 
rées madmales et de paiement des 
heures supplémentaires ». 

Estimant que «le mouvement 
s'engage bien v, la ministre a fait 
état de la signature de « vingt-cinq 
à trente accords », générant « cinq 
cents créations d'emplois », et d'une 
«trentaine » d'autres en passe 
d'aboutir. Elle s'est félicitée qu'une 
« quinzaine de branches profession- 
nelles ont engugé formellement des 
négociations ou le feront dans les 


prochains jours », citant l'Associa- 
tion française des banques, les 


grands magasins, lé sucre, mais . 


aussi l'UIMM (métallurgie) et la 
Capeb (artisans du bâtiment). 


UN SUIVI DES ACCORDS 

« Tout le monde a intérêt de négo- 
cier le plus rapidement pour y ga- 
gner », ἃ insisté Me Aubry, en as- 
surant que «toutes les entreprises 
qui s'y mettent maintenant ont la 
certitude de pouvoir bénéficier des 
aides maximales de l'Etat», aux- 
quelles sont éligibles celles qui 
signent un accord avant le 30 juin 
1999. Un «dispositif statistique » 
permettra d'évaluer chaque mois le 
norabre de conventions signées, les 
effectifs concernés et leurs effets 
sur l'emploi, et un «suivi qualita- 
tif » des accords sera régulièrement 
réalisé. Ces données seront mises à 
la disposition des acteurs et obser- 
valeurs. 

Un bilan de la mise en œuvre du 
texte sera aussi établi, début 1999, 
par un député, qui devrait être 
Gaëtan Gorce (PS, Nièvre), a an- 
noncé Jean Le Garrec (PS), pré- 


Le CNPF chez les socialistes, sans « langue de bois » 


« SOYEZ PRÉVISIBLES ! Réduisez l'incertitude ! » 
Invité du Parti socialiste, mercredi 24 juin, Georges 
Joliès, vice-président du CNPE et président de sa 
commission sociale, a laissé de côté la « langue de 
bois ». Les sacialistes avaient convié, dans le cadre 
de la préparation de ieur convention des 21 et 
22 novembre sur l'entreprise, ce haut dignitaire du 
patronat. Pendant une heure, devant une kyrielle 
d'experts du PS et quatre secrétaires nationaux 
- l'ancien ministre Michel Sapin, le député Vincent 
Peilion, le sénateur Henri Weber, et Alain Bergou- 


nioux -, M. jollés a exposé ses vues sur le dialogue 


social et le rôle de l'Etat. « C'est un vrai patron, 
confie un dirigeant socialiste qui préfère garder 
Panonymat. Pour lui, tout irait mieux s'il n'y avuit pas 


d'Etat » 


Succédant à des responsables d'Entreprise et 
progrès, conduits par Alain Debock, PDG de 
Hoechst Chimie, et précédant des syndicalistes 
- Claude Cambus, pour la CFE-CGC, et Jean-Chris- 
tophe Le Duigou, pour la CGT -, M. joilès n'a pas 
été testé par les socialistes sur les idées qui leur 
sant chères, comme la relance de la cogestion... Il a 
répondu d'abord à leurs questions. Première préoc- 
cupation : la prévisibilité. ἃ Ce qui tue le patronat, ἃ 
expliqué le vice-président du CNPF, c'est que les 
gouvernements, de droite comme de gauche, ajoutent 
à l'incertitude. Les entreprises ont des plans straté- 
giques sur trois ans. Elles ne supportent pas qu’on 
bouleverse sans cesse les règles du jeu. Sur les plans 


est insuffisant en France, c’est la faute de PEtat et 
de son interventionnisme. Puisant ses exemples 
dans l'actualité - le SMIC, les 35 heures, la grogne 
de la Caïsse nationale d’assurance-maladie des tra- 
vailleurs salariés (CNAMTS) après la décision de 
Martine Aubry de reporter la revalorisation d’actes 
dentaires -, le président de la commission sociale 
du CNPF s'en est pris à ce « ménuge à trois » (Etat, 
patronat, syndicats). « ἢ y en a deux qui sont ca- 
cus ! v, a-t-it averti, en évoquant l’affaiblissement 
des partenaires sociaux dû à cet interventionnisme. 


« DONNANTF-DONNANT » 
Dès l'instant où l'image du dialogue social, en 
France, « c’est le perron de Matignon », le verdict de 


M. Jollès ne souffre pas d'incertitude. « Pour renfor- 


fiscal, administratif, sociul, elles ont besoin du maxi- | toutes choses ! » 


mum de stabilité, » 


M.Jollès n'a pas de doute : si le dialogue social 


cer les partenaires sociaux, il faut retirer la béquille 
de l'Etat», a-t-il assuré en citant l'exemple de la 
CNAMTS. Tout en voulant éviter tout choc frontal, 
le vice-président du CNPF n’a pas dissimulé son 
hostilité à la loi sur les 35 heures, mais il a livré, sur 
ce point, une typologie des entreprises : celles qui 
se portent bien et qui embauchent s’en accommo- 
deront et bénéficieront d'un « effet d'aubaine »: 
celles qui sont en difficulté seront tentées par la né- 
gociation pour trouver une issue ; celles qui sont 
contre se conformeront à la loi, en cherchant à né- 
gocier un + donnant-donnant », 

Son message était simple, résume un responsable 
socialiste : + Laissez-nous discuter tranquillement de 


Michel Noblecourt 


+ 


sident de la commission des af- 
faires sociales de l'Assemblée 
nationale. Celui qui fut le rappor- 
teur de la Joi sur les 35 beures ἃ ré- 
digé un fascicule de soixante-dix 
pages intitulé «35 heures, une 
avancée à négocier ». Après un 
rappel de «/a philosophie d'une loi 
marquée par le choix du volonta- 
risme contre le chômage », le docu- 
ment propose une série de ques- 
tions-réponses : « Quelle réduction 
du temps de travail? », « Qui peut 
bénéficier de l'aide ? », « Avec qui 
négocier l'accord? », « Quelle aide 
financière ? ».. 

Tous ces bilans et analyses que 
ministère de l'emploi et députés 
socialistes veulent entreprendre 
ont pour objectif de préparer la ré- 
daction de la seconde loi sur les 
35 heures. Elle devrait régler, a rap- 
pelé Me Aubry, les problèmes en 
suspens : le temps partiel, le nou- 
veau régime des heures supplé- 
mentaires et La question spécifique 
du temps de travail des cadres. 


Bruno Caussé 
et Clarisse Fabre 


tioual représentatif de 952 per- 
sonnes, abonde dans leur sens: 
une majorité de Français (54%) 
souhaite que le gouvernement 
augmente «fortement » le SMIC, 
« même si cela rend plus difficile le 
passage aux 35 heures », tandis 
qu'un tiers seulement estime que 
la bausse du salaire miolmum de- 
vrait être «limitée » pour «per- 
mettre le passage aux 35 heures ». 
«Tout à fait insatisfaite » de la 
voie médiane choisie par le gou- 
vernement, la CGT a indiqué que, 
pour elle, «le dossier n'est pas 
clos ». Sur le SMIC, Louis Viannet 
a déjà averti que son organisation 
ne devait avoir « aucune hésita- 
tion » pour entrer «en conflit di- 
rect avec le gouvernement ». Quali- 
fiant de «saupoudrage », la 
revalorisation de 2% du salaire 
minimum, Force ouvrière, qui 
comptait sur une augmentation de 
l'ordre de 6%, est sur le même 
tempo que sa sœur ennemie. 


CONFLITS PONCTUELS 

Devinant un accord tacite entre 
le gouvernement et le patronat, 
qui consisterait en une modéra- 
tion salariale en échange de l'ou- 
verture de négociations sur la ré- 
duction du temps de travail dans 
les entreprises, Marc Blondel, qui 
n'a jamais caché sur le fond son 
hostilité à la réduction hebdoma- 
daire du travail à 35 beures, estime 
que ce ne sont pas les salariés 
« qui doivent en faire les frais ». À 
ses yeux, « seules les entreprises de- 
vront en subir la charge ». 

De mème, la CFTC qui espérait 
une augmentation de «3% à 
4%», s'est dit « très déçue », esti- 
mant que «les salariés concernés 
ne comprendront pas qu'elle soit 
plus jaible que la croissance ». Re- 
çu le 18 juin par jacques Chirac, 
Alain Deleu, président de la cen- 
trale chrétienne, ἃ souligné «la 
montée de revendications », liée au 
« retour de la croissance », et alerté 
le chef de l'Etat « sur les risques de 
tensions sociales qui pourraient se 
manifester à la rentrée, comme 
d'ailleurs, on en a eu de premiers 
indices ces dernières semaines ». 

Sans dessiner pour autant un 
mouvement général, plusieurs 
conflits ponctuels attestent en ef- 
fet, ces jours derniers, d’une mon- 
tée de la revendication salariale. A 
l'usine Coflexip (groupe para-pé- 
trolier) du Traît, en Seine-Mari- 
time, les salariés multiplient les 
actions de protestations, depuis le 
28 mai, poux réclamer une prime 
d’intéressement A Roanne, dans 
la Loire, le personnel d'une société 
de distribution de journaux gra- 
tuits a cessé le travail, le 23 juin, 
pour réclamer des augmentations 


plus spontanément par la question 
est jugée insuffisante par les syndicats 


de salaires. En Arles, depuis treize 
jours, le personnel de Servi-Arics, 
entreprise d'acheminement, est en 
grève pour obtenir une hausse des 
rémunérations. Dans la semaine 
du 15 juin, une journée d'action ἃ 
réuni l'ensemble des syndicats du 
secteur prévention-sécurité pour 
réclamer des hausses de salaires 
pour les vigiles. 

Ces revendications ne sont pas 
exclusives des 35 heures. C'est ain- 
si qu'au Tréport, les employés de 
la société de robinetterie indus- 
trielle Banides et Debeaurain ob 


FO : « Action massive 
à l'automne » 


Le comité confédéral national 
de Force ouvrière, réuni mar- 
ἀϊ 23 et mercredi 24 juin à Cler- 
mont-Ferrand, s’est prononcé 
pour une «action massive à l'au- 
tomne ». Dans sa résolution, il 
estime que cette action, * ou- 
vrant la perspective d'une grève 
interprofessionnelle », devait étre 
considérée comme l'« indispen- 
Sable riposte aux attaques reélté- 
rées contre les salaires. les statuts, 
les conventions collectives, l'em- 
ploi, le service public, les retraites, 
les régimes spéciaux et les pen- 
sions ». 

Marc Blondel juge insuffi- 
sante la hausse du SMIC. « De- 
puis le 10 octobre, a-t-il dit, les pa- 
trons refusent de négocier sur les 
salaires minima, Face à cette atti- 
tude, il eût été bon que le gouver- 
nement intervienne en augmen- 
tant le SMIC de manière plus 
substantielle. En fait, à la veille 
des négociations sur les 35 heures, 
je «τοῖς qu'il a essayé de se conci- 
lier les bonnes grâces du patronat. 
C'est, à mes yeux, une erreur. ν 


servent, depuis cinq jours, une 
grève pour exiger hausses de sa- 
laires, treizième mois et ouverture 
de négociations sur la réduction 
du temps de travail. Sur le site 
vosgien du groupe papetier Arjo 
Wiggins, les salariés ont, eux, dé- 
brayé une heure, le 22 juin, pour 
protester contre la décision de 
leur direction de négocier le pas- 
sage aux 35 beures en bloquant les 
salaires. Le lendemain, à Paris, un 
millier de salariés de l’industrie su- 
crière protestaient contre la dé- 
nonciation partielle, par le patro- 
nat du secteur, de leur convention 
collective, notamment son volet 
rémunérations. 


Alain Beuve-Méry 
et Caroline Monnot 


La droite d'Ile-de-France refuse 
le cofinancement des emplois-jeunes 


JEAN-PAUL HUCHON, pré- 
sident (PS) du conseil régional 
d'lle-de-France, allait se heurter, 
jeudi 25 juin, à l'échec d'un plan 
de cofinancement par l'institution 
régionale de cinq mille emplois- 
jeunes au cours du second se- 
mestre 1998. Les groupes RPR et 
UDF, d'une part, le groupe FN, 
d'autre part, ont en effet annoncé 
qu'ils ne voteraient pas cette dis- 
position, inscrite au programme 
de la gauche lors de la campagne 
des régionales. Jeudi matin, juste 
avant l'ouverture de la séance, 
l'exécutif régional annonçait le 
maintien de cette délibération, sur 
laquelle il devait proposer des 
amendements dans l'après-midi. 

« Les emplois-feunes sont mal dé- 
finis, mal cadrés. Nous ne voulons 
pas que le conseil régional serve de 
béquille à une Martine Aubry en 
perdition sur ce plan qui ne marche 
pas », estime Roger Karoutchi, 
président du groupe RPR Anne- 
Marie idrac (FD), porte-parole du 
groupe UDF, accuse la gauche de 
faire du «soupoudrage» de 
moyens. «Le plan Aubry ne fonc- 


tionne pas bien. Cette délibération 
vise à faire du chiffre avec l'argent 
de la région », insiste-t-elle. Glo- 
balement, l'opposition affirme 
que le conseil régional n’a pas vo- 
cation à être «une succursale du 
£gouvernement ». « Que M. Jospin 
Jasse ses remontrances à ses mi- 
nistres, que M. Allègre fasse des cir- 
culaires à ses recteurs v, ironise 
M. Karoutchi. 


LE = PRENIER TEST » 

RPR et UDF ont déposé un 
amendement visant à reporter sur 
la formation des jeunes non quali- 
fiés les 50 millions de francs que 
lexécutif souhaite consacrer à la 
rémunération, à hauteur de 5 % du 
SMIC, des emplois-jeunes créés en 
fle-de-France. « Le problème est la 
qualification des jeunes. C'est là que 
la région peut apporter une valeur 
ajoutée », estime M Idrac. 

Le cofinancerent des empiois- 
jeunes était un des axes impor- 
tants de la campagne régionale de 
Μ. Huchon. Le RPR et l'UDF 
veulent démontrer, sur ce dossier, 
que le président socialiste sera 


dans l'incapacité de marquer de 
son empreinte la gestion de l'Ile- 
de-France. « La rupture de gauche 
est strictement infaisable, puisqu'il 
n'y a pas de majorité de gauche. 
Cette évidence va être démontrée 
dès maintenant, sur un dossier em- 
blématique, sans attendre le vote du 
budget 1999 », déclare M. Karout- 
chi, qui voit dans ce vote « je pre- 
mir test politique pour M. Huchon 
depuis le vote du budget », 

Les autres détibérations à 
l'ordre du jour de la séance, qui 
doit se poursuivre vendredi, ne 
devraient pas présenter de ditfi- 
cultés. Le groupe FN a déposé plu- 
sieurs amendements relatifs à la 
«préférence nationale », afin de 
tester la cohésion de la droite γό- 
publicaine, Les groupes RPR et 
UDF d'lle-de-France affirment 
n'avoir même pas évoqué, lors de 
leurs réunions, la proposition 
d'Edouard Balladur, leur cher de 
file aux régionales, de discuter pu- 
bliquement du thème de prédilec- 
tion de l'extrême droite. 


Pascale Sauvage 
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Les députés PS sont seuls à approuver Au Sénat, la droite remet en question 
la réforme du mode de scrutin régional la nomination des procureurs généraux 


Le PCF dénonce « une atteinte à l'indépendance des formations politiques.» 


Le sous-amendement adopté au Palais du Luxembourg modifie la réforme 


Ἂς 
ΠΗ 
τ HUE, wasemblée nationale a adopté en première lecture, texte, qui transpose aux régions le mode descrainen 0| Conseil supérieur de la magistrature proposée par Elisabeth Guigou 
À 1 24 juin, le jet d du ἀγεγατονονὴ = cts APP a ᾿᾽ £ 
” ral εἰ du foncionrement des cran régena le me er ana διὰ γαῖ ἄνα eee Pet et soutenue par Jacques Chirac. Elle ne sera pas adoptée avant 1999 


«IL N'EST PAS question que 
l'union se fasse Sous la contrainte 
d'une loi!» En fin d'après-midi, 
mercredi 24 juin, le président du 


sionner avec d'autres pour le se- 
cond tour ont également permis 
dé parvenir à un accord: le gou- 
vérnement à en effet accepté de 


tions qui composent la majorité 
Plurielle », M. Bocquet a répliqué 
vertement en affirmant que 
«l'union doit se faire librement si 


COUP DE THÉÂTRE au Sénat. 
Les opposants à la réforme d’Elisa- 
beth Guigou, emmenés par les 
deux anciens ministres gaullistes 


sion des lois étaient si minces que 
le gouvernement ne s’y opposerait 
pas lors du retour du texte devant 
PAssemblée, un petit groupe de sé- 


les sénateurs de droite ont adopté 
le sous-amenderment, ravis de rap- 
peler au gouvernement qu’il n'a 
pas, au Sénat, une majorité pour 


groupe communiste, Alain Boc- ramener ce seuil de 5% à3% des l'on veut que les composantes de la Charles Pasqua et Alain nateurs RPR est allé négocier avec lui. M Guigou a eu beau assurer 
quet, met en garde le gouverne- suffrages exprimés. Mais l'atmo- gauche plurielle fassent un travail  tentaient des jiations dans les Jacques Larché (Rép. et ind), pr- que «aire un sort particulier aux 
ment contre les risques d’un sphère s’est tendue, en coulisse, solide ». couloirs. La plupart des sénateurs  sident de {a commission. procureurs généraux rompt la cohé- 
«vertige hégémonique » du Parti lorsque le groupe présidé par Au Cours de ce grand déballage, de droite, majoritaires au Sénat, rence de la réforme », tien n'y 8 
socialiste. Une ultime réunion M. Bocquet a réclamé une baisse chacun a apporté son grain de sel.  s'affinmaient décidés à ralentir la a MASEURS ET VACCINÉS ! » fait. Ancien garde des sceaux. Ro- 
entre une délégation socialiste du seuil, fixé dans le projet de loi «C'est ensemble que nous formons … réforme du Consell supérieur de la Charles Ceccaldi-Reynaud (RPR,  bert Badinter (PS, Hauts-de-Seine) 
conduite par le président du ἃ 10% des suffrages exprimés, une majorité, a noté Yves Cochet magistrature (CSM) mais sans dé Hauts-de-Seine), allié de M.Pas- s'est porté à son secours en lan- 
groupe et le premier secrétaire du permettant à une liste de se pré (Verts, Val-d'Oise). Pour cela, ilne uaturer un texte qui a laval du qua dans cette affaire, a donc pu Çant: « Vous tuez la réforme I » « Le 
Ps et une délégation communiste  senter séparément au second πη pas que la loi en oblige cer- président de Ja République. déposer un sous-amendement: pays ne veut plus gu'on puisse élouf- 
dirigée par le président du groupe tour, alors même que la droïte de-  tains à passer sous les fourches Mercredi 24 juin, le vent atour- tous les magistrats du parquet se- fer une affaire », a renchéri Michel 
et le secrétaire national du PC,  mandait, elle, une hausse de cette  caudines ou à disparaître. » né. La veille, déjà, Mr Guigou raient nommés après avis Dreyfus-Schmidt (PS, Territoire- 
qui s'est tenue en présence du mi- barre. Pour manifester leur opposition avait affronté son ancien collègue conforme du CSM à l'exception de-Belfort). La plupart des séna- 


nistre chargé des relations avec le 
Parlement, s'est achevé peu avant 
sur un constat de désaccord: il 
est désormais acquis que le 
groupe communiste votera 
contre le projet de réforme du 
scrutin régional, démentant ainsi 
les propos rassurants qu'avaient 


LES VERTS SE SONT ABSTENUS 

Se pliant à la décision du pre- 
mier ministre, les dirigeants so- 
cialistes, qui refusaient initiale- 
ment tout geste sur ce point, ont 
proposé de ramener ce seuil à 
7%. Cette avancée ἃ été jugée in- 


à ce seuil, les Verts se sont donc 
abstenus sur l’ensemble du pro- 
jet. «Π n'est pas question d'adop- 
ter un dispositif qui ferait dispa- 
raître toutes les composantes de la 
majorité autres que le PS », a ajou- 
té Alain Tourret (PRG, Calvados), 
qui n’a finalement accepté de vo- 


de FElysée, Michel Charasse (PS, 
Puy-de-Dôme), auteur d'une vio- 
lente diatribe contre Jes juges (Le 
Monde du 25 juin). «J'ai entendu 
des insultes, comparant les tribu- 
naux de la République aux "ma- 
εχ", et des insinuations sur de 
prétendues indulgences de la chan- 


des procureurs généraux, qui 
continueraient d'être nommés en 
conseil des ministres. Autant dire 
que l'adoption d’un tel amende- 
went était de nature à entièrement 
modifier l'esprit de [a réforme, 
dont le but est de renforcer l'in- 
dépendance des magistrats du 


teurs socialistes et communistes se 
sont étonnés que leurs collègues 
du RPR tournent le dos au pré- 
sident de la République. « On est 
majeurs et vaccinés ! », leur répon- 
dait-on des bancs de la droite. 

Le projet de loi constitutionnelle 
va donc retourner, à l'automne, au 


pu tenir Robert Hue auprès deses suffisante par le groupe commu- ter le texte du gouvernement que  cellerie, avait alors répondu la mi- siège et du parquet. Procureurs gé- Palais-Bourbon, avant de revenir 

interlocuteurs. niste, qui réclamait que ce seuil «parce qu'il vaut mieux que Ia loi  nistre de la justice. Cette image  néraux compris. au Sénat. Le Parlement ne pourra 
Pour le gouvernement, la déci- soit abaissé à 5 %. La portée poli- actuelle, qui ne bénficie qu'à un d'immunité est grossièrement erro- Le Sénat n’aïme rien tant que de pas se réunir en Congrès pour me 

sion du groupe communiste est tique de J'amendement du PC - parti (.) antidémocratique et to- née. > Mercredi, ce sont les séna- se sentir puissant Oubliant le sou- adoption définitive avant le début 

préoccupante. D'abord parce que repoussé en séance à la demande  talement fascisant ». teurs de droîïte qui sont montés au tien de Jacques Chirac au texte, ba- de l'année 1999. 

les effectifs théoriques de Ja du gouvernement - qui s'inscrit créneau Arguant que Jes amende- layant leurs discours du mercredi 

droite et du PCF dépassent le «dans une logique de rupture», Jean-Baptiste de Montvalon ments présentés par la commis- exaltant l'indépendance des juges, Raphaëlle Bacqué 


seuil de Ja majorité absolue des 
députés : il aurait suffi qu’un vote 
solennel soit organisé à la de- 
mande d’un président de groupe 
pour que le projet de loi soit reje- 
té. Ensuite parce que la tension 
entre le PC et le gouvernement 
s'est cristallisée sur l'amende- 
ment «le plus lourd politique- 
ment», selon l'expression em- 


selon l'expression de René Do- 
sière (PS, Aisne), rapporteur de la 
commission des lois, n'a échappé 
à personne. Cela a conduit, sous 
l'œil réjoui des élus de droite, à 
de vives explications dans Fhémi- 
cycle. 

Intervenant après Jacques 
Brunhes (PCF, Hauts-de-Seine), 
qui avait exprimé la crainte de 


ployée dans l'entourage de Daniel son groupe devant «une volonté 
Vaillant. hégémonique » du PS, le président 
Dans un premier temps, les exi- du groupe socialiste, Jean-Marc 


gences du PCF portaient sur la 
prime majoritaire accordée à la 


Ayrault, a invité le PCF à « revenir 
à la raison »: « Je suis très étonné 


liste qui obtient la majorité abso- que nos amis communistes consi- 
lue au premier tour, ou qui arrive  dèrent comme un progrès de passer 
en tête au sécondL À l'initiative du d'un seuil de 10 %'ü um seuil de 
groupe socialiste, la commission 5%, car on voit, par exemple à la 
des lois avait décidé de la porter  Knesset, ce qui.se passe quand {es 


de 25 à 33% des sièges. Répon- 
dant favorablement à Ja demande 
du PCF, le gouvernement a obte- 
nu le retrait de cet amendement. 
Les négociations engagées sur le 
seuil permettant à une liste de fu- 


petites minorités sont en position 
de faire -- ou défaire -- les majori- 
tés. » Observant qu'« au-dessus de 
10%, on trouve le Parti socialiste, 
les partis de droite et le Front na- 
tional, maïs non les autes forma- 


Mutations au ministère des finances 


DOMINIQUE STRAUSS-KAHN ἃ décidé de procéder à un nouveau 
jeu de chaises musicales à la tête de deux importantes directions du 
ministère de l'économie et des finances. Directeur de la comptabilité 
publique, Michel Gonnet va ainsi abandonner ses fonctions dans les 
prochaines semaines pour devenir secrétaire général de la Caisse des 
dépôts el consignations. Par ailleurs, un autre directeur, Patrice For- 
get, va abandonner, d'ici quelques jours, son fauteuil de chef du Ser- 
vice de la législation fiscale (SLF) pour devenir membre du directoire 
de la Caisse nationale de prévoyance (CNP). ᾿ 

Ce dernier départ était attendu depuis que M. Strauss-Kahn avait an- 
noncé le rapprochement du SLF avec la Direction générale des im- 
pôts (DG1). Même si un nouveau directeur est nommé pour le SLF, 
qui à Ja charge de dessiner les réformes fiscales, ce service ne sera plus 
autonome et sera donc placé sous l'autorité du nouveau patron de la 
DGI, Jean-Pascal Beaufret. 


DÉPÊCHES TS ᾿ 
(.  mASSEMBLÉE NATIONALE: le Parlement se réunira en session 
extraordinaire à partir de mercredi 1juillet, au lendemain du terme 
de la session ordinaire. Sous réserve de l'aval du président de la Répu- 
: dec btique, l'ordre du jour de cette session devrait comporter les der- 
Fine an εν τον τς τος nières lectures du projet de loi de Ἰαῖσα contre les exclusions, ainsi que 
| la première lecture du projet réformant le mode de scrutin pour les 
élections européennes. Le 6 juillet, le Parlement, réuni en Congrès à 
Versailles, devrait adopter définitivement la réforme constitutionnelle 

sur l'avenir institutionnel de la Nouvelle-Calédonie. : 
B CONJONCTURE: les prix à la consommation ont progressé de 
01% en mat, selon les résultats définitifs, publiés jeudi 25 juin par 
l'insue. En glissement sur un an, la hausse est de 1%. L'inflation 
« sous-jacente » ESS hors prix volatils) ressort également à 

υ en rythme annuel 

M PRÉFÉRENCE NATIONALE : le ministre de Pemploi et de la soli- 
darité, Martine Aubry, a déclaré, mercredi 24 juin, qu’« on re peut pas 
LE discuter » de la question de la « préférence nationale ». Répondant à 
Edouard Balladur (RPR), M Aubry s'est dite «inquiète Car, selon 
elle, « ar a l'impression que dans la tête, les esprits, la fusion [entre la 
droite et l'extrême droite] est quasiment en train de se aire ». Nicolas 


C'est important, ce nouveau logo? 


(Indice: Notre dernière contribution majeure 
aux entreprises s'appelait Internet.) 


tout cela passe par Internet à travers des équipements Cisco. 
La prochaine fois que vous verrez le logo Cisco Powered 
Nerwork dans {a documentation de votre fournisseur de 


Que signifie le logo Cisco Powered Network”? Tout 
simplement que votre fournisseur réseau 3 basé ses solurions 
sur la technologie Cisco, celle-[à même qui a fait d'Internet La 
réalité économique de millions d'entreprises dans le monde. 

Lorsque vous envoyez un message de Hong Kong er qu'il 
arrive quasiment en temps réel à Buenos Aires, lorsque votre 
bureau de Marseille fair parvenir ses fichiers ἃ son 


services réseau, vous ne vous poserez plus de questions. Vous 

aurez la certitude que Je service qui vous est proposé s'appuie 

sur la technologie et les produits qui mertent les réseaux du 
monde entier au service des entreprises. 


siège londonien en toute sécurité, ou encore Et pour savoir tour ce que les produits Cisco 


πὰ Cisen SYSTEMS 
lorsque vos salariés travaillent, communiquent, peuvent faire pour vous, visirez notre site Web, ἃ 
- échangent des données, sans quitter fleur domicile, - @ 


ÉMPROCERING THE 
Lsrexnrr GExERATION" 


l'adresse www.cisco.com. 


OI Cru Soviet, Lee ἈΠ raphte rent 


a confirmé 1 
aboutir ce projet avant la fin de l’année. . 
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LE MONDE / VENDREDI 26 JUIN 1998 RES 
IMMIGRA ἘΞ PREMIÈRE FOIS, la France affiche une tous i ont des liens, notam- ραν Les gouvemements précédents ». Debré, est remplacé par une atiesise 
tique des visas ΤῸΝ ἰο τρυ θῖν δος, politique ouvertement α sélective ». ment Famileux, avec la France. Φ M De 1987 à 1994, leur nombra estpassé _tion ADR RABA Φ ΑΝ Maroc. des ὦν 
pen qu ἀἰριοπιαῦσοο ἐν en or ren ὙΕΡΠΙΝΕ, usragé par Le Monde dé” des, 23 πίξιοπα. ΦῚΕ CÉTPCAE TRANS es patientent tous 
gl ministre des affaires étran- aux cadres, hommes aires,  nonce les « créés par la pol- τ tant critiqué 1  zaines de personnes PERENE 
dères, Hubert Véurine. @ POUR LA _ étudiants et chercheurs, mais aussi à que de restiédon de visas menée | mouvement pétidonnaire contre a loi _ les jours dans l'attente d'un visa 


8 : ‘gt 4 n" à 8 on 
La France inaugure une nouvelle politique des visas 
Le gouvernement a décidé de rompre avec les fortes restrictions décidées par les gouvernements précédents. Seront désormais favorisés 
les cadres, les relais d'opinion, les étudiants et les chercheurs, mais aussi ceux qui ont des liens, notamment familiaux, avec la France 


France et par les consulats à y en- 


LE COUP D'ENVOI a été donné pour caractériser l'événement. étrangères, Hubert Védrine, ne Pour la première fois, la France a de nue au pre a ne e Lis 
É ἷ ἶ idé d' miliale, l'Etat fait amende hon ᾿ : 
discrètement. Un breftélégramme « Véritable révolution », selon les cache cependant pas la «stupeur- donc décidé d'afficher «sans re fes Rene nouvelle politique ne fera 


diplomatique, envoyé le 12 mai, et 
sobrement signé « Védrine ». Mais 
les 370 ambassadeurs et consuls 
de France à l'étranger ont tout de 
suite compris : après un an de ré- 


uns, « bouleversement concep- 
tuel », selon d'autres, le lancement 
de cette nouvelle politique est 
qualifié par tous de « changement 
salutaire ». C’est qu’en dix ans le 


qui a été la sienne en découvrant 
« les dégüts créés par la politique de 
restriction de visas menée par les 
gouvernements précédents ». ἢ en 
comprend la motivation — la pré- 


complexe » une politique « sélec- 
tive». « Tous les grands pays le 
font », insiste Hubert Védrine. Ce 
« ciblage » s'orientera en priorité 
vers ceux qui contribuent « à notre 
influence, à notre rayonnement in- 


navant motiver les refus de visas 
des étrangers qui, selon le minis- 
tère, « ont vocation à s'installer au 
moîns temporairement en France » : 
familles de Français, travailleurs 


cependant pas que des heureux. 
Pour éviter l'asphyde, la France a 
beau ouvrir grand certains hu- 
blots, les portes par lesquelles 
passe le tout-venant resteront 


flexion et d'élaboration, un rap- nombre de visas accordés s'est ef-  vention des «risques migratoires » 8 
port au premier ministre, une loi  fondré. De 1987 à 1994 - derniers -- « mais l'application a été telle- ternational, au développement de autorisés, personnes ayant reçu un bien gardées. Le remplacement du 
äprement discutée et de nom- chiffres publiés --, il est passé de ment brutale, nous a-t-il déclaré, πος projets de coopération, à la vita- accord pour un regroupement fa- certificat d'hébergement par l'at- 
breuses réunions de réglage, le mi- 5.6 millions à 2,3 millions. Ce ré- elle est allée tellement loin, avec des lité et à la densité de nos relations milial ou encore étudiants admis testation ἃ accueil permettra 
nistre des affaires étrangères a sultat s’explique certes partielle- cas particuliers tellement difficiles, bilatérales ». dans un établissement d'enseigne- d'éviter les dérives xénophobes de 
tranché. Depuis, plusieurs cir- ment par les dispenses accordées que s'était mise en route une ma- went supérieur reconau. Cesmoti- certaines mairies {lire ci-contre), 
| mais le souci des consulats de blo- 


culaires transmises aux postes 
consulaires et la publication, jeudi 
24 juin, d'un décret au Journal offi- 
ciel sont venues confirmer l'infor- 
mation : la « nouvelle politique des 
visas » est entrée dans sa phase ac- 
tive. 

Au Quai d'Orsay, on sort volon- 
tiers du langage diplomatique 


dans l'intervalle aux ressortissants 
de certains pays, comme les Etats- 
unis, mais la chute enregistrée sur 
l'Algérie, la Tunisie, Je Maroc et la 
Turquie traduit, elle, une véritable 
volonté politique : 829 000 en 1987, 
264 000 en 1994. 

Peu habitué aux jugements lapi- 
daires, le ministre des affaires 


chine qui allait jaire s'effondrer l'in- 
Jfluence française à l'étranger ». 
Perte de crédibilité auprès des 
élites, recul de La francophonie, 
dégradation de l’image de la 
France: «ἢ fallait tout reprendre, 
aussi bien sur le plan des principes, 
sur le plan du droit, que sur le plan 
pratique », estime le ministre. 


L'attestation d'accueil succède au certificat d'hébergement 


L'ADOPTION de la loi Chevènement, le 12 mai, a que le maire pouvait jusqu'ici diligenter une enquête 
officiellement scellé la mort du certificat d'héberge- auprès de l'Office des migrations internationales s’il 


ment. La publication au /fournal officiel, mercredi 
24 juin, du décret précisant les conditions d'attribu- 
tion de + l'attestation d'accueil + met fin à la période 
transitoire. En un article, ce texte définit les nou- 
velles règles permettant d'obtenir ce document in- 
dispenssble aux étrangers souhaitant effectuer une 


disposait de « doutes sérieux » sur la réalité de l'hé- 
bergement, voire refuser d'apposer sa signature si 
cet hébergement ne lui semblait pas pouvoir se dé- 
rouler dans des « conditions normales », cette faculté 
disparaît. La taille et le confort de l'hébergement ne 
seront plus vérifiés. L'attestation ne pourra donc être 


#« PARCOURS DIFFÉRENCIÉ » 

Cadres politiques, syndicaux où 
associatifs, hommes d’affaires et 
relais d'opinion, étudiants et cher- 
cheurs, seront donc les grands bé- 
néficiaires de cette nouvelle poli- 
tique. Après une première 
circulaire, le 29 mai, allégeant les 
contraintes des scientifiques (Le 
Monde du 6 juin), une deuxième a 
été transmise le 15 juin sur les ar- 
tistes. Des instructions précisant 
les conditions d'attribution allé- 
gées des visas de circulation - va- 
lables un an et permettant plu- 
sieurs entrées - pour les hommes 
d’affaires et personnalités in- 
fluentes ou encore simplifiant Je 
déplacement des. mannequins 
devraient arriver prochainement 
dans les consulats. Le dernier tex- 
te, celui consacré aux étudiants, 


vations seront centralisées au ser- 


« Traitement simplifié » pour les artistes 


« Notre pays doit se mañntenir au centre de la création et des échanges artis- 
tiques » : ainsi le Quai d'Orsay justifie-t 1, dans un télégranme envoyé, le 
15 juin, à tous les consulats de France à l'étranger, les mesures spécifiques 


contrat portant un avis favorable d'une direction départementale τ 
ou dune direction régionale des affaires culturelles. « Seules des justifiea- 


tions d'ordre public peuvent justifier un refus ν, Soulione le téKgramme. 


vice des visas de Nantes. Pour ces 
catégories, seules les «fraudes » 


quer les candidats à l'immigration 
clandestine «restera omni- 


« visite privée » en France. Par la mème occasion, il refusée « qu'en l'absence de présentation par le de- devrait être envoyé à l'automne. ou les « menaies pour l'ordre pu- présent », indique-t-on au Quai 
renvoie à l'histoire la bataille homérique lancée en mandeur des pièces v réclamées. Ce nouveau paysage se traduira blic» pourront entraîner un refus d'Orsay. C'est donc toujours en 
février 1996 contre la loi Debré, qui s'était cristallisée concrètement par un «parcours de visa, assure le Quai d'Orsay. vain qu'un jeune chômeur maro- 
sur les modifications alors envisagées du certificat _« COMPTE RENDU NON NOMINATIF » différencié » pour les catégories ci- Ces mesures s'inspirent très lar- cain réclamera la possibilité de 
d'hébergement. En outre, «l'autorité publique compétente » pour blées, indique-t-on au ministère gement des propositions faites par rendre visite à sa sœur installée en 
Ce changement de nom ne modifie pas les prin- viser l'attestation n'est plus exclusivement le maire. des affaires étrangères. Les gui- Patrick Weil dans le rapport rerais, France, 
cipes : il s'agit de faciliter la venue d'un étranger Pour contourner les municipalités qui refusaient, par  chets séparés, qui existent parfois le 31 juillet 1997, à Lionel Jospin. Le Au Quai d'Orsay, on se défend 
pour une visite à un ami où un parent vivant en principe, en violation de La loi mais sans risquer la déjà, seront systématisés et un  politologue proposait également … pourtant d’avoir totalement oublié 


France. Pour attribuer un visa, les Consulats exigent 
des touristes ordinaires, non seulement une réserva- 
tion d'hôtel et un billet de retour, mais également là 
preuve de « ressources suffisantes »: l'équivalent du 
SMIC sur la durée du séjour. Pour les « visites pri- 
rées », cette somme est divisée par deux, à condition 


de disposer du fameux document. 


Comme par le passé, celui-ci sera délivré à l'héber- 
geant. Pour cela, i devra indiquer l'identité, la natio- 


moindre sanction, de délivrer le certificat d'héberge- 
ment, le demandeur pourra également faire signer 
son document par le commissaire de police ou le 
commandant de la brigade de gendarmerie compé- 
tents. Tous adresseront au préfet « un compte rendu 
trimestriel non nominatif indiquant, par nationalité 


des étrangers accueillis, le nombre d'attestations d'ac- 


cueil certifiées ». Restera à l'hébergeant à trans- 
mettre son attestation à son futur hôte, et à celui-ci à 


«traitement sur mesure» mis en 
place. A terme, ces happy few 
pourraient même voir leur visa re- 
nouvelé par voie postale, «{e 
consulat se chargeant de leur rap- 
peler l'expiration du précécent ». 

Si la priorité est ainsi donnée 
aux « intérêts de la France », le ταῖ- 
nistère a également voulu « 56 


de « simplifier les formalités » et de 
« réduire les contrôles inutiles ». ἢ a 
été largement entendu. L'un des 
décrets publiés mercredi: 24 juin 
dispense les catégories précédem- 
ment citées - étudiants exceptés — 
de présenter une nouvelle fois, à la 
frontière, les documents déjà né- 
cessaires à l'obtention du visa 


le quidarm. Pour «surmonter le 
risque migratoire » et éviter les 
« réponses sommaires », Hubert 
Védrine entend « se doter d'une ca- 
pacité plus grande à traiter les vi- 
sas ». Un plan de 30 millions de 
francs sur trois ans devrait per- 
mettre de réaliser des travaux 
d'urgence afin d'améliorer l’ac- 


nalité et la durée du séjour de son visiteur. H devra la présenter au consulat avec les autres pièces récla- mettre en règle avec les droits de Une exigence qui conduisait par-  cueil dans vipgt-cing consulats 
également « justifier » de sa propre identité - et de la mées pour le visa. Là commencera une autre his- l’homme». Plusieurs fois condam- fois les policiers à arrêter à l'aéro-  « particulièrement sensibles et déla- 
régularité de sa situation 51} est étranger - ainsi que toire. né par le Conseil d'Etat, notam- port et à renvoyer chez elles des  brés». 

de son domicile. Mais deux nouveautés majeures ap- personnes pourtant autorisées par 


paraissent, toutes deux dans un sens libéral. Alors 


Un plan de sauvetage pour l'Algérie 
Le gouvernement veut doubler le nombre de visas délivrés en 1998 


DANS la nouvelle politique des 
visas définie au quai d'Orsay, l'AÏ- 
gérie tient une place toute parti- 
culière. L'histoire des deux pays, la 
crise que traverse l'Algérie depuis 
sept ans, n'y sont pas pour rien. 
Mais c'est surtout la situation ac- 
tuelle, iugée « catastrophique », qui 


bureau des visas Algérie (BVA), qui 
gère par correspondance toutes les 
demandes, que s'est porté l'effort. 
Onze fonctionnaires ont été ajou- 
tés aux quarante-cinq déjà en 
poste. Une modernisation du ré- 
seau de communication interne 
entre Nantes et Alger a permis 


N.H. 


peu plus de 100 000 Algériens auto- 
risés à séjoumer en France, On res- 
terait cependant «loin du 
compte », admet-on dans son en- 
tourage. Une seconde phase 
d'amélioration a donc été décidée. 
. En avril, après de longs mois d’hé- 
station, le ministère ἃ pris La déci- 


ment pour non-respect de la 
Convention européenne des droits 


les préfectures à s'installer en 


Nathaniel Herzberg 


Patience et guerre des nerfs pour obtenir 
le formulaire au consulat français de Rabat 


RABAT 
de notre envoyé spécial 
Le soleil de juin est ἰὰ, qui gri- 
gnote les dernières parcelles 
d'ombre et fait surgir au-dessus 


REPORTAGE . . 
Certains sont là depuis 


Des chauffeurs, des fonctionnaires 
sont là pour récupérer le docu- 
ment. 

Pour les autres, les sans-grade, 
les sans-piston, obtenir ke visa est 
une école de patience. Trois visites 
au consulat - parfois deux, in- 
dique-t-on à l'ambassade -, sont 


cédente », souligne un diplomate 
français. Deux raisons expliquent 
l'augmentation des réponses posi- 
tives, selon les autorités consu- 
laires : la croissance de la demande 
et l'assouplissement de la politique 
du gouvernement Jospin en ma- 
tière d'octroi des visas. « Nous 


‘à explique cette attention. « Nous d'accélérer les procédures. sion de construire de nouveaux lo- " généralement nécessaires : la pre- sommes plus souples », confirme le 
étions en voie de briser la relation», Deux personnes supplémen-  caux consulaires à Alger. Un 5 heures du matin. mière pour obtenir le formulaire à fonctionnaire consulaire, Les 
assure le ministre des affaires  taires ont également été affectées ἃ. bâtiment neuf devrait donc voir le Le guichet va fermer. rernplir ; la seconde - un ou deux portes s'entrouvrent cependant au 


ἍΠΉΓ ἐαλρι κα τ Ut 7 DIS EN 


F 


ΕΞ 


étrangères, Hubert Védrine. Les 
chiffres se passent de com- 


fa remise des visas, ἃ l'ambassade 
d'Alger, cette fois. Une augmenta- 


jour, à l'intérieur du parc de l'am- 
bassade, dans le quartier d'Hydra. 


Hs reviendront demain 


jours plus tard — pour déposer, à 
l'intérieur du bâtiment, les docu- 


profit de catégories sociales bien 
ciblées: « Les classes moyennes et 


mentaires : en 1990, 507 000 visas tion à première vue insignifiante. 11 devrait permettre de faire passer ments demandés ; la troisième, les intellectuels, ensei - 
avaient été délivrés ; en 1996, La situation était pourtant devenue le nombre de guichets de deux à des têtes de frêles ombrelles de pa- dans la foulée ou presque, pour diumis, » ΠΡΟ AE … 
47 000, soit dix fois moins. ᾿ tellèment tendue à Alger que, sept ᾿ pier journal. A quelques minutes connaître le verdict: visa accordé ligne notre interlocuteur, c'était les 

Si une première série d'instruc- «même si Nantes avoit pu traiter Le Quai d'Orsay entend par aïl- du centre de la capitale, le long du ou refusé. En moyenne, un sur commerçants, les artisans, les em- 


tions données en 1997 ont permis 
d'enrayer la chute et mème de faire 
légèrement remonter le curseur 


davantage de dossiers et accorder 
davantage de visas, l'ambassade 
n'aurait pas eu des moyens ie les dis- 


leurs appliquer en Algérie avec un 
soin tout particulier la + nouvelle 
politique des visas "5. Les scienti- 


bâtiment du service des visas du 
consulat de France, une vingtaine 
de personnes patientent encore. 


deux est refusé. 
Quelques heures passées en 
plein solel, et les candidats au visa 


ployés dont on ne pouvoit pas savoir 
Si une fois leur visa obtenu, ils re- 
viendraient au Maroc. Aujourd'hui 


{57 000 visas délivrés), le Quai d'Or-  #ribuer », précise un diplomate. fiques, hommes d'affaires, intellec- Dans une demi-heure, le guichet ne mäcl ti ἠ 
say ἃ décidé de lancer un véritable Le Quai d'Orsay juge les pre-  tuels et les familles de Français de- sera fermé. [ls reviendront demain. «On ΥΞῚ ἘΣ ds PA εν an a 
plan de sauvetage. Pas question  miers résultats enCourageants. Au vraient voir leur dossier Certains sont là depuis 5heures du  Jormulaire. Ça devrait aller tout de «TAUX D'ÉVAPORATION » 


pour l'heure de rouvrir les consu- 
Jjats d'Oran, Annaba et Alger, fer- 
més en 1995 pour des raisons de sé- 
curité. C'est donc vers Nantes et le 


vu des cinq premiers mois de l'an- 
née, Hubert Védrine prévoit en.éf- 
fet un doublement du nombre de 
visas accordés en 1995. Avec un 
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intégralement traité à Alger. Les 
délais de réponse seront donc di- 
minués, Le passage par Nantes de- 
meurera la règle pour les deman- 
deurs ordinaires. 

Cette seconde phase sera opéra- 
tionnelle l'année prochaine, an- 
nonce-t-on au quai d'Orsay. Le 
temps de former tous les person- 
nels aux nouvelles procédures. 
Mais surtout de prendre réception 
du nouveau bâtiment, théorique- 


Chevènement, à Alger, Au quai 
d'Orsay, on se garde de tout pro- 
nostic, mais on se dit convaincu 
que « 1999 sera une grande année ». 


N.H. 


matin. D'autres, venus d'on ne saït 
où, vendent de soi-disant bonnes 
places dans la file d'attente. 
D'autres encore, pour être les pre- 
miers à l'ouverture du guichet, à 
8h 30, ont, disent-Îls, passé La nuit 
à la belle étoile dans le jardin mé- 
diocre qui fait face au bâtiment 
consulaire. 

U y ἃ deux guichets. Quelques 
mètres les séparent, mais ce sont 
deux mondes distincts. Le premier 


riam, une jeune étudiante. Devant 
la porte réservée aux « visas spé- 
ciaux », n'y ἃ ni barrière, ni fle 
d'attente, ni policier pour maïnte- 
nir l'ordre. Les «visas spéciaux » 
ne se déplacent pas eux-mêmes. 


suite. À l'intérieur du consulat, il y a 
des tas de barrières pour nous cana- 
liser. C'est comme pour les vaches », 
peste ur fonctionnaire. « fl faudrait 
améliorer la réception, multiplier les 
guichets et pouvoir faire les dé- 
marches par la poste. La situation 
devient de plus en plus difficile », 
conclut-il 

Les chiffres ne décrivent pas 
cette réalité. Certes, on u'atteindra 
pas cette année les 144000 visas 


consulats français implantés au 
Maroc, une hausse supérieure à 
40%. «1998 sera une année faste. 
En fin d'année nous aurons accordé 
près de 100 000 visas, à comparer à 
69 000 en 1997 et 55 O0 l'année pré- 


Selon les responsables français, 
la tendance à octroyer davantage 
de visas d'une année sur l'autre de- 
vrait continuer en 1999, « Ça va 5€ 
poursuivre, sauf s'ils exagèrent. » À 
Fès, par exemples, «ils» exa- 
gèrent: ἢ y a peu de temps, une 
fausse équipe de handball qui 
s'était inventé une fausse invitation 
de la fédération française a obtenu 
un visa. Un seul des vrais-faux 
joueurs est revenu 1 L'administra- 


78 Vente sur surenchère du dixieme au Palais de Justice ment prévue début mars. Entré- est réservé aux «visas spéciaux». délivrés en 1987, ou les 127 000 ac- tion a inventé un joli ur 
de VE εἰς MÉRCREDI 8 JUILLET 1998 à 9h temps, le ministre des affaires «C'est pour les ministres, les  cordés en 1990. Mais après six an< évoquer ceux qui en pie 
APPARTEMENT 3 P.P. à VERSAILLES (78) | étrangères est attendu en France. honvnes d'affuires, les gros cadres, nées d'extrême restriction, les au pays à l'expiration de leur visa: 
de 65 m2 environ, loué On parle aussi d'une visite du mi- tous les privilégiés, tous ceux à quion portes semblent s'entrouvrir ànou- le «taux d'évaporation ». Au- 

2 bis, rue Jean-Houdon nistre de l'intérieur, Jean-Pierre πε réfusera pas le visa », lancé My- veau, avec, fin mai, pour les six  jourd'hui, le « taux d'évaporation 


acceptable » est de l'ordre de 7%. 
« ST augmente, s'Ü devient inaccep- 
table, nous deviendrons plus exi- 
géant », prévient un diplomate. 


Jean-Pierre Tuquoi 


ἐς 


LE 


SOCIÉTÉ 


Sept ans après les émeutes, Mantes-la-Jolie 
attend toujours que justice soit rendue 


Les policiers mis en cause dans la mort de deux jeunes, en 1991; n'ont pas été jugés 


Sept ans après les émeutes de Mantes-læ-Jolie, la barrage a été condamné à dix ans de prison en 
Justice n'a toujours pas achevé son travail. Le 


nue en garde à vue, et de Youssef Khaïf, tué par 
1997, maïs les instructions sur les décès d'Aïssa un policier au cours d'un « τοθέο », sont toutes 


jeune qui avait tué une policière en forçant un  Ihich, mort ἃ la suite d'une crise d'asthme surve- deux bloquées. 


SEPT ANS après les émeutes de 
Mantes-la-Jolie (Yvelines), justice 
n'a toujours pas été rendue. En ce 
printemps 1991, la ville avait 
connu successivement trois 
drames mortels: un jeune Fran- 
çais de dix-huit ans, Aïssa Πίσῃ, 
soupçonné d'avoir lancé des 
Pierres sur des policiers dans le 
quartier du Val-Fourré, était mort, 
le 27 mai, emporté par une crise 
d'asthme survenue en garde à 
vue. Treize jours plus tard, lors 
d'un « rodéo » dans le centre an- 
cien de la ville, une R 9 volée avait 
foncé en pleine nuit sur une voi- 
ture de police, tuant une policière. 
Quelques minutes plus tard, un 
collègue qui avait assisté à la 
scène ouvrait le feu sur une Volks- 
wagen qui repassait sur les lieux, 
tuant l'un des passagers, Youssef 
Kbaïf, un Algérien de vingt-trois 
ans. 


Sept ans après les faits, ni les 
responsables de la mort de Aïssa 
Ihich, ni ceux du décès de Youssef 
Khaïf, n'ont été jugés. Un seul des 
drames de 1991 a connu un épi- 
logue judiciaire : Lhadj Saïdi, qui 
avait tué la policière, a été 
condamné à dix ans de prison par 
la cour d'assises des Yvelines 
en juillet 1997. Les deux autres af- 
faires, elles, attendent d'être 
éclaircies. Dans les deux cas, les 
victimes sont des jeunes de la cité 
du Val-Fourré tandis que les poli- 
ciers sont mis en cause. 

Ce déséquilibre, associé à une 
incompréhensible lenteur, ali- 
mente rancœur et défiance, alour- 
dissant le contentieux entre les 
jeunes des cités et les institutions 
de la République. La police et La 
Justice sont au premier rang. « Les 
petits frères des “beurs* n'ont plus 
confiance dans la balance de la 
justice qui penche toujours du 
mème côté », résume un tract du 
Mouvementde l'immigration et 
des banlieues (MIB) intitulé « Pas 
de justice... pas de paix ». Le MIB, 
d'inspiration anarchisante, porte- 
parole de la frange la plus radicale 
des jeunes des cités, ἃ enchaîné 
ces jours derniers à Mantes, réu- 
nions publiques et manifestation 
pour dénoncer cette situation. 

Au lendemain de la mort d’Aïs- 
Sa Ihich, Edith Cresson, alors pre- 
mier ministre, avait rendu person- 


nellement visite aux parents du 
jeune homme, les assurant de sa 
détermination à éclaircir les cir- 
constances de la mort de leur fils. 
Elle s'était étonnée que le gerçon 
n'ait pas « disposé des médica- 
ments dont il avait besoin ». La po- 
lémique avait d’ailleurs abouti, en 
1993, à une réforme de la garde à 
vue autorisant une visite du mé- 
decin dès le début de la mesure. 

Sept ans après, tous les élé- 
ments semblent avoir été réunis 
pour que la lumière soit enfin 
faite. Mais la justice joue la 
montre dès qu’il s’agit de mettre 
en cause des policiers. Π a donc 
fallu une longue bataille de procé- 
dure menée par les avocats de la 
famille ihich, ΜΘ Henri Leclerc et 
Philippe Sarda, pour que 16 pré- 
sident de la chambre d'accusation 
de Versailles, Michel Arnould, an- 
nule le non-lieu décidé par le juge 
d'instruction Jean-Marie Charpier 
au bénéfice des policiers. 

Le 19 mars 1997, M. Arnould ἃ 
finalement mis en examen deux 
gardiens de la paix, Bruno Lefèvre 
et Eric Mathelin, pour « violences 
commises avec arme par une per- 
sonne dépositaire de l'autorité pu- 
blique dans l'exercice de ses fonc- 
tions » mais [65 deux policiers 
n'ont été interrogés au fond... 
qu’un an plus tard. Dans Pinter- 
valle, le 21 janvier, le président de 
Ja chambre d'accusation a très 
discrètement mis en examen pour 
le même chef jean Battistutta, 
qui, le soir du drame, supervisait 
les opérations menées par le 
corps urbain de police de Mantes. 


CRISE D'ASTHME MORTELLE 

Ces policiers sont soupçonnés 
d'avoir roué de coups de ma- 
traque et de manche de pioche le 
jeune Aïssa, dont la corpulence 
était frêle. Ces faits sont connus 
depuis l'origine, par le témoi- 
goage, publié dans Le Monde, 
d'un CRS qui aurait tenté de s’in- 
terposer. Ils ont été confirmés ré- 
cemment par la déposition d'un 
autre policier qui a recueilli, pen- 
dant la garde à vue, le récit du 
jeune homme selon lequel il avait 
été frappé violemment par des 
policiers ne portant pas de 


casque. 
Reste à éclafrcir {a question du 


lien éventuel, entre ces coups et La 
crise d’asthme mortelle. En 1992, 
in collège d'experts avait accrédi- 
té l'idée d'une causalité. La quali- 
cation de « violences » et non de 
«coups mortels » retenue par la 
charabre d'accusation tend à 
contester l'existence d’un tel lien. 
Pour la justice, l'affaire Ihich se- 
rait donc scindée en deux phases : 
un dossier de violences policières, 
et un scénario de négligence mé- 
dicale, pour lequel le docteur Mi- 
chel Pérol, médecin-expert, ἃ 
d’ailleurs été inculpé d'« homicide 
involontaire » dès février 1992 par 
le juge Charpier. Quant au 
comportement des policiers pen- 
dant la garde à vue d’Alssa Ihich, 
il semble légalement irrépro- 
chable. À la demande du jeune 
homme et au terme du délai légal 
de vingt-quatre heures, ils ont fait 
appel au médecin qui a délivré un 
certificat ne mentionnant pas 
l'asthme et assurant que l'état du 
jeune homme était « compatible 
avec son maintien en détention ». 
Sur la foi de cet avis, ils ont refusé 
la Ventoline que la famille Ihich 
était venue leur remettre. Tous 
ces éléments sont contestés par le 
D: Pérol qui avance la thèse d'une 
intoxication médicamenteuse. Ils 
n'ont jamais été publiquement 
débattus, la chambre d'accusation 
ne se décidant pas à renvoyer l'af- 
faire devant un tribunal. 

Plus profondément engluée en- 
core paraît être le dossier judi- 
ciaire concemant la mort de Yous- 
sef Khaïf, une figure du 
Val-Fourré de l’époque oscillant 
entre révolte politique et délin- 
quance. Ce jeune est mort le 9 
juin 1991, alors que, roulant en 
trombe dans le centre de Mantes, 
il débouchait sur les lieux-du 
drame qui venait de coûter la vie à 
la jeune femme policier. L'un de- 
ses collègues du: commissariat, 
Pascal Hiblot, avait tiré, abattant 
le jeune homme d’une balle à la 
tête. Le fait que le projectile ait 
pénétré par la lunette arrière du 
véhicale jette le doute sur la thèse 
de la légitime défense. 

Devant le refus de poursuivre 
opposé par le procureur de Ver- 
sailles, Yves Colleu, une plainte 
avec constitution de partie civile 
avait été déposée par Μ' Olivier 


CORRESPONDANCE 


Une lettre du Groupe Royal Monceau. 


A la suite de notre article intitulé 
« La commission parlementaire en- 
quête sur le tribunal de commerce 
de Paris » (Le Monde du 17 juin), 
nous avons reçu du groupe hôtelier 
Roval Monceau les précisions sui- 
rantes : 

Vous indiquez qu'une magis- 
trate, substitut du procureur de 
Paris δὲ membre de la section fi- 
nancière du parquet, Eliane Hou- 
lette, ἃ mis en doute la décision 
du tribunal de commerce de Paris 


en date du 15 août 1997 approu- 
vant le plan de continuation des 
sociétés du Groupe Royal Mon- 
ceau 

En effet, Μοὶ Houlette, ès quali- 
tés, avait fait appel, le 13 août 
1997, de cette décision du tribunal 
de commerce de Paris. La cour 
d'appel de Paris. après avoir 
réexaminé le dossier et après 
avoir entendu toutes {es parties, a 
conclu dans son arrêt du 5 dé- 
cembre 1997, en page 44, ce qui 


suit textuellement : « Considérant 
dans ces conditions qu'aucun des 
moyens invoqués au soutien du re- 
cours exercé par le procureur de la 
République n'est fondé ; que le ju- 
gement sera en conséquence confir- 
mé en ce qu'il a arrêté les plans des 
sociétés susvisées... » 

Le parquet auprès de la cour 
d'appel de Paris ne s’est pas pour- 
vu en cassation contre cet arrèt, 
ce que la loi lui permet si Parrêt de 
la cour ne le satisfait pas. 


ὦν et du président du tribunal de commerce de Paris 


Au sujet de cette mème affaire, 
nous avons reÿu, par ailleurs, de 
Jean-Pierre Mattei, président du tri- 
bunal de commerce de Paris, qui a 
été entendu par la commision d'en- 
quête parlementaire (Le Monde du 
19 juin), la mise au point suivante : 

entre dans les attributions d'un 
président de tribunal de 
commerce, dans le cadre de la loi 
relative à la prévention et au règle- 
ment amiable des difficultés des 
entreprises (loi n°84-148 du 
ie mars 1984 modifiée par la loi 
n°94-475 du 10 juin 19%, articles 
34 à 38), de recevoir tout chef d'en- 
treprise qui suuhaïiterait recher- 
Cher une solution amiable et 
contractuelle avec ses créanciers. 
C'est à ce titre, et en dehors de 
tout contentieux, que j'ai reçu 
M. Aïdi, dirigeant du groupe hôte- 
lier Royal Monceau, et son conseil, 
exclusivement à mon cabinet au 
tribunal de commerce de Paris. 
Dans ce contexte légal, M. Aïdi 
n'était pas alors « partie », COntrai- 
rement aux allégations prêtées à 
Mr le substitut Eliane Houlette. 

Un mandataire ad hoc a été 


:- Ἢ 


nommé pour rechercher un accord 
amiable avec les créanciers, qui 
étaient pour l'essentiel des 
banques. Aucune solution n'ayant 
pu ètre trouvée, par jugement du 
Savril 1996, le tribunal de 
commerce de Paris a ouvert une 
procédure de redressement judi- 
ciaire. ἢ y a lieu de souligner que la 
phase initiale non contentieuse, 
qui a été rappelée, n'interdit pas au 
président du tribunal de commaïtre 
ultérieurement de la procédure 
collective. 

Alors que la période d'observa- 
tion avait été prorogée sur réquisi- 
tion du parquet, cette affaire a été 
jugée le 3 juillet 1997, en période 
de vacances judiciaires du tribunal 
de commerce alors que j'étais 
absent de Paris. La composition du 
tribunal était celle des vacations, 
c'est-à-dire de 12 disponibilité vo- 
lontaire des magistrats. Le parquet 
n'est pas intervenu pour la compo- 
sition de la formation de jugement, 
ce qui au demeurant n’est pas de 
sa compétence. 

Le tribunal, par jugement du 
1 août 1997, ἃ arrêté un plan de 


continuation, un plan de cession 
de La société hôtelière Miramar au 
groupe Accor et ordonné des liqui- 
dations. 

Appel a été interjeté par le par- 
quet de Paris, mais aussi par des 
sociétés du groupe hôtelier Royal 
Monceau et le groupe Accor. 

La cour d’appel de Paris, par un 
arrèt de 51 pages, en date du 5 dé- 
cembre 1997, a confirmé les juge- 
ments déférés, tant pour le plan de 
continuation que pour le plan de 
cession, et l'a seulement réformé 
en ce qu'il avait prononcé la Hqui- 
dation judiciaire des SCI Les 
Vagues et Des Vagues. 

ἢ faut relever que cet arrêt a 
analysé de manière très précise 
l'économie et le sérieux du plan de 
continuation présenté, al 
par les salariés et 95% des créan- 
ciers, et réfuté les critiques du mi- 
nistère public, notamment dans les 
termes suivants: « Que dès lors les 
Plans présentent, contrairement aux 
affirmations du ministère public, des 
possibilités sérieuses et réelles d'être 
electivement exécutées » (page 44 
alinéa 3). 


Fontibus et Alain Mikowski pour 
homicide involontaire. Dès le 
13 septembre 1991, le policier a été 
inculpé pour coups mortels et 
laissé en liberté. Mais sept ans 
plus tard, le débat sur les cix- 
copstances de la mort de Youssef 
Khaïf n'a toujours pas eu lieu. Le 
25 septembre 1997, M. Charpier, 
juge d'instruction, a fini par noti- 
fier aux parties la fn de son ins- 
truction mais cinq mois après l'ex- 
piration des délais légaux, le 
procureur n’a toujours pas fait 
connaître ses réquisitions. Il de- 
vrait le faire incessamment et de- 
mander... un compiément d'infor- 
mation qui, s’il est accepté par le 
juge, reportera une fois de plus le 
procès aux calendes. 


« TENSIONS EXACERBÉES » 
Excédés, les avocats de la vic- 
time viennent de rappeler leur im- 
patience dans une lettre adressée 
au juge d'instruction et au pro- 
cureur. Ils envisagent de saisir la 
Cour européenne des droits de 
l'homme en invoquant le « droit à 
un procès équitable ». « On n'est 
pas loin du déni de justice, s’in- 
surgent Με Mikowski et Fontibus. 
En faisant pourrir le dossier, on 
exacerbe les tensions dans le quar- 
tier, avec un résultat politiquement 
dangereux, qui risque de mettre en 
danger l'ordre public. » De toute 
évidence, les réactions du Vai- 
Fourré à des décisions attendues 


vastateur d'un septennat de 
silence judiciaire sur des jeunes 
par aïlleurs abreuvés de discours 
sur la « citoyenneté » ἢ 


Philippe Bernard - 
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Le Palace a été racheté 
par un ancien juge consulaire 


© L'ANCIENNE BOÎTE DE NUIT Le Palace, vendue aux enchères mardi 


23 juin pour 7,5 millions de francs, ἃ été rachetée pax Pierre et Jacques 
Blanc, propriétaires de plusieurs brasseries parisiennes, notamment Le 
Pied de cochon, le Procope, Chariot roi des coquillages et La Fermette 
Marbeuf. L'un des acquéreurs, Pierre, est ancien juge consulaire au tri- 
bunal de commerce de Paris. ἡ 

Entendue le 4 juin par la commission d'enquête sur les 
juridictions consulaires, Régine, l'ancienne propriétaire de Pétablisse- 
ment qui avait été placé en liquidation judiciaire en 1996, s'était éton- 
née que les « personnes qui voulalent acheter aient ét£ renvoyées [par le 
tribunal de commerce] avec des prétextes qui ne tenaient pas debout » et 
pensait «que cette affaire devait intéresser quelqu'un » (Le Monde du 
19 juin). « D'ailleurs, ajoutait-elle, j'ai reçu des coups de téléphone me di- 
sant que cette affaire resterait à des amis du tribunal » 


Les conclusions de l'enquête sur 
la grotte de Montérolier contestées 


UN PROFESSEUR de physique en retraite de l'Ecole normale supé- 
rieure de Saint-Cloud, Louis Soulié, a rejeté, mercredi 24 juin, l'hypo- 
thèse de Fintoxication par du monoxyde comme responsable de la 
mort de neuf personnes en juin 1995 dans une grotte à Montérolier 
près de Rouen. Trois enfants et six adultes dont deux sapeurs-pom- 
plers, étaient décédés du fait, selon les conclusions de l'enquête -- tou- 
jours contestées par les familles des victimes —, d'émanations dégagées 
par un feu allumé par les enfants au fond d'une grotte, ancienne base 
de stockage de V1, construite par les Allemands pendant la seconde 


guerre mondiale. 

Intrigué par «l'extravagance de cette thèse », Louis Soulié a procédé 
personnellement à de nouvelles études et considère qu'un simple feu 
d'enfants n’a pu provoquer d'émanations suffisantes pour tuer des 
personnes équipées comme les sapeurs-pompiers. Il affirme qu'il y a 
pu avoir confusion entre le spectre de la carbohémoglobine retrouvé 
dans le sang des victimes et celui de la bine, les neuf 
personnes auraient alors été victimes d'acide cyanhydrique.- {Corresp.) 


DÉPÊCHES 

E MONDIAL : un jeune photographe autrichien, auteur des clichés 
de l'agression du gendarme par des hooligans allemands publiés 
outre-Rhin dans le journal Bitd, ἃ été entendu comme témoin, mercre- 
di 24 juin au commissariat de Lens (Nord), par les enquêteurs. inter- 
pellé à Paris, ce photographe amateur âgé de dix-sept ans, étudiant à 
Boon mais originaire d'Autriche, a été confronté aux deux Allemands 
écroués après avoir été mis en examen pour tentative d’horaicide vo- 
lontaire et violences volontaires. 

JUSTICE : Robert Lagier, le meurtrier d'Ibrahim ΑΓ, condamné 
lundi 22 juin à quinze ans de réclusion criminelle, et Mario d'Ambrosio, 
condamné à dix ans, devront verser 10 000 francs à Chacune des parties 
civiles et un franc de et intérêts aux associations anti-ra- 
cistes parties civiles. La cour d'assises des Bouches-du-Rhône, statuant 
sur les intérêts civils, a jugé que Le « comportement criminel » des deux 
hommes « a été conforté par l'idéologie sécuritaire raciste et xénophobe à 
laquelle ils adhéraient » et que «le meurtre et les tentatives de meurtre 
établis ont été commis à raison de la couleur de peau des victimes et de 
leur appartenance à une ethnie ou race déterminée », .. … ... 
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DISPARITION 


François Lehideux 


Des usines Renault au régime de Vichy 


QU'IL SOIT POSSIBLE en 1998 
d'annoncer, avec le décès de Fran- 
Çois Lehideux, survenu 16 21 juin à 
Quatre-vingt-quinze ans, celui du 
dernier secrétaire d'Etat survivant 
des gouvernements de Vichy, In- 
dique assez que ce régime, bien 
loin de l'image de sénescence et 
de conservatisme clérical que lui a 
Imprimée son chef, Philippe Pé- 
tain, a en réalité constitué pour 
toute une jeunesse en mal de 
«temps nouveaux » Un eXCEp- 
tionnel moment de promotion. 
Une élite ambitieuse, générale- 
ment issue de Ia grande industrie 
ou de la haute administration et 
assez peu embarrassée par les 
scrupules démocratiques. Une 
avant-garde qui ἃ cru. comme le 
dit Marc-Olivier Baruch dans Ser- 
vir l'Etat français, possible et sou- 
haitable, « dans une France où 
l'opinion publique se trouvait 
atone », une « “révolution par le 
haut” visant à faire évoluer le pays. 
en politique intérieure comme en 
matière de fonctionnement écono- 
mique, vers le modèle totalitaire 
afin de l'ancrer pleinement au bloc 
européen ». 

S'Ù est une expression qui ré- 
sume ἴα carrière de François Lehi- 
deux, c’est bien celle de « techno- 
crate» qu'on commençait à 
employer avant-guerre. Comme 
premier directeur du Comité de 
l'automobile nommé par Vichy, 
puis, à partir de février 1941, 
comme membre de l'équipe de 
l'amiral Darlan (à titre de délégué 
général à l'équipement. puis de 
secrétaire d'État à la production 
industrielle, jusqu'au retour de 
Laval en avril 1942), Français Lehi- 
deux sera, avec Pierre Pucheu, 
Jacques Benoist-Méchin, Jacques 


Barnaud ou Gabriel Le Roy Ladu- 
rie, l’un de ces « jeunes cyclistes » 
qui rêvaient de moderniser, plani- 
fer, industrialiser la France dans 
l'Europe allemande - avec d'au- 
tant plus d'enthousiasme qu'ils 
n'avaient plus à tenir compte 
d'aucun contrôle parlementaire, 
Même lé très fantomatique 
Conseil national de Vichy se voit 
vertement rabrouer par François 
Lehideux, en février 1942, pour 
avoir osé demander que suites 
soient données ἃ ses fecomman- 
dations. Arrêté et emprisonné à 
la Libération, François Lehideux 
est mis en liberté provisoire en 
1946. U bénéficie d'un non-lieu en 
février 1949. 


« L'AFFAIRE DES CHARS » 

Outre le nom de l'homme de 
Montoire, dont François Lehideux 
s'obstine à honorer La mémoire 
iusque dans les années 80, à la 
présidence de l'Association pour 
défendre la mémoire du maréchal 
Pétain, celui de Louis Renault, son 
oncle par alliance, ἃ marqué le 
destin de ce fils de banquier, né ἃ 
Paris en 1904. 

Après avoir obtenu un diplôme 
de sciences politiques, François 
Lehideux en ἃ en effet épousé la 
nièce, Françoise, en 1929. Aupara- 
vant, il a connu l’Amérique des 
années 20, symbole de Ja moder- 
nlté sans frein, François Lehideux 
ÿ fait un stage aux usines Ford - 
dont, du reste, D présidera Ja fi- 
liale française de 1949 à 1953, En 
mai 1930, il entre pour dix ans 
dans l'entreprise de Billancourt, 
dont il est nommé administrateur 
en 1933. En 1935, il est gérant de la 
société des avions Caudron, deve- 
nue Renault-Aviation. D'après 


Emmanuel Chadeau, le biographe . 


de Louis Renault (dont l'ouvrage 
est paru cette année chez Plon), 
François Lehideux aurait manifes- 
té un certain souci «social», au 
rebours de son oncle. Ce qui ne 
l'empêche nullement de pratiquer 
une vigoureuse politique de lock- 
out lors des grèves de 1938, au dé- 
din du Front populaire. 

Dans les premiers mois de Poc- 
cupation allemande, on retrouve 
le nom de François Lehideux asso- 
cié aux tristes négociations de 
l'« affaire des chars », qui concen- 
trera toute la vindicte de la Libé- 
ration contre Louis Renauït. Quel 
rôle a joué François Lehideux 
dans ces conversations où {l'on 
voit la Wehrmacht exiger du 
constructeur français qu’il prenne 
à sa charge la réparation des chars 
Renault saisis dans les parcs et sur 
les champs de bataîlle de la dé- 
bâcle ? Diminuer les responsabili- 
tés de l'oncle, c’est accroître celles 
du neveu. Toujours est-il que c'est 
ce dernier qui, le 4 août 1940, 
donne aux Allemands sa parole 
que la fourniture de pièces de re- 
Change sera assurée et leur garan- 
tit la collaboration technique de 
Renault. 

£a novembre 1997, alors que 
s'ouvrait le procès de Maurice Pa- 
por à Bordeaux, on voyait encore 
François Lehideux justifier la poli- 
tique de Philippe Pétain, défendre 
l'administration préfectorale atta- 
quée, voire même trouver des cir- 
constances atténuantes à la poli- 
tique d'« aryanisation » des biens 
juifs. Le # jeune cycliste + moder- 
aiste de Darlan menait des 
cornbats d'arrière-garde. 


Nicolas Weill 


NOMINATIONS 


MouvemMenr | 
PRÉFECTORAL ᾿ 
Jean-Pierre Duport, préfet hors 
cadre, directeur de cabinet du mi- 
nistre de l'intérieur, a été nammé, 
mercredi 24 juin, au conseil des 
ministres, préfet d'Île-de-France, 
préfet de Paris, en remplacement 
de Joël Thoraval, admis sur sa de- 
mande à faire valoir ses droits à la 
retraite et qui devrait prendre la 
présidence du Secours catholique. 
Né Le δεῖ 1942 à Sxint-Sever (Landes), 
Jean-Pierre Duport est ancien élève de 
l'École nationale d'administration. 1] 
commence 58 camière en 1967 comme ami: 
wstraieur civil à Le direction générale des co. 
lécrivité locales et, en 1971, à est mis à ἰὰ dis- 
position du Commissariat général du Plan. 
En 1977, 8 va au ministère de l'équipement et 
s'occupe notamment du iogement En πὸ- 


EOuCATION 

Melrieu, président du 
comité d'organisation de la consul 
tation «Quels savoirs enseigner ἡ 
dans les lycées », ἃ éué nommé di 
recteur de l'institut national de Ja 

ique (INRP), en 

remplacement d'André Hussener. 


de 29 novembre 1919 ἃ als (Gand), 
pige Me en doi en Se ὡς 
réduction. Professeur à université Louis 
Lumière Lyon, ἢ à διὸ enseigruant à ve les 
l'institution scalaire. Spécialisne 


ἔσῃ est l'an des auteurs bes plus ΜῈ par kes 


Meribre dé La commission chat - 
enseignants. in de metre en place bss 


publié L'Envers du tableau (ESF, 1993) et 
L'Ecole ou Ja guerre civile (PIOn, Leo 


Gt 


LÉGION D'HONNEUR 


Nous publions {a liste des no- 
minations et promotions dans 
l'ordre de la Légion d'honneur 
parues an titre du ministère de 
la défense dans le Journal officiel 
du 25 juin. 

Sont promus commandeurs : 

André Boutot, Jacques Goupil, 
Roger Lécussan, Pascal Susiuï, 
Claude Daniel, René Georges, 
Jacques Gindrey, Alexandre Le 
Merre, Pierre Mariani, René Na- 
varre, Nicolas Paul, Pierre Pédous- 
saut, François Pencréach, Maurice 
Rilhac, Jacques Roux, Jean Weber, 
Réginald Wieme, Henri Hême de 
Lacotte, Guy Messié, Jean Mon- 
chotte, François Cacheux, Régis 
Chaual, Marie Delaye, Robert De- 
ner, Claude Floege, Marcel Klein, 
Etienne Lafond, François Latappy, 
Phitippe Lefebvre, Gérard Pichot, 
René Wolfn, Jacqueline Giraud. 

Sont promus officiers : 

Armand Farvault, Solange Letis- 
Sier, Pierre Pradalès, André Boiïssi- 
not, André Bournier, Pierre Fau- 
roux, Gaston Klein, Paul Lehaut, 
Paul Macia, Marc Marchione, Yves 


Michaud, Lucien Robin, Pierre 
Schoendoerffer, Bernard Tous- 
saert, Rémi Truchard, André Vi- 
chard, Jean Viel, Johann Wallisch, 
Charles Brandstaedt, Antoine 
Contrucci, Daniel Fournigault, 
Georges Fredouillé, Roland Gully, 
André Horvais, Robert Laurent, 
Jérome Péron, André Varrey, Jean 
Verboux, Amand Amoux, Emile 
Baelen, Marcelle Chudeau, Anpéli- 
ua Coral, Blanche Lagarde, Ray- 
mond Lefebvre, Maurice Lepoutre, 
Emile Losson, Marcel Weyland. 

Sont nommés chevaliers : 

Heuri Aubry, René Belot, 
Georges Benhamou, Raoul Bil- 
laud, Georges Claudey, André 
Combe, Joaquim Da Silva Santos, 
Ange Di Miceli, Roger Gassend, 
Jean Gervais, Michel Jugla, René 
Laurent, Mario Mafñoletti, Valen- 
tin Mari, Pierre Mazué, Joseph 
Mercier, Germain Pattée, Léon 
rolliet, Odette Amblard, Hubert 
Anesetti, Pierre Berg, Robert Bic- 
kel, Joseph Bourgeois, Edouard 
Campos, Roger Carré, René Cou- 
reur, Georges Delaire, René Del- 


bousquet, Gérard Désoulières, 
Marie Erimund, Pierre Ervard, 
Théodore Gersbach, François 
Gouraïllout, Robert Hémon, Jean 
Juvien, Robert Lançon, Gino de 
Marchi, Paul Maréchal, Colette 
Noll, René Olejniczack, Andrée Ri- 
gon, Paulette Roche, Yvonne Sa- 
reczky, Alice Schaub, Jospeh 
Adam, Daniel Bourmache, Paul 
Buring, Louis Caron, Fernand Ca- 
tala, André Chinaud, Marcel 
Croenne, jean Doridant, Henri Fi- 
leul, Robert Gallet, Mario Galli, 
Marcel Garcia, Gaston Gautier, 
Ferdinand Hirmann, Friedrich 
Hofmann, Gottfried Katzianer, 
Maruice Leblanc, Robert Lecomte, 
Jean Lequeux, Albert Lilais, Stanis- 
law Olejnik, Marcef Paygnard, 
Georges Planche, Henri Ploskon- 
ka, Pierre Quillacq, Etienne Rau- 
jouan, René Rayssiguier, Albert Ri- 
vière, Joseph Rogel, Kazimierz 
Sobolewski, Georges Suaudeau, 
Georges Tebbakha, Michel Tho- 
mas, Josèphe Bouquet des Chaux, 
Huguette Mangenot, Renée Vallat, 
Catherine Vuillemot, Jean Lomer. 


AU CARNET DU « MONDE » 
Naissances 


Nathalie εἰ Christian CLERC, 
ainsi que Leurs parents, ont l'immense joie 
d'unnoncer la naissance de 

François-Valentin, 


Le 14 juin 1968, à Paris-J7, 


— Bienvenue à la petite 
Léa, 


née le 20 juin 1998. à Paris, en pleine 
forme depuis. 


Sultan GUNEL et Albert HERSKOWICZ, 
Elise HERSKOWICZ, 
Eva, Sandrine et Ariel WEIL. 


Lsabelle, Olivier-René VEILLON εἰ Hearl, 
ont la joie d'annoncer la naïssance de 


Louis-René, 
Le 17 juin 1998, 
19, rue Rambutean, 
75004 Paris, 


Emmanuelle FAURE 
et Michel RACINE, 
on fa joie d'unnunver [a naissance de 


Théo-Jules, 
le 15 avril 1098. 
ἴω Valeriane, 
ΜῈ mute du Puy-Sainte-Répartde, 
LASAU Puyricard. 


L'impisse Le Roi. 
ὙΝΙΝΆῚ Versailies. 


nni jres de naï: 
- De Nogent-sur-Mame à Talusani, 
26 juin 1960-26 juin 1998. 
André, Laurie, Adrien et Alexis, 
souhaitent un bon anniversaire ἃ 


Pace e salute ! 


Catherine TORDEUX 


Laurent PÉTILLON 
sont heureux d'annoncer (ἃ mariage de 
leur fils 


Benoît PÉTILLON 


Pascale INQUELLO. 


La cérémonie aura lieu le samedi 
27 juin 1998, à la collégiale de Gu£rande, 


Benoît εἰ Pascale, 
8 bis, rue de Lisbonne, 
75008 Paris, 


La comtesse ᾿ 
(SRE ANA 
comtesse François-Phiippe 
de SAINTE MARIE d'AGNEAUX, 
Me Jean FURET, 
Met M. NEDELLEC,, 
sont heureux d'annoncer le mariage de 


Christian et Claire, 


qui aura lieu à Moatignÿ-les-Arsures (Ju- 
ra, Le 4 juillet 1998. 


Dior 


du Vendredi 26 Juin 


au Samedi 4 Juillet 1998 
de 10H à 19H 


BOUTIQUES 


Christian Dior 


18, rue François [= - Paris 8" + Tél ΟἹ 40 73 57 42 
16, rue de l'Abbaye - Paris δ᾽ - Tél: ΟἹ 56 24 90 15 


LE ne UNS EAU RAT © MULELIUEN PL ἐν ΟἿ JA VEIN 


Décès 
-- Chrisine 


ine Bourgeal, 

Pascale εἰ Luc Boirgeal-Teffaud, 

Patrice 1+) εἰ Annie Bourgeat, 
ses enfants, 

Aude et Franck Cartier, 

Mathieu Teffaud, 

Cédric, Yann, Salène Bourgear. 
ses pedts-enfants. 

Ambre. Maël, Helia Cartier, 
ses arrière-peites-filles, 

Gustave (Ὁ) et Huguette Charles, 

André εἰ Gisèle Marguel, 
ses frères et belles-sœŒurs, 

Ainsi que tout ceux qui l'aiment, 
ont la tristesse d'annoncer le décès de 


‘| MS Jeanne CHARLES-BOURGEAT, 


chevalier de l'ordre 
des Ans et des Lettres, 


survenu. le mardi 23 juin 1998, dans sa 
quatre-vingt-unième année. 

La ofémonie religieuse sera cékbrée 
le lundi 29 juin, ἃ 15 beures, en l'église 
-de-Grüce 


L'inhumation aura lieu le lundi 29 juin, 
à 77 beures, au cimetière parisien de Pan- 
ὅπ, 164, avenue Jean-Jaurès, dans la 5έ- 
pulture de famille. 


petits-enfants, 
ont Ja Gouleur de faire part du décès de 
Roger DOSSUS, 
survenu le 23 juin 1998. 


Que ceux qui l'ont connu. amis, pos- 
tiers où non, à à Dijon. à Saint- 
Denis de [a Réunion. à Cannes et ailleurs, 
aient une pensée pour fui, 


— Valérie Eme, 

Madeleine Lorreille, 

PJ. et Ῥιαποὶπα Latrville, 

Aude et Agnès Larreille, 
pleurent Je départ prémanuré de 


Annie EME, 
survenu le 21 juin 1998, 


rue Friant, 
TSU14 Paris. 


— Jacqueline et Michel Desgranges, 
Francis οἱ Duminique de Gorter, 
Agnès de Gonter, 
ses cafams, 
Pieter, Nicolas, Marion, Geoffroy, 
ses petits-enfants, 
ont la très grande douleur de faire part du 
décès de ἢ 


Gisèle de GORTER. 
survenu le 24 juin 1998, à l'âge de quatre- 
vingt-trois ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 29 juin, à [Ὁ ἢ 30, en la chapelle 
Saint-Bernard, sous l'horloge dé gagche 
de la gare Monipamasse. 

78960 Voisins-le-Bretonceux. 


37270 Montlouis-sur-Loire. 
75006 Paris. 


! 
4 


Ν. Β. 


- Mr Jean Mariére, 
Renaud et Francine Murière-Lambent, 
Jean-Robert Marière er Annick, 
Marion, Nicolas et Hélène, Grégoire, 
Rémy, Alice, 
Font part du décis de 


Jean MARIÈRE, - - 
avocat honoraire au barreau de Paris. 
croix de guerre 1939-1945. 


sorvenu à Paris, le 25 juin 1998. 

Un hoi lui sera rendu au créma- 
re nf cup rt 
Paris-2{f (entrée place Gambetla), le mar- 
di 30 juin, ἃ {2 h 15. 

Ni fleurs αἱ couronnes. 


79, boulevard Malesherbes, 
73008 Paris. 


- M. de 
ine Souiliac, 
sa mère, 
Michel δουΐ ας, 


son 
PR Soc, 
son frère. 
Et toute sa famille, 
ont la douleur de faire part du déces de 


Fabienne SOUILLAC, 
survenu dans sa-trenie-septième année, 


Us remercient tous ceux qui l'ont aimée 
et leur ont témoigné leur tendresse εἰ Je 
réconfort, dans une épreuve difficile à sur- 
monier 


Les obsèques ont eu lieu dans l'intimi- 
té, dans le caveau familial, à l'ancien ci- 
metière de Boulogne. 


M. et M* Jacques Renan, 


M. et M= Dorainique Godran, 
M. ei M= Emmanuel] Tilloy. 
leurs enfants et petits-enfants, 
ont la vristesse de faire part du décès de 


Müchel TILLOY, 
survenu le 23 juin 1998. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 26 juin, ἃ lfheures, la 
chapelle du centre médical des Pins. 
Lamote-Beuvron (Loir-et-Chers. 


L'inhumation aura lieu au cimetière de 


Saint-Amans-d'Escoudouruat (Aveyron). 


SOLDES 


à partir du 
vendredi 26 Juin 


17, rue du Vieux Colombier 
Paris (δε) 
21, rue Marbeuf 
Paris (8e) 
4 


+ 


Mu EVAUC. LED € Vis SUÉCIAUX 2° 
ne se déplacent pas eux-mêmes. 


— M. Jacques Godfrain. 
président du conseil d'administration, 


Corps enswigoant 
Les personnels de l'Ecole nationale 
vérérinaire de Toulouse. 
ont fe regret de fuire part du décès de 


officier du Mérite agricole, 
survenu le 20 juin 1998. 


L'inbumation a eu lieu au cimetière de 
Lectoure (Gers), le lundi 22 juin. Ἶ 


— La Société des architectes diplômés 
de l’École spéciale d'architecture 2 
(Sadesa} 


ou parler l'israélien. Professeur Jacques 


Nos abonnés et nos action- 
naäires, bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions 


du « Carnet du Monde », 

sont priés de bien vouloir 

nous communiquer leur 
numéro de référence. 


StAndré-des-arts, f 
ΜΕΝ 24,10 
PARKTIG ATTELANT ἃ NOS CIAGASINS 


+ Η 

ν (4 
pres ae 100 υυὺ visas, à comparer à 
69 000 en 1997 et 55 OUD l'année pré- 


Stages 


ATELIERS D'ÉCRITURE. 
Elisabeth BING, 
Sensibilisation, singes d'été, documenta- 


von. 
Télax : O1-40-51-79-10. 


Soutenances de thèse 


— JL: Colombani soutiendra publi- 
sa tbêse de doctorat en droit, 


εἴ sur le thème de « La société 
européenne », le 4 juillet 1998, à 
10 heures, à la faculié de droit de Sceaux. 


— Louis Gautier soutiendra sa 1hère de 
doctormt « La défense hors du sanc- 
tuaire — er ue militaire de Ia 
France, ΣῊΝ le lundi 29 juin 
1998, à 14.815, en Sorboone, à l° 
tbéâtre Louis-Liard, 17,rue de la 


| = Patrick Graille soutiendra sa thèse 
sur « L'idée de monstre au 
XVIR siècle : suvoirs et [antasmes », à 


1998, amphi Edwards. Jury : Jean Dagen 
{président}, Michel Delon tdirecteur), 
Ause Deneys-Tonney et Henri 
Lafon. 


Rencontres-débats 


LES MARDIS 
DE LA FONDATION JEAN-JAURÈS 
Mardi 30 juin 1998, à 18 530 
taccueil à partir de 18 heures) 
à la mairie du 20, 6, pla Gambeta, 
75020 Paris 


Réserver en Sléphonant au O1-40-72-21-38 
Priorité sera donnée aux personnes 
ayan réservé 


dansle 
« Carnet du Monde » 


NAISSANCES, 
ANNIVERSAIRES, 


MARIAGES, 
FIANCAILLES 

500 F TTC 10 lignes 
60 F TTC toute ligne suppl. 


ὩΣ 01.42.17.39.80 
Fax : 01.42.17.21.36 


| y À 


Jean-Pierre Tuquoi 


" ἀν 


à 
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LE MONDE / VENDREDI 26 JUIN 1993 


Saint-Quentin-en-Yvelines, vitrine naissante de l’industrie automobile 


Au fil des ans, la ville nouvelle de l'Ouest parisien a attiré des entreprises auparavant implantées dans les Hauts-de-Seine. Près de 20 % de ses actifs 
travaillent aujourd'hui dans ce secteur. Dernière arrivée : Renault, qui va regrouper dans un « technocentre » toutes ses activités de recherche 


DEPUIS un mois, la régie Re- 
nault fait visiter en petits comités 
son nouveau «{echnocentre », un 
ensemble de bâtiments qui occupe 
un territoire de 150 hectares dans la 
ville nouvelle de Saint-Quentin-en- 
Yvelines. Π doit être achevé en dé- 
cembre 1998, mais déjà une bonne 
partie des 7 500 personnes appelées 
à y travailler ont investi les édifices 
qui, toutes fonctions confondues, 
représentent 350 000 m2, Ce pro- 


gramme pigantesque est énergique- 
ment dirigé par Guillaume Le Cha- 
telier. - 

Mais qu'est-ce qu'un techno- 
centre ? Un lieu qui rassemble tous 
les acteurs, ingénieurs, cadres, tech- 
niciens, tous les métiers impliqués 
dans la conception d'un véhicule, 
du design à la fabrication du proto- 
type. U s’agit là d'une nouvelle or- 


ganisation du travail, puisque n2- 
guère ces outils et ces personnels 
étaient éclatés en 58 adresses entre 
Boulogne et Rueil. En renouvelant 
profondément ses méthodes de 
travail, Renault entend obtenir un 
gain de temps et d'argent considé- 
rable : les délais de conception 
d'une voiture devraient ainsi passer 
de trente-six à vingt-quatre mois ; 
l'objectif de la réduction du coût de 
développement est de l'ordre de 
30%. Pour permettre à toutes ces 
professions d'œuvrer ensemble, 
dans la confidentialité la plus to- 
tale, une véritable cité a donc été 
créée au prix de 5,5 milliards de 
francs d'investissement. 

Une cité en état de siège perpé- 
tuel, si l'on en croit la rigueur des 
consignes de sécurité et le nombre 
des vigiles qui veillent. Elle est tapie 


au centre d'une espèce de vallée 
engendrée par les 3 millions de 
mètres cubes de remblais plaisam- 
ment reboisés. Pour autant, cette 
véritable ville aux masses grises et 
‘blanches n’offre pas précisément 
le charme de la « cité lunaire » dé- 
couverte par Tintin en Syldavie. 


session de lespionnage industriel. 
Et Cest dans cet état d'esprit que 
les dix architectes choisis sur 
concours ont été invités à travailler, 
chacun devant ignorer le projet du 
voisin 

Denis Valode et Jean Pistre 
(usines L'Oréal et Thomson, sièges 


de Bull, d'Air France, etc.) ont été 
conviés à dessiner Jensemble de 
cette cité plus laborieuse qu’ur- 
baïine. Si la trame est celle d’an 
Camp romain, 54 mètres sur 54, Va- 
lode et Pistre préfèrent Fimage de 
l'abbaye pour évoquer Pimplanta- 
tion de Renault dans ce vallon arti- 
ficiel 

Eux-mèmes n'ont réalisé qu’un 
seul des bâtiments : la Rucbe, 
200 000 m° d’un seu] tenant, aussi 
vaste que le ministère des finances 
(225 000 τῷ). Capoté d’un blanc 
métallique, la Rache n'a rien d’une 
Hbeïllule. Elle est posée, mastoque 
dans le paysage, assez culottée du 
reste pour cacher sa taille véritable 
en se plaquant au sol Mais à cette 
échelle, on à beau faire, ἢ y a tou- 
jours un peu de ventre, de fesse où 
de crâne qui dépasse. L'agence s’est 


donc rattrapée sur la clarté des cir- 
culations, ou l'hospitalité des neuf 
cours coiffées de verrières élabo- 
rées par Peter Rice, de l'agence 
d'ingénierie britannique Ove Arup. 

Les deux architectes appar- 
tiennent à une génération qui ai- 
ruaït avancer en tandem et qui est 
bieu représentée ici : Philippe Chaix 
et Jean-Paul Morel (le Zénith de Pa- 
ris) ont construit les 85 000 πιὸ du 
bâtiment dit de J'Avancée. Profilé 
comme une aïle d'avion qui aurait 
été tricotée lâche, c'est um vaste 
plan incliné, lui aussi percé de 
cours. On y accueille les visiteurs, et 
Fon y conçoit ce qui sera plus tard 
étudié, façonné ou expérimenté. 
Elle aussi assez illisible pour le pro- 
fane, l'Avancée n'en laisse pas 
moins transpirer une belle élé- 
gance. D'ici part -- c'est l'une des 


De la nouvelle usine d'Alain Prost au siège social de Fiat-France 


ALAIN PROST est content. En 
une matinée à Saïint-Quentin-en- 
Yvelines, mercredi 24 juin, à quel- 
ques centaines de mètres de sa 
nouvelle usine de Guyancourt, 
dans le de la ville nou- 
velle (Le Monde du 30 octobre 
1997), le quadruple champion du 
monde des conducteurs vient peut- 
ètre de trouver l'entreprise qu'il re- 
cherchait depuis longtemps pour 
résoudre des problèmes de sou- 
dure sur des métaux légers, quatre 
jours seulement avant le Grand 
Prix de France de formule 1. La dé- 
licate mise au point de la mono- 
place APOI, la première à porter ses 
initiales depuis le rachat de l’écurie 
Ligier en février 1997, va encore 
Pouvoir progresser : « Pour gagner 
des millièmes de scconde sur les cir- 
cuits, il faut aller plus vite que les 
autres pour trouver des solutions », 
nous ἃ déclaré le patron de l’écurie 
Prost Grand Prix. 

C'est grâce au syndicat d'agglo- 


᾿ mération nouvelle (SAN) qu'Alain 


Prost ἃ été mis’en contact; mercre- 
di, avec des patrons d'entreprises 
de haute technologie implantées 
sur la ville nouvelle et dans le dé- 
partement. « Contrairement à la 
plupart des autres grandes écuries, 
nous ne cherchons pas à tout jaire, 
avec seulement 170 personnes, ex- 
plique Bernard Dudot, directeur 


technique de l'écurie. Faire appel à 
la sous-traitance est pour nous une 
“véritable stratégie d'insertion dans le 
tissu économique local. En nous ins- 
tallant à Saint-Quentin-en-Yvelines, 
nous savions pouvoir trouver des en- 
treprises performantes dans le do- 
maine de l'autombite. » 


ENVIRONNEMENT FAVORABLE 
Coïncidence : alors que les mo- 
noplaces Prost sont propulsées par 
des moteurs Peugeot mis au point 
à Vélizy, à quelques kilomètres de 
là, c'est à Guyancourt également 
que le gigantesque Technocentre 
Renault, où vont travailler 7 000 
personnes, vient d'être inauguré 
(fire ci-dessus). Un permis de 
construire devrait être prochaine- 
ment délivré par Trappes, une des 
septcommunes de la ville nouvelle, 
pour la construction du nouveau 
siège social de Fiat-France. Celui-ci 
devrait s'installer dans quelques 
mois sur les anciens terrains de 
Fusine Iveco. La fiials poids lourds 
du groupe italien avait été la pre- 
mière entreprise à s'implanter sur 
ce qui m'était pas encore la ville 
nouvelle, créée par la loi en 1970. 

1 y a vingt ans, la filiale française 
de BMW arrivait elle aussi dans la 
ville nouvelle. Elle emploie au- 
jourd’hui près de 300 personnes. 
Elle était suivie par les marques ja- 


ponaises Suzuki et Nissan, et en 
1994 c’est Matra Automobile qui a 
installé son siège, où travaillent 


400 salariés. Plus d’une centaine de - 


sous-traitants de l'industrie auto- 
mobile se sont également installés 
ces dernières années à Saint-Quen- 
tin-en-Yvelines. « Ce sont près de 
20% des actifs de la ville nouvelle 
qui travaillent aujourd'hui dans ce 
secteur. La décision de Renauk, an- 
noncée ἢν a une dizaine d'années, 
de regrouper ici fous ses centres de 
recherche a provoqué un véritable 
afftux d'entreprises liées à F'automo- 
bite », raconte Robert Cadaïbert 
{PS), président du SAN et adjoint 


La crise de ces dernières années a 
particulièrement touché les deux 
autres grands secteurs d'activité de 
la ville nouvelle : l'électronique mi- 
litaire avec Dassault et Thomson, 


par 
siège de la société Bouygues. 
«Avec le dynamisme insuffé par 
l'automobile, ποὺς avons pu mainte- 
nir la croissance de nos bases de taxe 
professionnelle autour de 5 ΞΕ, après 
avoir connu une hausse de 10% et 
plus pendant plusieurs années, dit 
M. Cadalbert, La taxe profession- 
nelle commune à l'ensemble de la 
ville nouvelle permet à la fois d'éviter 
une concurrence Stérile entre les 


Nouvelle victoire des écologistes 
dans la polémique sur l'eau à Grenoble 


GRENOBLE 
de notre correspondante 

Le tribunat administratif de 
Grenoble à examiné, mercredi 
24 juin, cinq recours pour « excès 
de pourvir », déposés notamment 
par le porte-parole de l'Associa- 
tion pour Ja démocratie, l'écologie 
et la solidarité (Ades), Vincent 
Comparat. Agissant en tant 
qu'usager et contribuable, ce der- 
nier ἃ demandé au tribunal d’an- 
auler trois délibérations votées en 
mai 1996 par lesquelles la nouvelle 
équipe municipale organisait la 
délégation du service de l'eau et 
de l'assainissement et créait la So- 
ciété d'économie mixte des eaux 


de Grenoble. Le commissaire du 


gouvernement, Christian Cau, a 


proposé de lui donner satisfac- 
tion. ΠΕΡ ὰ A 

La complexité juridique parti- 
culière du dossier tient au fait que 


le Conseil d'Etat, qui a annulé fin 
1997 (Le Monde du 3 octobre 1997) 
la délibération du conseil munici- 
pal de 1989 autorisant le maire 
(RPR) Alain Carignon à déléguer 
la gestion du service de l'eau et de 
l'assainissement à une filiale de la 
Lyonnaise (la Cogese}, a laissé 
subsister le contrat lui-même. 


AVENANTS CONTESTÉS 

L'équipe municipale élue en 
1995, conduite par Michel Destot 
{PS), a introduit en 1996 plusieurs 
avenants dans le contrat initial. 
Ces avenants ont été contestés 
politiquement et juridiquement 
par les élus écologistes membres 
de Ja majorité «plurielle » du 
consell municipal depuis 1995. 

Le commissaire du gouverne- 
ment s'est appuyé sur limpor- 
tance des modifications appor- 
tées: « Un contrat entièrement 


SOLDES XP EURE 


renoma 


HOMME. FEMME. ENFANT 


30°: 


50° 


modifié constitue un nouveau 
contrat », a-t-il observé. Ce nou- 
veau contrat aurait dû faire l'objet 
d’une procédure de mise en 
concurrence, en application de la 
loi Sapin. Dès lors, « les délibéra- 
tions en cause sont illégaies », a 
conclu le commissaire du gouver- 
nement. 

Celui-ci ne s’est pas, en re- 
vanche, prononcé sur la légalité 
du montage juridique, mais il à 
mis en évidence Ie fait qu’il n’y 
avait pas eu en 1996 de véritable 
< remunicipalisation » de Feau. En 
effet, at-il indiqué, «le véritable 
exploitant [est] le sous-fermier de la 
SEM des eaux de Grenoble (.-.) en- 
Hièrement privé ». ἢ! s'agissait là de 
l'argument de fond des contesta- 
taires du maïre. Le tribunal rendra 
Son jugement dans un mois. 


Nicole Cabret 


communes et de réaliser des équipe- 
ments dignes d'une cité de 
150 000 habitants, le nombre d'habi- 
tants de Saint-Quentin-en-Yve- 


Îînes. » 

Longtemps implantées dans les 
Hauts-de-Seine, à Puteaux, Co- 
lombes, Suresnes, Levallois... les 
entreprises automobiles ont émi- 
gré vers l'ouest de La région pari- 
sienne quand à leur à fallu se res- 
tructurer. Si les activités de 
production se sont installées plus 
en aval de la vallée de la Seine, les 


d’études dans un environnement 
favorable. 

Comme pour toutes les entre- 
prises automobiles implantées à 
Saint-Quentin-en-Yvelines, le SAN 
et l'établissement public d'aména- 
gement ont accéléré les démarches 
administratives qui ont permis à 
Alaïn Prost de prendre possession 
de sa nouvelle usine dans les délais 
exigés par la compétition automo- 
bile. «Nous avons embauché 
100 personnes, mais la quasi-totalité 
de ceux qui travaillaient à Magny- 
Cours sont venus ici, dit Alain Prost. 
Ceux-là craignaient le pire en ari- 
vant dans la banlieue parisienne, 
mois la plupart ont été heureuse- 
ment surpris par leur installation 
ici, » 


Christophe de Chenay 


idées bucotiques qui adoucissent le 
régime sévère de ce camp pour 
croisés de l'automobile - une ri- 
vière rectiligne, au bruissement 
thermal, égayée par le paysagiste 
Alaïn Provot, qui a agencé sur l'en- 
semble du site une végétation 
« bien dégagée derrière les oreilles ». 

Le reste du site est mystère et 
restera mystère, méfiance oblige. 
Que peut-on déduire des formes 
impeccablement agencées de Jean- 
Paul Hamonic pour les 47 000 m? 
top secret du Proto (pour proto- 
type}? Hamonic ἃ eu l'an passé le 
Prix de la meilleure architecture 
métallique, ce qu'il mérite appa- 
remment. Comme certains autres 
bâtiments : [85 Labos (29 000 πι de 
Brunet et Saunier qui, derrière leurs 
tôles et leurs bardages, s'appliquent 
Justement à tester l'avenir des ma- 
tériaux ; l'impeccable Logistique, de 
Jean-François Schmitt (20 000 m'} 
qui dissimule un prosaïique magasin 
de pièces détachées et les locaux 
syndicaux ; le Diapason (14 000 rm}, 
c'est-à-dire le pôle d'essai, signé 
Jacques Ferrier, dont les formes 
courbes résistent belement à la 
paix et à l'ordre. 

D'autres édifices ont des fonc- 
tions plus modestes, ce qui n’em- 
pêche pas de faire marcher la tur- 
bine architecturale. Ainsi le 
Botanique, restaurant transparent, 
frugal, à consonance végétarienne, 
dessiné par Chaïx et Morel, la Cen- 
trale de Jean-Baptiste Lacoudre, 
métaphysique usine à fluides, ou 
encore le plus ingrat mais le plus 
serviable de tous les édifices, le 
Techno-Service, confié à l'archi- 
tecte H@lène Fricout : c'est ici que 
sont bichonnés les chars de la lé- 
gion Renauk. 


Frédéric Edelmann 
et Emmanuel de Roux 


Contrats d'insertion en alternance : 


80) % DES JEUNES INSERÉS EX ALTERNANCE LE SONT 
DANS LE CADRE D'UNE EMBAUCHE PAR LES PME. 


66 En matière d ‘emploi des jeunes, 
un dessin vaut mieux 
qu’un long discours. )) 


Forces vives du pays, les 2,3 miliions de PME emploient 
81% des salariés de l'industrie, du Commerce et des Services, 


Elles dégagent près de 60 % de la valeur sjoutée Satianale εἰ réalisent près de 50 % des expviations. 
Responsabies. pragmatiques et souples, ce sont des entreprises à 1aille humaine 


qui saveni que leur avenir passe per l'emploi des jeunes. 


C'est pourquoi la Confédération Générale des Petües εἰ Moyennes Entreprises 


2 fai de l'insertion en alternance des jeunes 58 priorité. 


“* PME, PMI, quand vous le pouvez, 
« 


continuer d’embaucher. 
Lucien Rebuffel, 


à Avec AGEFOS PME qu'elle père avec les oonfédérations syndicales de salariés, 
La CGPME 3 permis à 200000 PME d'embamcher des jennes en coutiet de qualicafion et d'adepiafion. 


President de la CGPMIE 


Confédération Générale vs Petltou εἰ Moyeuses Entreprises 
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L faut réformer l'Etat, mo- 
derniser l'administration, 
en finir avec la bureaucra- 
tie. Qui dira ke contraire ? 
Surtout pas les politiques, 
qui épousent, sur ce sujet, 
les récriminations — fon- 
dées ou non- des élec- 
teurs. Pas davantage les 
responsables des directions cen- 
trales, toujours prompts à accuell- 
ir avec ie sourire les velléités réfor- 
matrices des ministres. Quant aux 
fonctionnaires plus proches du 
«terrain», ils sont les derniers à 
contester que des améliorations 
doivent ètre apportées au fonc- 
tionnement des services. Et peut- 
être sont-ils les plus sincères. 

Une fois la nécessité de la ré- 
forme admise, que constate-t-on ? 
Rien, ou pas grand-chose. Quel- 
ques décrets de simplification ad- 
ministrative annoncés, de loin en 
loin, au conseil des ministres. De- 
puis quelques années, le ministre 
de la fonction publique voit son 
titre allongé par les mots: «… et 
de la réforme ». Des rapports, gé- 
néraux ou sectoriels, ont êté 
commandés et livrés à leurs 
commanditaires, travaux parfois 
inventifs, parfois cédant eux- 
mèmes à la routine qu'ils sont cer 
sés dénoncer et inciter à 
combattre. 

Car, lorsqu'on s'interroge sur le 
fonctionnement de l'Etat, on se 
heurte à un obstacle si massif 
qu'on ne peut pas douter qu'il soit 
étroitement lié à la réalité devant 
laquelle il se dresse, Cet obstacle, 
c'est le silence : obligation de ré- 
serve, crainte des rétorsions ou 
souci de protéger la fonction pu- 
blique des critiques qui lui sont or- 
dinairement adressées, il est, en 
tout cas, à peu près impossible 
d'obtenir des responsables des 
grandes directions, non plus que 
de tel ou tel service à compétence 
territoriale, un propos « réfonna- 
teur»x appuyé sur des exemples. 
Pourtant, chacun en convient, les 
problèmes ne manquent pas. Les 
préfets, qui en sont les observa- 
teurs privilégiés, affirment tous 
qu'ils les comptent par centaines. 
Quand on leur demande d'en dé- 
crire un seul, ils s'en montrent in- 
capables, préférant ressasser leurs 
revendications. Et le règne du se- 
cret est, à n'en pas douter, le corol- 
laire de ce qu'il a pour fonction de 
garder : ie pouvoir. 

Le ministère de l'intérieur, inter- 
rogé pour cette enquête, a fini par 
admettre qu'il fallait faire un ef- 


HORI 


ZONS 


ENQUÊTE 


ΕἸ VOYAGE INDISCRET_ 484, AU CŒUR DE L'ÉTAT 


Enquêter sur l'Etat, c'est se heurter, 


d'abord, au silence. Ça 


ne marche pas bien ? 


Tout le monde le dit. 1! faut réformer ? 
Les rapports s'accumulent. Que se passe-t-il 
exactement ? Chacun est muet. 

Les discours généraux dissimulent 
les rivalités entre les administrations, entre 
les « grands corps », entre les directions 
parisiennes et les services de « terrain » 


route passerait entre une église et 
un château, dans‘ mm 5116 classé au 
titre des monuments historiques. 
Quant à {a direction départemen- 
tale de l'agriculture, elle ne veut ni 
de l'ouest, ni de l'est, car la voie 
traverserait alors des propriétés 
déjà remermbrées. 

Le préfet pense qu'il faut choisir 
la voie est: c'est la moins chère 
(135 millions de francs, au lieu de 
210 millions à l'ouest) et celle, sur- 
tout, qui suscite le moins de pro- 
testations. Elle a la préférence 
d'une majorité d'élus locaux, invi- 
tés à en financer la moitié bien que 
la route, nationale, soit de la 
compétence de l'Etat. C'est, aussi, 


L'évaluation : voilà bien ce dont l'Etat 

se montre le moins capable. La faute 

en incombe d'abord aux politiques : 
évaluer, c'est prendre le risque d'avouer 
aux électeurs qu'une politique a échoué 
et que de l'argent a été dépensé pour rien 


fort, Une histoire savoureuse a 
donc été trouvée et racontée, dans 
fe huis clos d’un bureau de Ia Place 
Beauvau. Elle peut ètre rapportée, 
à condition que ni les noms des 
lieux ni ceux des personnages ne 
soivnt dévoilés. L'administration 
est l'autre « grande muette », bien 
qu'elle n'ait pas, pour s'imposer si- 
lence, les mèmes raisons que l'ar- 
mée. 

L'histoire en question 
commence, donc, en 1994. Le 
maire d'unc petite commune se 
plaint que des camions traversent 
son centre-ville ét provoquent des 
accidents mortels. Le préfet de- 
mande à {a direction départemen- 
tale de l'équipement d'étudier Je 
tracé d'une déviation. Celle-ci juge 
dus trois solutions sont possibles : 
à l'ouest, à la périphérie de la ville, 
et à l'est. Elle préfère la solution 
ouest, qui permettrait, selon elle, 
de mieux écouler le trafic, mais la 
direction régionale de l'environne- 
ment n'en veut pas, car cette dé- 
viation traverserait une vallée pro- 
tégée. L'équipement préconise 
donc la voie périphérique. Là, c'est 
la direction régionale des affaires 
culturelles qui met son veto: la 


le tracé qui gène le moins la popu- 
lation, car il n'exige pas d'expro- 
priations, et les associations d'éco- 
logistes, qui n'envisagent pas de 
recours contentieux. Le préfet, 
chef des services de l'Etat dans le 
département, a, d'après les textes, 
ΙΕ pouvoir de trancher. Mais il ne 
peut rien imposer à son directeur 
départemental de l'équipement, le- 
quel décline toute responsabilité : 
la direction centrale chargée des 
routes, à Paris, direction dont il dé- 
pend aussi, qui note son travail et 
qui décide de sa carrière, l'a prié de 
«faire remonter » le dossier et ne 
veut pas céder sur l'ouest. Or, 
comme c'est elle qui finance l'autre 
moitié de l'ouvrage d'art, rien ne 
peut se faire sans son accord. 
Commence un bras de fer entre 
le préfet et la direction de r'équipe- 
ment. Les ingénieurs des Ponts et 
Chaussées estiment que les ca- 
mionveurs refuseront d'emprunter 
la déviation est parce qu'elle al- 
longe leur trajet de 5 kilomètres et 
que, de ce fait, l'investissement se- 
ra amorti plus tardivement qu'à 
l'ouest Le préfet et les élus ré- 
pondent qu'il suffit d'édicter un rè- 
&lement rendant ia déviation obli- 


gatoire et de rétrécir les autres 
voies pour empêcher le passage 
des camions. Rien n'y fait. Pendant 
ce temps, des piétons continuent 
de se faire écraser. Exaspéré, le 
maire de la commume, par ailleurs 
ministre, saisit son collègue de 
l'équipement de cette affaire, qui 
n'est pourtant pas d'intérêt natio- 
nal. Le ministre de l'équipement 
juge que les considérations so- 
ciales, politiques et économiques 
invoquées par le préfet doivent 
Feraporter sur les ts tech- 
nocratiques de ses ingénieurs. Π f- 
nit donc par donner raison an re- 
présentant de l'Etat. Trois années 
se sont, alors, écoulées ! 

Le préfet, qui, depuis, a quitté le 
département, médite l'histoire : il 
constate que la « déconcentra- 
tion », c'est-à-dire la délégation de 
compétences aux échelons locaux 
de l'Etat, n'existe pas encore suffi- 
samment dans les faits. Evoquée 
depuis 1964, censée accompagner 
la décentralisation de 1982 et deve- 
nue la règle de droit commun de 
l'organisation administrative de- 
puis la loi du 6 février 1992, elle 
n'est encore qu'une abstraction. 
« Les administrations centrales se 
mèlent de ce qui ne les regardent 
pas I, proteste - anonymement, 
bien sûr -- le préfet. Elles ne sont pas 
là pour décider du tracé d'une dé- 
viation à Trifouillis-les-Oies, mais 
pour élaborer des politiques pu- 
bliques nationales et contrôler leur 
exécution. » 

Telle est en effet leur mission, si 
l'on en croit le rapport sur L'Etat 
stratège, écrit par Christian Blanc 
en janvier 1993. L'ancien PDG de la 
RATP et futur PDG d'Air France, 
qui avait été chargé par Pierre Bé- 
régovoy de présider me commis- 
sion sur l'État, l'administration et 


les services de l'an 2000, prépara- 
toiré äu ΧΙ Plan, se demandait 
comment la France pouvait conci- 
lier compétitivité économique et 
cohésion sociale. M. Blanc affir- 
mait que l'Etat ne doit ni s’effacer 
devant le jeu des marchés ni placer 
la société sous tutelle, mais jouer 
un rôle de régulateur de la vie 
économique et sociale. Π jugeait 
qu'il ne serait « légitime » que S'il 
se montrait «efficace », c'est-à- 
dire si les résultats des politiques 
publiques s’avéraient conformes 
aux objectifs qui leur étaient assi- 


Ν est loin du compte ! Les 

rechignent à perdre le 
pouvoir que leur donne la possibi- 
lité de financer tel carrefour ou 
telle déviation. Elles jugent plus va- 
lorisant de distribuer des crédits 
que de faire de la prospective pour 
les cinq années à venir. «Cette 
tâche de longue haleine impose 
d'abord de collecter une somme 
d'informations, nationales et inter- 
nationales, exptique un expert du 
commissariat à la réforme de 
TEtat En matière de santé, par 
exemple, il faut savoir quelles nou- 
velles maladies apparaissent dans le 
monde et dans quel délai elles 
risquent d'atteindre notre pays. Π 
faut ensuite concevoir des actions : 
Javoriser financièrement ou fiscale- 
ment la mise au point d'un médica- 
ment, édicter une réglementation 
particulière pour permettre la pré- 
vention, metire en place un réseau 
d'alerte et de veille. fl faut enfin pro- 
poser une nouvelle législation et 
identifier les membres du réseau : 


"+ 


hôpitaux, médecins de ville; labore- 


toires. » 

Certains hauts fonctionnaires es- 
timent que l'absence de vision à 
long terme dont souffrent les ad- 


ministrations est [66 à une crise de ὦ 


la société politique française. 
L'Etat a joué un rôle important 
après la Libération parce que, à 
partir du programme du Conseil 
vational de la Résistance, il y ἃ eu 
une certaine idée du développe- 
ment de la France: de grands 
commis de l'Etat ou de grands in- 
génieurs ont été les animateurs de 
cette dynamique. Aujourd’hui, 
dans un monde de plus en plus ἢ- 
béral, où l'Europe devient de plus 
en plus présente, PEtat perd ses re- 


Jean Picq, conseiller maître à la 
Cour des comptes, auteur d’un 
rapport, L'Etat en France, remis en 
1994 à Edouard Balladur, constate 
que « l'administration centrale n'est 
absolument pas préparée à assurer 
le pilotage et le suivi des compé- 
tences qui vont être transférées à 
l'échelon européen, sauf pour ce qui 
concerne l'euro ». «Elle devrait 
faire un travail d’entrisme et de lob- 
bying à Bruxelles, dit cet ancien col- 
laborateur de Jacques Chirac, pour 
défendre les intérêts de la France. Or 
elle est habituée à rédiger des notes 
aux ministres et à commander aux 
échelons déconcentrés. ἢ faudrait 
une volonté politique déterminée 
pour que des hommes, accoutumés 
à un système centralisé et jacobin, 
opèrent cette mutation intellec- 
tuelle. » 

Faute de stratégie, les adminis- 
trations centrales se montrent in- 
capables de fixer des objectifs aux 
services « déconcentrés », qui le 
dépiorent. Tel directeur régional de 
l'industrie, de la recherche et de 
l’environnement constate que, 
dans un département, il faudrait 
inspecter mille éta 
blissements dont ouverture a été 
soumise à l'autorisation du préfet. 
« Or je ne dispose que de douze 
agents qualifiés, qui peuvent faire, 
au mieux, quatre cents visites par 
an, raconte cet ingénieur des 
Mines. J'ai donc demandé à l'admi- 
nistration centrale du ministère de 
l'environnement quelles devaient 
ètre mes priorités. On m'a répondu : 
“Tout est prioritaire !” Mais comme 
tout ne peut pas être prioritaire Qu 
regard des moyens dont je dispose, 
J'ai dû procéder à des arbitrages, à 
mes risques et périls. Le procureur 
de la République, à qui j'ai deman- 
dé conseil, m'a en effet prévenu 
qu'en cas d'accident c'est moi qui 
serais considéré comme responsable 
pénalement si aucune visite n'a été 
faite. Je serais donc seul à porter le 
chapeau!» 

Les responsables des services dé- 
partementaux (équipement, af- 
faires sanitaires et sociales, agri- 
culture, concurrence, jeunesse et 
sports. travail, etc.) se plaignent 
que leur tutelle parisienne, au lieu 
de leur fixer des objectifs, leur 
dicte «le mode d’empioï de chacun 
d'eux », alors qu’Us s’estiment 
mieux placés pour le définir, puis- 
qu'ils sont sur le terrain. Ils sont 
submergés d’interminables cir- 


diversité des situations 
Ainsi vont les relations entre 
Padministration parisienne et les 
services provinciaux, longtemps 
ifiés -- le mot n'est pas neutre - 


leurs rapports interdit toute re- 
montée d'information. Les chefs 
des services locaux se plaignent de 
ne pas être entendus lorsqu'ils de- 
mandent que les juristes parisiens 
préparent des projets de loi qui 
tiennent compte de la réalité des 
moyens disponibles sur le terrain. 
Hs ont le sentiment qu'on empile 
des dispositifs sans se soucier de 
savoir s'ils sont efficaces, parce 
qu'on ne prend pas le temps d'ana- 
lyser les conditions ni les résultats 
de leur exécution. 


dont l'Etat se montre le 

moins capable. La faute en 
incorabe d'abord aux politiques : 
évaluer, c'est prendre le risque 
d'avouer aux électeurs qu'une poli- 
tique a échoué et que de l'argent a 
été dépensé pour rien. C'est pour- 
tant on risque fort utile, comme le 
montre l'audit des guichets 
uniques pour l'emploi, mené à La 
demande d'Alain Juppé, qui les 
avait créés en 1995. Ces guichets 
permettaient de réunir en un 
même lieu des agents de la direc- 
tion du travail, de P'Urssaf et des 
organismes consulaires, afin qu'ils 
accomptissent, pour Je compte des 
petites et moyennes entreprises, 
l'ensemble des démarches liées aux 
mesures d’aide à l'emploi. Hs 
étaient censés répandre aüx be- 


I "ÉVALUATION : voilà bien ce 


Or, les inspections générales se 
sont aperçues que les entrepre- 
peurs ne se présentaient pas aux 
guichets, faute de temps et d'infor- 
mation. Elles ont conseillé de les 
remplacer très vite par un système 
de prospection active. 

Quand les services de « terrain » 
demandent davantage d’autono- 
mie dans le choix de leurs équipes 
et dans celui des dépenses, ils se 
heurtent aux résistances de leurs 
administrations de tutelle, qui ne 
veulent pas pendre leur pouvoir, et 
du ministère du budget, qui craint 
les dérapages budgétaires. Serge 
Vallemont, directeur du personnel 
du ministère de l’équipement de 
1985 à 1992, a été l'un des premiers 
à desserrer l'étau, en créant des 
< plans objectifs-moyens > (POM) 
en 1988: aux chefs des directions 
départementales (DDE), qui 
voyaient chaque année fondre 
leurs effectifs, il a proposé une ré- 
duction maîtrisée du nombre de 
ces postes, en échange d'un enga- 
gement de meilleur rendement sur 
quatre priorités : sécurité routière, 
logement social, politique de la 
ville et planification des transports. 

Si M. Vallemont ἃ proposé cette 
réforme, Cest qu'il avait lui-même 
longtemps opéré sur le terrain et 
mal vécu l'autoritarisme de l'adri- 
aistration du Boulevard Saint-Ger- 
main. Les chefs des directions dé- 
partementales, tous ingénieurs des 
Ponts, ont adhéré à son projet. Π5 
se sont d'autant plus mobilisés que 
M. Vallemont disposait auprès de 
leur corps, puissant et jacobin, 
d’un énomme crédit. Ces fonction- 
naires cousidéraient {es lois de dé- 
centralisation comme une véritable 
Catastrophe... et M. Vallemont 
comme l’homme providentiel qui 
leur avait permis d'échapper en 
partie à l'application de ces lois. 
Lorsqu'il était conseiller social de 
Paul Quilès, ministre socialiste de 
Purbanisme et du logement, en 
1984, ἢ avait en effet obtenu que 
l'Etat ne transfère aux présidents 
de consells généraux que la mai 
tise ἀν des routes départe- 
mentales, et non la maîtrise 
d'œuvre, Des milliers d'agents 
d'entretien des routes, majoritaire- 
ment affilié à la CGT, sont ainsi 
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restés dans le giron de l'Etat. Deve- 
au directeur du personnel, M. Val- 
lemont a expliqué alors que les ser- 
vices de l'équipement devaient être 
performants ; sinon, les élus locaux 
feraient appel au privé. ὁ : 
«J'ai pu proposer les POM parce 
que j'avais, en amont, réussi à maf- 
friser les effectif du ministère, ex- 
plique M. Vallemont. Jusque-4d, les 
finances “gelaient" environ deux 
mille emplois pendant presque une 
année, pour en supprimer finalement 


la moitié. Cela donnait lieu à une . 


longue période d'incertitude, pen- 
dant laquelle je ne pouvais pas re- 
cruter, et de trés nombreux postes 
wtaient vacants. l'ai proposé de sup- 
primer mille emplois par an pendant 
quatre ans ; en échange, il nv a plus 
eu de gels, En outre, j'ai eu le droit de 
rendre des postes de cantoniers et 
d'embuucher à la place des techni- 
ciens ou des cadres, ce qui me pa- 
raissait opportun, compte tenu de la 
mecanisation de l'entretien dés 
routes, » M. Vallemont ἃ par ailleurs 
obtenu d'un ministre suivant, le ra- 
dical de gauche Maurice Faure, qu'il 
fixe des priorités, qui ont ensuite 
été déclinées en termes d'objectifs 
pour les services déconcentrés. 
a Cela a ét un exercice très difficile, 
car il y a une düaine d'administra- 
tions centrales qui, toutes, consi- 
dèrent teur domaine comme priori- 
taire », se souvient-il 


OUT ce qui s'est fait d'inno- 

Ϊ vant dans la fonction pu- 
blique s'est inspiré du travail 

de M. Vallemont. Michel Rocard 
s'est, le premier, inspiré des 
«POM» pour lancer, en jan- 
vier 1990, des « centres de respon- 
sabilité ». En échange d'un engage- 
ment de résultat Sur certains 
obicctifs, les responsables cles ser- 
vices déconcentrés bénéficiaient 
d'un budget de fonctionnement 
global «Un peu de liberté, enfin! 
se souvient un directeur départe- 
mental de l'équipement. Avant je 
disposais d'un chapitre pour les frais 
de dé d'un chapitre pour 
les achats de véhicules, d'em chapitre 
pour le téléphone, d'un chapitre pour 
es, et encore d'un cha- 


des 
Ce fonctionnaire estime que la 
réforme ἃ induit des comporte- 
ments plus « responsables »: 
« Arunt, j'étais incité ἃ consommer ἴα 
totalité de l'argent d'un article; sk 


non, je devais le rendre, εἰ, Fannée 
suivante, on m'attribuait moins. On 
raconte que les régiments faisaient 
mème tourner leurs véhicules à vide, 
en fin d'année, pour épuiser leurs ré- 
serves d'essence ! Avec la globalisa- 
tion. je peux mettre le surplus du 
poste fioul sur la documentation. Je 
suis donc incité à faire des économies 
pour mieux gérer mon service, » 

La politique de renouveau des 
services publics, introduite par 
M.Rocard, ἃ été théorisée et mé- 
diatisée par François de Closets : Je 
journaliste, qui était alors directeur 


ront pas sans réticence les nou- 
veaux « programmes pluriannuels 
de modernisation », que les minis- 
tères vont bientôt leur proposer. 
Ces responsables locaux de- 


teurs des affaires sociales sou-. 
haïîtent, par exemple, que les trois 
chapitres budgétaires destinés à 
lutter contre la toxicomanie, le sida, 
ainsi que l'alcoolisme et le taba- 
gisme n'en fassent qu'un seul 

Les réponses sont lentes: le 


« A l'heure de l'Union européenne 
et de la décentralisation, on ne peut plus 
gouverner la France avec une administration 
(...) bâtie sur le modèle des années 60 ! » 
Jean Picq, ancien secrétaire général 
de {a défense nationale 


des affaires économiques à TF1, 
avait été prié par le premier mi- 
nistre de présider la commission du 
X° Plan chargée, pour ia première 
fois, de voir comment améliorer 
l'efficacité de FEtat. « J'arrivais, pré. 
cétié d'une réputation détestable au- 
près des syndicats, car je venais de 
publier Tous ensemble, pour en fi- 
τὸς avec la syndicratie, qui contenait 
une critique assez sévère du corpora- 
tisme, raconte aujourd'hui M. de 
Closets. En proposant que l'Etat 
fasse le pari de la responsabilité, je 
me servais. d'un concept consensuel, 
que les syndicats ne pouvaient ré- 
cuser, pour rendre possible une mo- 
dernisation des structures : donner 
de la responsabilité, c'était en finir 
avec une organisation bureaucra- 
tique, qui fait preuve d'une méfiance 
absolue envers le fonctionnaire », ex- 
plique le journaliste, dont le rap- 
port s'est vendu à 50 000 exem- 
plaires, au bénéfice de l'Etat. 
Aujourd'hui, presque tons les 
budgets de fonctionnement font 
l'objet d'enveloppes globales (seuls 
les crédits destinés à la formation 
continue, à l'informatique et aux 
études sur des chapitres 
distincts). C'est un-progrès in- 
contestable, Cependant, la contrac- 


en plus à partir 
ps années 90 (Le Monde du 
24 juin), Les chefs de service n'ont 
pas obtenu la contrepartie des ef- 
forts demandés, car la réduction 
-des enveloppes leur a Ôté toute 
marge de manoeuvre. Ils n’accepte- 


nombre de chapitres inscrits sur les 
titres de fonctionnement et d’inter- 
vention du budget civil de P'Etat est 
ainsi passé de 1 210 en 1984 ἃ... 649 
en 1998. Les crédits destinés à la po- 
litique de la ville ont été partielle- 
ment regroupés sur un fonds inter- 
ministériel, en 1995, Pour lancer la 
réhabilitation d'un quartier en dés- 
‘hérence, les préfets peuvent « pio- 
cher» dans cette bourse, plutôt 
que d'attendre les feux verts res- 
pectifs des ministères de l'équipe- 
ment, de la culture, de la jeunesse 
et des sports ou des affaires s0- 
ciales. Maïs Us craignent une ré- 
gression, car les ministères, qui 
pont plus de droit de regard sur 
leur quote-part une fois 
qu’elle est versée au pot 
commu, soubaitent reve- 


ὩΣ au système antérieur. « Paris » 
ne lâche jamais facilement son 
pouvoir. Des progrès ont égale- 
ment été faits dans deux domaines 
cruciaux : l'aménagement du terri- 
toire et Pemploi 

Plusieurs aides viennent d’être 
fusionnées, après une expérimenta- 
tion régionale en 1997. « Avant, Pa- 
ris décidait du nombre de CES ou de 
stages d'insertion que l'on devait pla- 
cer, en Jonction du taux de chômage 
départemental, explique Guilhem 


vices préfectoraux choisissent la ré- 
partition de ces aides, en fonction des 
besoins et des projets des différents 
bassins d'emploi. Le chapitre des 
aides à l'emploi, annexé à la loi de fi- 
nances, n'est pas remis en cause. 
L'argent est, au contraire, mieux dé- 
pensé, les financements répondant 
mieux aux besoins locaux. » 

Mais ces réformes se font à dose 
homéopatbique. Les propositions 
majeures des plus importants rap- 
ports consacrés à l'Etat, qu'il 
s'agisse de celui de M. Blanc, de ce- 
Jui de M. Picq ou de celui de M. Val- 
Jemont sur l'administration temito- 
riale, remis en juillet 1995, sont 


restées lettre morte, de l'aveu 
même de leurs auteurs. A quoi 
servent donc ces documents ἢ « ἢ 
serait faux de dire qu'ils sont inutiles, 
car toutes les politiques de moderni- 
sation s'en inspirent », assure Robert 
Fraisse, expert en la matière, chargé 
de mission au commissariat au 
Plan. Les projets de réforme de 
l'Etat lancés par M. fuppé en juillet 
1995 ou par Lionel Jospin en no- 
vembre 1997 suivaient bien leurs re- 
commandations. « Maïs ils s'en sont 
tenus à quelques mesures symbo- 
liques, comme la réduction des effec- 
ΠΝ des cabinets ministériels, sous le 
premier gouvernement Juppé », cri- 
tique M.Picq. Cette mesure a 
échoué parce qu'elle ne s'est pas 
accompagnée d’une modification 
des méthodes de travañl, qui auraît 
fait des directeurs d'administration 
centrale les véritables conseillers 
des ministres. « Quant à la composi- 
tion resserrée du gouvernement et à 
l'interdiction du cumul des mandats 
de ministre et de maire, voulues par 
le gouvernement Jospin, c'est une 
condition nécessaire, mais non sufñ- 
sante, d'une réforme de l'appareil de 
l'Etat », estime M. Picq. 


l'administration centrale, qui devait 
attemdre 10% en un an, a ren- 
contré l'opposition des syndicats et 
s’est enlisée au terme d'un véritable 
feuilleton. Le projet, qui consistait à 
envoyer les hauts fonctionnaires 
sur le terrain dès leur sortie de 
l'Ecole nationale d'administration, 
a déplu aux grands corps ; une for- 
mule de compromis a dû être trou- 
vée. La fusion de certains services 
déconcentrés s'est, elle, heurtée au 
refus des ministres, qui ne vou- 
laient pas partager leur tutelle avec 
d'autres, et à celui des agents, qui 
craignaient d'en faire les frais. De 
nouveaux projets sont à l'étude. 
Pour l'instant, seule la déconcentra- 
tion des décisions à caractère indi- 


viduel a vu Ie jour, et Claude Allègre 
promet de rapprocher la gestion 
des effectifs et des horaires des en- 
seignants des réalités du « terrain » 

Pour M.Picq, ces maigres résul- 
tats relèvent de la « modernisation 
de l'administration » et non « de la 
réforme de l'Etat ». « La modernisa- 
tion de l'administration est une qf- 
faire technique, explique-t-il, alors 
que la réforme de l'Etat est la condi- 
tion de vie de la nation. C'est pour- 
quoi elle est grave, urgente, néces- 
saire. À l'heure de l'Union 
européenne et de la décentralisation, 
on ne peut plus gouverner la France 
avec une administration ou un Etat 
bâtis sur le modèle des années 60 ! », 
insiste M. Picq. Ancien secrétaire 
général de la défense nationale, dé- 
missionnaire, en 1996, parce que ses 
recommandations étaient ignorées, 
il juge que la réforme « doit étre 
l'affaire des plus hautes autorités de 
l'Etat et de tout le gouvernement »: 
+ Le plus mauvais service qu'on rou- 
vait lui rendre, c'était d'en faire l'af- 
faire d'un seul ministre », critique-t- 
L 

Ce qui devait être la grande am- 
bition du septennat de Jacques 
Chirac n’a donné lieu qu'à quelques 
déclarations d'intention. Après les 
élections de 1997, une série d'an- 
nonces a été faite en novembre 
1997, mais leur réalisation a été re- 
portée 2... l'année suivante. Les em- 
plois-jeunes et Ja réduction du 
temps de travall sont prioritaires. 
La réforme de l'Etat n'est qu'une 
abstraction, et pour cause : aucune 
volonté politique ne s’est véritable- 
ment maniféstée pour la mettre en 
œuvre, 


Rafaële Rivais 
Dessins : Serguei 
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ÉDITORIAL 


Un Américain à Pékin 


’UN printemps à 

Pautre_ Pour la pre- 

xmuière fois depuis 

que les chars de Par- 

mée chinoise ont écrasé, en juin 
1989, les étudiants sagement 
contestataires de la place Tianan- 
men, um président américain se 
rend en Chine. Neuf ans après le 
massacre de Pékin, Bill Clinton a 
entrepris, jeudi 24 juin, une visite 
de neuf jours dans ce pays. Le 
message est clair : l'oligarchie 
chinoise -- cet cocktail de 
communistes et de gens d'af- 
faires- est pardonnée. La 
<« faute » est oubliée, la page tour- 


nale décerné par la seule puis- 
sance qu'ils respectent, les Etats- 
Unis. La préeminence régionale 
de la Chine est affirmée ; son sta- 
tt de grande puissance confirmé. 
Cela va, assurément, mériter force 
toasts de maotai (alcool de riz) en 
Fhonneur de Fhôte américain. 
Celui-ci a beaucoup de bons 
motifs pour se rendre en Chine. 
L'empire américain ne peut igno- 
rer celui du Milieu, en l'espèce un 
quart de l'humanité, Les raisons 
politiques sont évidentes. Les 
Etats-Unis sont une puissance du 
Pacifique, alliés stratégique du 
Japon et de la Corée du Sud, 
où ils maintiennent quelque 
30 000 hommes. Hs ont tout intérét 
à gérer avec la Chine les conflits 
naissants et à venir dans cette 
Asie plurielle -on devrait dire 


Les raisons économiques ne 
sont pas moins claires. Vrai ou 
faux, la Chine ne cesse de clamer 
Pincroyable sens des responsabilt- 
tés qu’elle manifesterait en ne dé- 
valuant pas aujourd'hui sa mon- 
naie, une dévaluation qui 
risqueraît, si elle était décidée, 
d'aggraver encore la profonde 
crise financière que traverse la ré- 
gion. Elle est, elle-même, une 
économie en expansion. Puis- 
sance exportatrice, la Chine fas- 
dne autant plus FAmérique que 
celle-ci enregistre un déficit de 
près de 60 milllards de dollars 
G60 milliards de francs) dans ses 
échanges avec elle. Dans sa suite, 
M. Clinton, en bou VRP des Etats- 
Unis, emmène une palanquée 
d'hommes d'affaires américains 
— avis à leurs concurrents euro- 
péens et japonais... 

M. Clinton dit que cette poli- 
tique d'ouverture est seule de na- 
ture à faîre évoluer le régime dic- 
tatorial chinois. On voudrait le 
croire. Le problème est que dans 
la relation entre la Chine et les Oc- 
cidentaux en général, entre Pékin 
et Washington en particulier, on 8 
toujours l'impression que les 
concessions sont à Sens unique. 
Sur la question des dissidents et 
des camps, des libertés publiques, 
sur celle du Tibet ou de Taïwan, 
pour ne pas parter de la proliféra- 
tion nucléaire ou de pratiques 
commerciales douteuses, on at- 
tend toujours des « évolutions » 
nettes des dirigeants chinois. En 
d'autres termes, on a pas encore 
vu le retour sur investissement 


L'Estonie sur orbite européenne 


AU DIABLE l'avarice, et vive les jolis sym- 
boles : installée dans l'élégant palais de Me de 
Montesquiou, née BaranOv, héritière d'une fa- 
mille de barons baltes. la représentation de 
l'Union européenne en Estouie domine la 
vieile ville de Tallinn. Elle jouxte le ministère 
des finances, dont le moindre souci, en ces 
ternps d'abondance, n'est pas de placer en Alle- 
magne le surplus du budget de l'Etat. Symbole 
encore plus parlant, c'est un Finlandais, Palo 
Suo, qui représente à Tallinn l'Union euro- 
péenne. Il peut contempler, du haut de ses fe- 
nêtres, l’arrivée des ferries qui amènent d'Hel- 
sinki, tout au ong de l’année, des milliers de 
ses compatriotes, touristes qui contribuent à la 
prospérité d’un pays que la Finlande a par all- 
leurs puissamment aidé à se placer sur orbite 
européenne. 

Seul pays de l'ex-empire soviétique à se trou- 
ver sur la liste des premiers candidats à l'adhé- 
sion à l'UE, l’Estonie paraît baigner dans une 
surprenante prospérité : le taux de croissance ἃ 
dépassé 11% en 1997, les prévisions pour 1998 
sont de 8%. La mariée est si belle que les gou- 
vernants songent sérieusement à lui adminis- 
trer une douche rafraîchissante : la demande 
intérieure est très forte, les investissements 
étrangers massifs et, en dépit de l'inébraniable 
confiance manifestée par les opérateurs locaux, 
certaines précautions s'imposent La balance 
des paiements courants affiche un déficit de 
13%; en cas de nouvelle alerte financière en 
Russie, certains investisseurs pourraient se sou- 
venir que Tallinn, après tout, n'est guère éloi- 
gnée de Saint-Pétersbourg, et oublier que, pour 
le reste, les deux villes appartiennent désormais 
à des mondes différents. 

Si l'avenir doit donc être envisagé avec pru- 
dence, le constat que l’on peut faire au- 
jourd’hui est celui d'un succès qui dépasse net- 
tement celui des autres pays baltes, et même, à 
certains égards, celui des pays d'Europe cen- 
trale. Au point que certains responsables esto- 


niens se résignent dès maintenant à devoir 
«attendre » que La Pologne ou la République 
tchèque soient prètes à adhérer, sachant que, 
pour des raisons politiques, 8 sera peut-être 
impossible de passer avant elles. 


be dès t plus de 

L'Estonie, qui réalise dès maintenant pl 
60 % de ses échanges avec l'Union européenne, 
récolte les fruits d'une politique menée systé- 
iwatiquement depuis l'indépendance. Une polt- 
tique empreinte sans doute de pragmatisme et 
de bon sens nordique, mais aussi d’une certaine 
rigueur, sinon d’une certaine dureté : un libéra- 
lisme résolu (du « super-Thatcher») qui se tra- 
duit par un taux d'imposition modeste et 
unique (26 %), une absence à peu près totale de 
droits de douane pour protéger les produits lo- 
caux, des charges sociales réduites et une in- 
demnisation du chômage si médiocre que les 
statistiques en sont largement faussées (5 % de 
sans-emploi officiels, sans doute au moins le 
double en réalité). Tout cela, ajouté à une pri- 
vatisation rapide et énergique (qui a déjà tou- 
ché plus de 75 % de l'économie) et aux durs sa- 
crifices imposés au secteur agricole, a donné 
des résultats qui se sont traduits dans plusieurs 
journaux occidentaux par des articlés dithy- 
rambiques sur l'« étoile du Nord ». 

Des zones d'ombre subsistent : à côté du 
vieux centre touristique rénové, Tallinn reste, 
dans nombre de ses quartiers, une ville « sovié- 
tique », où presque rien n'a été fait pour réha- 
biliter l'habitat. Certes Le pays se tempère, se 
« dé-post-soviétise» : les mafñas se sont, par 
exemple, faites plus discrètes : des mesures 
énergiques ont été prises, les chefs ont émigré 
vers des cieux plus cléments, la Russie ou, par- 
fois, la prison, ou alors ils s'emploient à se re- 
faire une vertu. 

Mais, en dépit de tous ses progrès, l'Estonie 
reste un pays en pleine transformation, où {a 
croissance et l'enrichissement restent très iné- 


La Fête de l'estampe par Muralidas P. V. 


répartis. ité dès uns 5ὲ τὸ - 
ser RE plus que les revenus des 
τε resteut fort modestes (le pouvoir d'achat 
moyen n'atteint que le quart de celui dés Cd 
de l'Union européenne}. La politique très li τ 
rale du ρουνεπιοιτιοπῖ s'apouie sur ur Parl 4 
ment d'où la gauche est à peu près absente ἐν 
formation la plus « ἃ gauche » est le parti dit 
«du centre »..). Et le plus étonnant est que ἴὰ 
société dans son ensemble paraît s'en de 
commoder: « Les pauvres volent pour les ἐδέ- 
raux en pensant à l'avenir de leurs enfanis », ex- 
plique, en forçant peut-être un peu le trait, un 
député du Parti de la coalition, Emo Tamum (lui- 
même, comme La moitié de ses collègues dépu- 
tés, a appartenu jadis au pe communiste et 

M aucune trace visible}. ᾿ 

" ana le danger potentiel constitué par 
la Russie, protectrice déclarée d'une minorité 
russe qui représente près de 30 % de la popula- 
tion ? La encore, le risque semble plus théo- 
rique que réel. La Russie maintient certes des 
«sanctions » économiques, qui prennent la 
forme de droits de douane doublés sur les pro- 
duits estoniens. Mais cela n'empèche pas ks 
échanges entre les deux pays de se développer, 
par des voies parfois mystérieuses. Et les récri- 
minations concernant le sort de la minorité 
russe sont ramenées à de plus modestes pro- 
portions par la différence de niveau de vie 
entre les deux pays. Les Russes, qu'ils aïent 
choisi la nationalité russe, qu'ils aient passé 
l'examen de langue qui leur permet d'acquérir 
la citoyenneté estonienne ou qu'ils restent, 
comme le plus grand nombre, apatrides, vivent 
beaucoup mieux en Estonie que de l'autre Côté 
de la frontière. 


SANS DISCUTER BRUXELLES 

C'est sous le nom de « Nach dom Estonia » 
(notre maison l'Estonie) qu'un groupe de dépu- 
tés russes s'est fait élire au Parlement, et Cer- 
tains de ces députés confessent volontiers que 
les initiatives prises par la Douma russe pour la 
défense des droits de la minorité russe sont 
plus bruyantes qu'utiles. De sun côté, le Parle 
ment estonien ne paraît pas disposé à prendre 
les mesures qui faciliteraient l'assimilation des 
Russes, en particulier les plus déés, ou plus gé- 
néralement de ceux qui ne se sentent pas Ca- 
pables de passer l'examen de langue qu'on 
exige d'eux. 

Les appels à une attitude plus conciliante lan- 
οὖς par les représentants de l'Union euro- 
péenne sont écoutés poliment, mais pas \Tai- 


«ces Asies ν -- en mal de stabilité politique. M. Ctinton doit exiger 
De la Corée du Nord au confiitin- les dividendes d'une normalisa- ment suivis d'effet. « Les Estoniens semblent 
do-pakistanais en passant par Tai- tion qui, sans cela, aurait des al- convaincus qu'ils pourront entrer dans l'Union 
wan, les sources de tension ne  lures de capitulation. Son voyage européenne sans céder sur ce point », estime 
manquent pas. à Pékin sera jugé à cette aune. Sergueï Issakov, un député de la minorité russe 
qui est lui-même = parfait exemple d'assimila- 
tion (épouse estonienne, enfants bilingues). 
De pe Il est vrai que les dirigeants estoniens af- 
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fichent une détermination et une confiance que 
rien ne semble devoir ébranier. Et que, à l'ex- 
ception peut-être de ce problème de minorités, 
ils ont pris le parti d'accepter sans discuter les 
conditions fixées par Bruxelles : le président Le- 
nart Meri se dit mème prèt, si telle est la volon- 
té de l’Union, à imposer des visas aux ressortis- 
sants des autres pays baltes, ce qui serait une 
triste atteinte à la solidarité manifestée dans les 
premières années de l'indépendance. En atten- 
dant, Ja « mise aux normes » européennes de 
l'Estonie se poursuit à très grand train. A Tal- 
linn, cela porte un nom, qui s'applique aux lo- 
gements vétustes modernisés par leurs proprié- 
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Sida, le défi moral de la France 


_* RÉDUIRE l'écart » (Bridging πὸ galité entre les malades des pays du  démie à deux vitesses ». Rarement d'obtenir de substantielles réduc- 
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des vues sur les nombres qui ra- 


Quelle peine il ἃ fallu prendre 


Jamais comme aujourd'hui Les iné- 


droits des personnes infectées, as- 


tait toutefois à trouver les moyens 


mière les failles dans la prise en 
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constatation: la mortalité des 


et de boire plus ΟἹ litre de vin 


initiative originale de création d'un 


l'ampleur de la tâche, la réponse 


les enceïntes internationales n'a pas 


Toutefois, en dépit des réticences, 


Ê 
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pour impulser un mouvement de 


ternationale sur le sida réunie à 


paludisme notamment, et l'on 


M. Kouchner, un traitement asso- 
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Tout usage de plantes aux γ6 1:15 apaisantes S’avère 

‘superflu en ce qui vous conceme, puisque les 36 000 
communes françaises bénéficient de nos enlèvements. 
Done, la vôtre également. Ouf. 
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Non, je n'ai 
« énoncé » 
Marguerite 


Par Jorge Semprun 


L y aura des révélations, 
nous annonce-t-0, dans 


cun critique n’a pu encore lire la 
version définitive - retardée, 
semble-t-il, pour cause de désac- 
Cord des ayants droit de l'écri- 
vain-, mais dont on fait déjà le 
marketing virtuel. Ce n'est pas un 
travail de biographe que J'on posi- 
tionne sur le marché, mais des ru- 
reurs à Son sujet. 

Parmi les révélations annoncées, 
certaines concerneraient l'attitude 
de Marguerite Duras et Dionys 
Mascolo à la fin de POccupation : 
l'étrange histoire de leur relation 
avec le gestapiste Delval et sa 
ferame. Mais un chapitre entier 
d'Une jeunesse française, l'enquête 
de Pierre Péan sur Mitterrand, a 
déjà mis à jour tout cela, il y a des 
années. Personne ne s'en était 


ému, à l'époque : écho zéro dans 
les gazettes. 
Une autre «révélation » 


concerne le rôle que j'aurais joué 
dans l'exclusion du PCF de Mar- 
guerite Duras, Dionys Mascolo et 
Robert Antelme (seul ce dernier a 
été exclu, d’ailleurs : les deux pre- 
miers avaient dérnissionné du par- 
ti). Une lecture hätive du Monde 
(mardi 16 juin) pourrait laisser en- 
tendre que je les aurais « dénon- 
cés » où + donnés » à la direction 
du PC du & arrondissement. 

Dénoncer et donner sont des 
mots terribles, dont ἢ faudrait me- 
surer le poids et la portée. Ce ne 
sont pas des mots qui évoquent les 
exclusives des coteries artistiques 
ou des chapelles littéraires. Dans 
notre mémoire collective, ils 
évoquent plutôt les pouvoirs poli- 
ciers, dans leur horreur totalitaire. 
Ce sont des mots dont ceux qui les 
prennent inconsidérément à leur 
compte doivent s'attendre à rendre 
compte. 


Tout cela relève 
de l'ordre 

du fantasme, 

du roman familial 


Qu'aurais-je « dénoncé », d'ail- 
leurs? Des propos tepus par cer- 
tains des futurs exclus ou démis- 
sionnaires « dans une Conversation 
sur la littérature jugée hétérodoxe, 
au sortir d’une réunion de la cellule 
Saint-Germain-des-Prés ». | y eut 
conversation de bistrot, en effet. Et 
elle fut passionnante. Antelme et 
Mascolo racontèrent, en effet, 
leurs démélés au Cercle de la cri- 
tique où se réunissait la crème des 
intellectuels communistes - nous 
n'en faisions pas partie, n'étions 
que la piétaille - sous la houlette 
de Laurent Casanova, Aragon et 
Jean Kanapa. Depuis que τα der- 
nier avait lancé dans Action là fa- 
meuse question : « Faut-il brûler 
Kufka ? », nous suivions avec un 
intérét consterné son ascension 
dans l'appareil du parti. 

Pourquoi éviter de commenter, 
quelque jour suivant, des informa- 
tions aussi captivantes, dans une 
autre « Conversation dé bistrot » 
- nous étions presque tous, à 
l'époque, mal ou pas du tout logés, 
passions notre temps dans les ca- 
fés à discuter voracement l'actuali- 
té - avec d'autres camarades de la 
mème cellule, en marge de toute 
instance dirigeante ? 11 n'y eut pas 
indiscrétion, personne n'ayant de- 
mandé le secret ou la retenue sur 
ces Propos. 

D'uilleuts, l'examen attentif des 
+ mémoires justificatifs » adressés 
par Antelme et Mascolo à Ray- 
mond Guyot et la direction fédé- 
ταῖς du PCF, rédigés pourtant pour 
soutenir la thèse de ma « cufpabili- 
té», me donne raison, suffirait 
d'une critique interne de ces textes. 
Car ces docurnents ne sont pas cré- 
dibles, ils sont faux. Entendez- 
moi : ils ont certainement été écrits 
et signés par Mascolo et Antelme, 
mais ils falsifient les faits et 
faussent le contenu réel des diver- 


gences. 
En 1998, interrogé sur £es docu- 
ments, Dionys Mascolo les rejeta 


pas 


Duras 


en bloc. disant lui-même qu'ils 
étaient «jüux», parce qu'ils dissi- 
mulaient la profondeur des vraies 
divergences. On trouvera cette 
utile information dans le seul cha- 
pitre que fai lu de la biographie ἃ 
paraître de Marguerite Duras, 
parce que mon témoignage y est 


Déjà, en 1987, lorsqu'il publia 
Autour d'un effort de mémoire, 
Mascolo avait pris ses distances 
avec le document de 1950. Α la fin 
de son bref essal -réflexion sur 
sou incomparable amitié avec An- 
telme -, il retrace les péripéties de 
leur exclusion du PCF. Son écri- 
ture, souvent confuse et chantour- 
née, est ici d'une concision sans 
équivoque. Quatre pages : pas un 
mot de trop, aucun mot n'y 
manque. Même les critiques les 
plus pressés, les plus avides de ré- 
vélations auraient eu le temps de 
les lire 

En substance, Mascolo confirme 
que tout s'est joué au niveau des 
instances dirigeantes et non à celui 
de la base. Ainsi, la fameuse 
«conversation de bistrot » tant in- 
criminée n'a eu aucune consé- 
quence : il ne la mentionne même 
pas. En revanche, il revendique 
l'initiative de la rupture avec le 
parti, Ayant rappelé l'impasse des 
discussions avec Casanova (1948), 
ἢ ajoute : « De là date, comme on 
peut comprendre, notre démission 
intérieure. fl nous faudra un peu 
plus d'un an pour d'accomplir dans 
des formes Maïs nous la pratiquons 
déjà dans la vie quotidienne. C'en 
est fini de supporter parmi nous la 
présence d’amis-ennemis. Nous les 
tenons désormais à l'écart ou, pour 
employer ce mot, les excluons de 
nous les premiers. » 

ἢ est plus digne, eu effet, d'ad- 
mettre la profondeur insurmon- 
table des divergences que de clai- 
ronner la suspecte innocence d‘un 
accord idyllique avec la ligne du 
parti, comme Ds le faisalent dans 
leurs mémoires C'était 
leur mérite et leur honneur que 
d'avoir été en désaccord, dès ce 
moment-là, précurseur. Autant le 
proclamer, même post festurm. 

Reste un mystère à élucider: 
pourquoi m’ont-ils choisi comme 
bouc émissaire ? Pourquoi les pre- 
miers m'ont-ils exclu d'eux, pour 
reprendre les termes de Mascolo ? 
Ne trouvant pas d'explication vrai- 
semblable et rationnelle à «l'ani- 
mosité personnelle » qu’il m'attri- 
bue, Antelme n’hésitait pas à 
écrire, dans son mémoire justifica- 
tif: «(..) Pour des raisons que je ne 
crains pas de qualifier de psycho-pa- 
thologiques, le camarade Semprun 
n'a pas pu résister à la tentation de 
Jaire endosser au Parti [la majuscule 
n'est pas de moi], en les travestis- 
sant en griefs politiques, les griefs in- 
Justes, véritablement cyniques, qu'il 
avait contre les camarades Margue- 
rite Duras, Mascolo et moi-même. » 

Je préfère garder en souvenir 
d'autres mots de l'auteur de L'Es- 
pêce humaine. Je préfère garder en 
souvenir les mots de notre der- 
nière conversation, quelque temps 
après son exclusion. Antelme avait 
une question à me poser, à propos 
de l'assemblée où elle avait été 
prononcée. Pourquoi n'y avais-je 
rien dit? «Je te vois au fond de la 
salle, me disait-il, mais tu étais 
muet!» Ce silence « étrange » 
l'avait frappé : il l'avait mentionné 
par deux fois dans son mémoire 
justificatif. « Tu ne m'as pas enten- 
du, avais-je expliqué à Antelme, 


parce que je nv étais pas, à cette as- ! 


sembiée. Muet parce qu'absent !» 

Quelques mois auparavant, en 
effet, ie m'étais fait muter de la 
section du PCF du 6: à celle du 
18: arrondissement. Et j'ai profité 
de cette mutation pour ne pas re- 
prendre ma carte du parti. J'étais 
déjà militant du PC ol, 

τ espagnol, ça 

Ainsi, je n'ai pas assisté à cette 
réunion d'exclusion. Et on n'y a 
pas lu de rapport en mon nom. 
Tout cela relève de Fordre du fan- 
tasme, du roman familial D'où ἢ 
ressort qu'on nue reprend pas le 
mot « dénonciation » sans quel- 
ques vérifications préalables, au 
demeurant aisées. Est-ce trop de- 
mander 3 


Jorge Semprun est écrivain. 


Pourquoi 
NOUS avons 
rompu 
avec le EN 


suite de la prernière page 


L'Alliance nationale est en ef- 
fet alliée, organiquement et po- 
Étiquement, à Forza Italia de Si- 
vio Berlusconi (une force qui, 
après sa récente intégration à 
Strasbourg dans le groupe du 
PPE, peut être définie avec certi- 
tude comme centriste, d'inspira- 
tion démocrate-chrétienne); les 
deux gouvernent ensemble sept 
régions importantes et de nom- 
breuses villes, dont Milan et Ba- 
IL 


De mon point de vue, l'évolu- 
tion soubaïtable du FN n'est pas 
seulement une question 
d'hommes ; elle est surtout une 
question de valeurs de réfé- 
rence. L'Alliance nationale ἃ ob- 
tenu sa pleine légitimité poli- 
tique et constitutionnelle, 
reconnue aujourd’hui par la 
gauche italienne elle-même, Le 
jour où elle a défini avec clarté 
les valeurs qu'elle met au cœur 
de son engagement politique et 
qui ont inspiré son comporte- 
ment en toutes circonstances. 

Au congrès fondateur de Fiug- 
gi et, cette année, à la confé- 
rence du programme de Vérone, 
l'Alliance nationale a indiqué les 
valeurs auxquelles elle croit: la 
dignité de l’homme, la liberté, la 


P&O STE 


solidarité, le refus de tout ra- 
cisme et de tout totalitarisme, la 
uation, l'autorité démocratique 
de l'État, la famille, Et, contre 
toutes les prévisions de la droite 
italienne, elle a reconnu la va- 
leur de J'antifascisme comme 
facteur historiquement détermi- 
nant lors de la restitution à 
nôtre pays des libertés démocra- 
tiques. 

Je sais bien, naturellement, 
que la réalité historique et poli- 
tique de la France est fort dif- 
férente de celle de l'Italie (1 suf- 
fit de penser au rôle immense 
joué par un homme de droite 
comme le fut de Gaulle dans la 
résistance européenne contre le 
nazisme et à l'absence totale, 
chez nous, d’une figure compa- 
rable, même de loin, à celle du 
Général). 


" ἃ- 
eurs, La cohérence et l'honn 
er politique interdisent de fré- 
quenter Ceux qui Les se ré 
jssent pas en elles. 
ΩΣ ἃ UEtION des valeurs de 
référence en politique me 
conduit à une dernière et MpOr” 
tante considération, Et cela par- 
ticulièrement à la lumière de ce 
que représente j'intégration Eu- 
nue la France comme 
pour l'Italle. L'Aliance nationale 
croit en l'Europe unie qui Se 
présente comme la grande Οὐζᾶς 
sion de répondre à la mondiali- 
sation de l'économie et de mo- 
derniser les pays du Vieux 
Continent. Nous sommes prêts à 
déléguer des compétences de 
r'Etat, mais non à abandonner la 
souveraineté nationale, Car 
VUnion européenne devra Être 
l'Europe des nations et non uné 


πος τς τὸν τ δος το τς, 
Si l'on croit pour de bon à certaines valeurs, 
la cohérence et l'honnêteté politique 
interdisent de fréquenter ceux 


qui ne se reconnaissent pas en elles 
D RE RE RER ES TER 


Je n'ai donc nullement la pré- 
tention d'apprendre quoi que ce 
soit à la droite française, dont je 
crois comprendre le travail inté- 
rieur. D'ailleurs, pour nous, Al 
liance nationale, l'impossibilité 
de définir des valeurs communes 
avec le FN a déterminé la rup- 
ture de tous les contacts à la fin 
de 1989, c'est-à-dire au moment 
où M.Le Pen a signé une en- 
tente avec les Republikaner alle- 
mands de M. Schônhuber. Si j'on 
croit pour de bon à certaines 


pm ne 


anachronique Europe fédérale 
des régions. Pour nous, IA nation 
est encare une valeur. 
Nous savons que les citoyens 
éens voient surtout dans 
l'intégration monétaire et finan- 
cière un nouveau cofût social et 
que ia lutte contre Le chômage 
est le grand défi pour tous, à 
Rome comme à Paris. Nous ju- 
geons donc indispensable une 
unité politique de l'Europe, avec 
des institutions politiques 
communautaires capables de re- 


isenter un vontrel 
PE à μι Banque cenrraté 
européenne : j'euro est mi νὰ 
cant, mais doit ètre d'instrument 
d'une politique de dastoppée 
ment de l'économie. { RER 
être seulement un instrument à 
nancier. Nous souhaitons. πὰ 
outre, que l'unité politique de 
l'Europe mène avant toute 
chose à ὑπὸ politique commune 
de la sécurité, de r'environné” 
ment, de la défense: ke maintien 
de la pais dans ke monde πὸ 

ut être de la competenee eve 

ive de Washington. | 

Te elle est notre conception 
de l'Europe, êt la possibilite de 
définir une table commune des 
valeurs ἃ permis Ces derttières 
années, entre députés du RPR et 
députés de palliance nationale 
au Parlement européen, de truc- 
tueux échanges d'apinions, ainsi 
que des propositions communes 
de résolutions: ce n'est pas un 
hasard si le président du groupe 
RPR au Parlement europeën, 
M.Pasty, ἃ été longuement àp- 
plaudi, en mars dernier. à poutre 
congrès national. 

Je crois qu'il est important de 
resserrer encore la collaboration 
et de démontrer qu'il n'est pas 
inéluctable que les grands choix 
du Parlement europeen du- 
pendent seulement et necéssair 
rement des groupes démüocrate- 
chrétien et socialiste ainsi que 
de leur vision d'une Eurvpe des 
régions aussi attentive à ce qui 
se passe à l'Est que peu sou- 
cieuse de tout ce qui concerne 
l'échiquièr méditerranéen. 


Gianfrance Fini 
(Traduit de l'italien 
par François Muspero.) 
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Ce qui échappe aux procureurs de Pierre Bourdieu 


par Gérard Mauger 


ÊME si, comme 
on l'entend dire 
parfois, elles 
n'avaient fait que 


rappeler ce que tout le monde sa- 
vait déjà, les analyses de Pierre 
Bourdieu et du collectif Raisons 
d'agir n'auraient pas été inutiles. 
D'abord parce qu’elles répondent, 
de toute évidence, à une attente. 
Ensuite parce que leurs détrac- 
teurs les plus mal intentionnés 
doivent concéder que « tout n’y est 
pas faux ». Laurent Joffrin {Libéra- 
tion) accorde que la corporation 
des journalistes, « déjà mal en 
point », « doit effectivement faire le 
ménage, dénoncer les impostures, 
sanctionner les dérapages ». Marc 
Lazar (dans Esprif) ressent «J'ur- 
gence de {a réflexion » sur «les 
réels défis que la France doit relever 
concernant le travail, le lien social 
ou encore le devenir de ia démacra- 
tie représentative ». Plus amène, 
Alain Bergounioux (dans Le 
Monde} convient que « des ré- 
formes institutionneiles ne sont pas 
suffisantes pour être à la hauteur de 
l'actuel malaise social » et que les 
mouvements sociaux <« traduisent 
des problèmes réels », etc. 

Mais on ne saurait se contenter 
d'enregistrer l'écho approbateur 
des analyses et des prises de posi- 
tion de Bourdieu et de Raisons 
d'agir. Sans pouvoir entreprendre 
ici une analyse méthodique de 
Jeur réception, force est de consta- 
ter que le sens même de l'entre- 


prise échappe aux catégories de 
l'entendement politique de bon 
nombre de journalistes, d'intellec- 
tuels ou d'hommes politiques : 
qu'il s'agisse de tel herméneute 
Perspicace qui, sous l’abstraction 
du jangage savant, reconnaît la 
pensée d’Arlette Laguiller, du pro- 
vincial «in» qui réclame du 
« neuf», du procureur bienveïllant 
qui accuse «une gauche protesta- 
taire antipolitique + de décourager 
Bülancourt, de l'esprit fort « qui 
résiste à la culpabilisation », ou en- 
core de tel spécialiste méconnu de 
l'œuvre de Bourdieu qui s’inter- 
roge sur Jes fondements empi- 
tiques de ses prises de position, 
etc. 


D faudrait pouvoir montrer ce 
que ces jugements doivent à la 
morgue mondaine d'untel qui 
évoque les « élèves méritants » de 
Bourdieu, à la paranoïa de tel 
autre qu'effraie «l'empire Bour- 
dieu », au ressentiment mesquin 
contre «ἐξ grand chef de la sociolo- 
gie française », ou à la haïne bien- 
pensante contre «la voyoucratie 
intellectuelle » qui l'entoure. 

Quels qu’en soient les motifs, 
ces réactions d'auteurs où de lec- 
teurs de Libération, du Monde, 
Esprit, etc., qui s’étagent de l'in- 
compréhension totale à l'insulte 
rageuse, de la parfaite ignorance à 
la déformation cynique, révèlent 
quelques-uns des obstacles qui 
s'opposent à une entreprise qui 
s'efforce de rompre avec les 


LI τς 
LULU 


formes routinisées de Pengage- 
ment intellectuel D'où cette ten- 
tative pour aider ceux qui en ont 
le pouvoir à « faire le ménage, dé- 
noncer les impostures, sanctionner 
les dérapages ». En rappelant 
d'abord le sens d'une entreprise 
mal comprise. En rectifiant en- 


sé par sa propre fermeture : d’où 
l'écho apparemment miraculeux 
qu'ont trouvé en dehors du circuit 
médiatique les premiers livres de 
" collection « Liber/Raisons 

Pagir ». 

Tout se passe comme si les caté- 
gorles de l'entendement médiati- 


inespérée : résurgence d’e une 
gauche de la gauche», «radi- 
cale », « rouge » ou « absolue » en 


Dans notre lutte pour l'autonomie, 

il ne s'agit pas tant de « garder les mains 
propres » que de garder les mains libres. 
Mais que les politiques se rassurent : aucun 
d’entre nous n’a d’ambitions politiques 


d’un univers prioritairement 
préoccupé par sa propre repro- 
duction, ses problèmes de cou- 
rants, de tendances, ses « trucs » 
électoraux, etc. et à la dépolitisa- 
tion qu’elle induit. Autisme du 
champ politique que renforce le 
champ médiatique en excluant, 
dévoyant ou neutralfsant, sans 
même le vouloir, toute parole qui 
tente de réintroduire la politique 
dans um champ politique dépoliti- 


Ὁ» 


Allemagne, fantôme des groupus- 
cales d'antan ou spectre de 
l'homme au couteau entre les 
dents. 


L'idée même d'un intellectuel 
collectif autonome, qui s'efforce 
de résister à toute tentative d'ins- 
trumentalisation, libre de ses sou- 
tiens comme de ses critiques, aussi 
éloigné des compromis et des 
compromissions prudentes de 
l’intellectuel organique et du 


lais 


CCE STATS 


compagnon de route que des ful- 
gurations iresponsables du pro- 
Phète inspiré, échappe autant au 
schème léniniste de «j'avant- 
garde éclairée » ou de « la minorité 
agissante » qu’à la croyance ob- 
tuse qu'il n'y a de critique qu'irres- 
ponsable et qu'il n'y a de réalisme 
Que dans l'abéissance aux injonc- 
tions «scientifiques » de l'utopie 
néolibérale relayée par les appa- 
rells du parti au pouvoir. 

La compréhension d'une inter- 
vention dans le champ pottique 
qui se fonde sur des compétences 
acquises dans le champ scienti- 
fique se heurte à la conception 
scolastique qui réduit l'usage poli- 
tique des sciences sociales à une 
exégèse pour initiés, à la dévotion 
rendue aux textes sacrés ou à la 
remise de 50} à un maitre à penser, 
ou. à l'inverse, à l'arrogance de 
tous ceux qui pensent avoir la 
science sociale infuse, un peu 
comme ces duchesses du 
XVU siècle qui estimaient avoir à 
se prononcer ès qualités sur la va- 
lidité des résultats des sciences 
physiques. 

Dans notre lutte pour l'autono- 
mie, enfin, il ne s’agit pas tant de 
« garder les maïns propres » que 
de garder les mains libres. Mais 
que les politiques se rassurent: 
aucun d’entre nous n’a d’ambi- 
tions politiques. Que les intellec- 
tuels médiatiques se tranquil- 
lisent: aucun d'entre nous n'a la 
prétention de « régner sur le jour- 
nalisme intellectuel» où Ds font 
sans partage la pluie et le beau 
temps depuis une bonne vingtaine 
d'années. Cela dit, nous n'avons 
pas pour autant l'intention de 
nous taire et de les laisser faire. 

Cette «erreur» sur le sens de 
l'entreprise a pour corollaire la 
falsification plus ou moins délibé- 
rée de nos prises de position. 
Nous sommes crédités un peu 
partout d’un article en trop: 
<« Pour une gauche de gauche », di- 
sions-nous (Le Monde du 8 avril) 
et non « Pour une gauche de la 
gauche » (comme l'écrit fautive- 
ment un expert en fraudes stab- 
niennes). Detrière Bourdieu, Jof- 
frin devine Thorez et des 
« conceptions déjà en vigueur dans 
le PCF des années 50 », à moins 
que ce ne soit Arlette... Marc Lazar 
voit rouge : Raisons d’agir, parole 
d'expert, n'est rien d’autre selon 
lui qu'une résurrection des 
maoîïstes de La Cause du peuple. 
Ceux qui s’efforcent à longueur de 
colonnes d'identifier la critique de 
l'Europe néolibérale des ban- 
quiers au nationalisme 
confondent Bourdieu et Pasqua, 
quand ce n’est pas Le Pen... 

Entreprises délibérées de désin- 
formation ou incomprébension ? 
Si compréhension il y à, ἢ fau- 
drait mettre au jour ce qu'elle doit 
aux interminables règlements de 
comptes de nos détracteurs avec 
leur propre passé « révolution 
naire ». Comment comprendre 
« l'irrésistible fascination pour la 
révolte ou la révolution » qu’ils 
nous prétent, sinon comme une 
projection de leur passé abhorré ? 
Comment comprendre autrement 
la réduction simpliste de toute 
analyse critique du champ poli- 
tique à «la vieille hostilité de la 
gauche à la démocratie représenta- 
tive et au réformisme », à Fopposi- 
tion rituelle entre « démocratie 


formelle » et « démocratie réelle », 


« libertés formelles » et « libertés 


réelles»? Comment rendre 
compte de leur incapacité à conce- 
voir le soutien aux mouvements 
sociaux en dehors de la croyance 
illuminée au peuple rédempteur 
ou du populisme conservateur ? 
Alors même que l'autonomie que 
nous revendiquons autorise préci- 
sément le soutien, sans délivrer de 
chèque en blanc, au mouvement 
du 93 comme à celui de no- 
vembre-décembre 1995, qui affir- 
maient la nécessité de services pu- 
blics efficaces et égalitaires dans 
leur fonctionnement et dans leurs 
effets, au mouvement des chô- 
meurs contre les effets destruc- 
teurs de la précarisation générali- 
sée ou aux mouvements récents 
contre l'AMI et pour la taxation 
des capitaux ou encore au mouve- 
ment des sans-papiers. 

Et que dire de ceux qui 
comparent fa « nouvelle résis- 
tance » des maoïstes de 1969 à 
notre inquiétude, face au vendredi 
noir des élections aux présidences 
régionales, à la radicalisation 
d'une partie de la droite en perdi- 
tion, à la persistance du succès 
électoral du FN, à la montée du 
racisme dans la société française 
et à l’autosatisfaction d’un gou- 
vernement qui interprétait ces ré- 
sultats électoraux comme des vic- 
toires ἢ Quant à ceux qui nous 
reprochent l'absence d'«une cri- 
tique vraiment critique » de la 
gauche officielle, ils peuvent 
d'ores et déjà se reporter aux indi- 
cations contenues dans Contrefeux 
et dans les derniers numéros 
d'Actes de la recherche en sciences 
sociales. Qu'ils sachent aussi que 
nous ne décevrons pas leurs at- 
tentes. 

En ce qui concerne enfin «les 
critiques » de la sociologie de 
Bourdieu, faute de pouvoir Jeur 
accorder un intérêt scientifique 
quelconque, force est de s'interro- 
ger sur les ressorts de ces entre- 
prises de disqualification. Les unes 
jouent de l'anti-intellectualisme 
ordinaire : dans l'incapacité de dis- 
créditer l'œuvre, Ï s'agit de dé- 
considérer les intellectuels en gé- 
πέτα! et « le sociologue » qui parle 
«du haut de sa chaire du Collège 
de France » en particulier. « Ii- 
sible », dira-t-on alors, confessant 
innocemment ce qu'on en 
comprend : c’est-à-dire à peu près 
rien. « Obscur », déclarent ceux 
dont l'ordinaire respect à l'égard 
de ce qu’ils n’ont pas lu ou pas 
compris s'inverse ici en dénigre- 
ment. D’autres, plus téméraires, 
croient critiquer la sociologie de 
Bourdieu en pourfendant Ia vul- 
gate structuralo-marxiste des an- 
nées 60, révélant ainsi naïvement 
qu'ils n’ont sans doute jamais dé- 
passé le stade du ouï-dire dans 
leur étude d'une œuvre certes dif- 
ficile. D’autres encore reprennent 
le couplet de l'insurrection huma- 
niste contre la sociologie inauguré 
au début du siècle par les adver- 
saires de Durkheïm.. 

En dévoïlant, chacun à sa ma- 
nière, leur ignorance, ils révèlent 
aussi le principe profond de leur 
contresens sur Raisons d'agir ; s'ils 
avaient lu ce qu'ils croient criti- 
quer, peut-être auraient-ils 
compris qu'il ne peut y avoir d’in- 
tellectuels qu’autonomes. 


Gérard Mauger est socio- 
logue, directeur de recherche au 
CNRS et membre de Raïsons d'agir. 


EP τράσπηεσξπε: ετατηντ τετραςσττς  σεπτετε στ τι, ροσπεοαναμηρςν 
AU COURRIER DU « MONDE » 


CHASSE : UN EFFROYABLE 
GÂCHIS 

Si certaines personnes, au 
nom de leur conscience, s’op- 
posent à la chasse, aucune asso- 
ciation, même parmi les plus 
protectrices, n’en demande l’in- 
terdiction. L’alarmisme de René 
Souchon (Le Monde du 16 juin) 
est donc dénué de tout fonde- 
ment. En revanche, puisqu'il at- 
tribue aux chasseurs le rôle de 
gestionnaire de la faune -- pour 
le moins abusivement, car ils ne 
sont pas seuls et De «gèrent» 
que les espèces gibiers -il de- 
vrait reconnaître que cette ges- 
tion, ou, plus précisément, cette 
exploitation, est loin d’être ra- 
tionnelle 1 Les étüdes présentées 
chaque année par les techniciens 
de l’Offce national de la chasse 
au Conseil national de la chasse 
et de Ja faune sauvage (CNCFS), 
où je représente le Muséum na- 
τίου] d'histoire naturelle, 
montrent qu’en juillet près de 
50% et en août encore 20% des 
canards ne sont pas « volants », 


sans parler de ceux qui ne sont 
même pas éclos ! Autrement dit, 
ouvrir la chasse aux oiseaux 
d’eau le 14 juillet, parce que l’on 
a pris la Bastille à cette date, ne 
repose sur aucun critère biolo- 
gique et se traduit pour les chas- 
seurs eux-mêmes par la perte de 
près de la moïtié de leur gÿbier 
potentiel et, bien sûr, par la des- 
truction de nombreux poussins 
d’autres espèces non chassables 
et même protégées ! C'est exac- 
tement à J'opposé de la gestion 
raisonnée prônée par tous Jes 
spécialistes et la directive « oi- 
seaux >» que défend courageuse- 
went la ministre Dominique 
Voynet. C’est un effroyable ga- 
chis, contraire à l'éthique même 
dont se réclament les chasseurs 
les plus consciencieux et dont 
on comprend mal qu'ils 
puissent, même par démagogie, 
être soutenus par une majorité 
d'élus de la nation. 


Pierre Pfeffer 
Paris 
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TÉLÉCOMS 1e mariage du câble 
et du téléphone joue désormais un 
rôle majeur dans Fémergence d’un 
nouveau paysage des communica- 
tions, naguère soumis à de pesants 


monopoles, et désormais ouvert à des 
re annonce mere 24 juin de ἴα même jour l'Autorité de régulation 
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dewdème télécomnunications (ART) sou- marché du télépho: 


gr 
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géant du téléphone AT & T en est une 
illustration éclatante. @ EN FRANCE, 
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ment de la concurrence dans les 
communications locales, favoriser 


milliards de francs) menée par 
Far lui permet de rever el 
marché de la téléphonie locale, 


AT &T consacre le mariage du téléphone et de la télévision en achetant ΤῸ] 


Le premier opérateur mondial de télécommunications acquiert le deuxième cäblo-opérateur américain pour 230 milliards de francs. 


Une nouvelle société spécialisée dans les services aux particuliers, AT ἃ T Consumer Services, sera créée et mise en Bourse 


LE TÉLESCOPAGE de deux in- 
formations, mercredi 24 juin, ἃ mis 
en lumière le rôle joué par le ma- 
triage du câble et du téléphone dans 
l'émergence d'un nouveau paysage 
des communications, naguère sou- 
mis à de pesants monopoles, et dé- 
sormais ouvert à des rivalités sans 
merci. Aux États-Unis, le géant du 
téléphone AT & T a pris le contrôle 
du déuxième cäblo-opérateur du 
pays, Tele-Comraunications Inc. 
(TCD, pour revenir sur un marché 
qui lui avait été retiré dans les an- 
nées 80 à l'issue d'une procédure 
anti-trust: celui de la téléphonie 
locale. 

En France, le mème jour, Pauto- 
rité chargée de réguler ce secteur 
faissait entendre que, pour stimuler 
le développement de la concur- 
rence dans les communications lo- 


Deux poids lourds 
dans le domaine 
de Ja communication 


@ AT&T: 

- Activités : numéro un des 
communications longue distance 
aux Etats-Unis et premier 
opérateur mondial, le groupe a 
été démantelé en 1985 au profit 
des Baby Bells, qui dominent le 
marché des communications 
locales. 

- Résultats : le groupe ἃ réalisé 
en 1997 un résultat de 

4.6 milliards de dollars 

(27,6 milliards de francs) pour un 
chiffre d'affaires de 

51,3 milliards. Sa capitalisation 
boursière s'élève à 97,4 milliards 
de dollars. 

etci: 

- Activités : deuxième 
cäblo-opérateur aux Etats-Unis 
derrière Time Warner, la firme 
détient des participations dans 
des sociétés de câble et de 
programmes télévisuels (Home 
Shopping Network, Discovery 
Channel, Encore Media, Liberty 
Fox Sports). 

- Résultats : très endetté, ΤΟΙ a 
enregistré en 1997 une perte de 
626 millions de dollars 

(3,7 milliards de francs) pour un 
chiffre d'affaires de 7,5 milliards. 
58 capitalisation boursière 
s'élève à 21 milliards de dollars. 


Les salariés des caisses d'épargne 


cales, il était souhaitable de favori- 
ser l'entrée des cäbla-opérateurs 
sur le marché du téléphone (lire ci- 
dessous). 5 fallait trouver une si- 
gnification à cette coïncidence, 
c'est que, de part et d'autre de 
l'Atlantique, les grandes alliances 
planétaires destinées à satisfaire les 
multinationales, grosses consom- 
matrices de services sophistiqués et 
mondialisés, ne sont plus le seul 
enjeu de la concurrence entre opé- 
rateurs. 

La vonquête de l'abonné le plus 
modeste -le particulier qui télé- 
phone plus souvent dans le district 
où il habite qu'à l'autre bout de la 
terre -- est désormais au cœur de la 
bagarre. Car, un jour prochain, ce 
petit client pourra rapporter gros 
aux opérateurs, pour peu qu'en 
s'adressant à un mème guichet il 


puisse obtenir l'accès à interet, au 
téléphone et à une offre télévi- 
suelle dont l'abondance sera sans 
doute encore plus grande qu’au- 
jourd'hui. 

C'est tout l'esprit du rapproche- 
ment intervenu mercredi aux États- 
Unis. AT & T « paiera » 48 milliards 
de dollars — près de 290 milliards de 
francs - pour prendre le contrôle 
de TCI, ce qui situe cette transac- 
tion au troisième rang des fusions 
lancées ces derniers mois, tous sec- 
teurs confondus. Plus importante 
que l'acquisition de Chrysler par 
Daïmler-Benz dans l'automobile 
(43 milliards de dollars), elle engage 
une somme légèrement moins éle- 
vée que la dernière fusion en date 
dans les télécommunications 
(60 milliards), celle des deux 
compagnies de téléphone régio- 


nales américaines Ameritech et 
SBC Communications (Le Monde 
du 12 mai). Mais, comme dans 
nombre d'opérations de ce type, 
AT &T ne déboursera pas de li- 
quide, puisque {e rachat se fera 
sous focmie d’un échange d'actions 
et d'une reprise de dettes s’élevant 
à 16 milliards de dollars. 


UN NOUVEAU PATRON 

Sous la houlette de Michael 
Armstrong, arrivé aux commandes 
d'AT &T le 15 novembre 1997, le 
stratégie offensive qu'on ne lui 
avait pas connu depuis longtemps. 
Pour john Malone, le bouillant pa- 
trou de ΤΟΙ, c'est l'aboutissement 
d’une stratégie de coups, de rachats 
et de fusions qui ant fait de hui l'un 
des personnages favoris des médias 


spécialisés ourre-Atlantique. 
AT & T, dont les poches sont pro- 
fondes, pourra financer les projets 
de développement du câblo-opéra- 


en avec Bell Atlantic. 
Pour AT ἃς Τ, la prise de contrôl 
de TCI permet à La fois de tirer un 
trait sur les conséquences de son 
passé monopolistique et de se don- 
ner les moyens de fournir, à terme, 
une gamme de services complète 
aux particuliers. ἢ y a près de quin- 
ze ans, les autorités américaines 
avaient décidé de démanteler 
AT &T, en lui laissant fe marché de 
l'interurbain et celui des liaisons in- 
ternationales, tandis que les « Baby 
Bells », créées à partir des activités 
ôtées à AT &T, étaient seules à 


L'ART encourage la téléphonie locale sur le câble 


L'AUTORITÉ de régulation des télécommu- 
nications (ART), le « gendarme » du téléphone 
en France, a donné raison, mercredi 24 juin, au 
câblo-opérateur Lyonnaise Communications. 
Ce dernier lui avait demandé, fin 1997, d'inter- 
venir dans un différend l'opposant, à Paris, à 
France Télécom. La filiale du groupe Suez- 
Lyonnaise veut pouvoir profiter de l'ouverture 
ἃ la concurrence des services de télécammuni- 
cations, intervenue début 1998, pour offrir du 
téléphone à ses abonnés. Ce qui suppose des 
travaux d'adaptation sur l'infrastructure du 
câble parisien, propriété de France Télécom, 
qui l'a construit. Les deux parties ne parvenant 
pas à s'accorder sur les conditions de réalisa- 
tion de ces travaux, les ambitions de Lyonnaise 
Communications se trouvaient bloquées. 

L'ART a jugé que ce réseau initialement pré- 
vu pour l'image étant géré par Paris TV Cäble, 
filiale de Lyonnaise Communications, c'est à 
France Télécom de l'adapter au téléphone. Elle 
en a fixé les conditions techniques et les délais, 
indiquant que les frais de la mise à niveau se- 
ront à la charge de l'exploitant, Lyonnaise 
Cäbie. Les deux parties ont quatre mois pour 
signer les conventions préalables au démarrage 
des travaux, dont deux que France Télécom 
peut mettre à profit pour faire appel. 

Aux yeux de FART, cet arbitrage doit 
conduire à instiller un peu plus de concurrence 
au niveau de la « boucle locale », ces réseaux 
qui arrivent jusque chez les abonnés du télé- 
phone. La « vofonté » de l'ART, indique son 
communique, est « que tous les consommateurs 
puissent profiter, également pour leurs communi- 
cations locales, de l'ouverture du marché des té- 
lécommunications ». 


Or, six mois après l'ouverture du raarché eu- 
ropéen, le 15 janvier 1998, les réseaux locaux 
restent encore, sauf rares exceptions, aux 
mains du seul France Télécom. La plupart des 
opérateurs qui se sont lancés à l'assaut de l'ex- 
ploitant historique l'ont fait en bâtissant des 
réseaux nationaux. Quelques-uns ont bien 
commencé à poser des réseaux locaux en fibres 
optiques, mais uniquement dans des lieux où 
sont concentrées des entreprises, les dépenses 
nécessaires pour toucher les particuliers s'avé- 
rant trop cofteuses. Au total, la concurrence 
dans la téléphonie locale (appels à l'intérieur 
du département de résidence), un marché éva- 
lué à 40 milliards de francs, a bien du mal à se 
développer. 

UNE ALTERNATIVE 

Dans ce contexte, les réseaux de télévision 
cäbiée existants offrent une véritable solution. 
Lyonnaise Câble utilise ce type de réseaux à 
Annecy pour offrir du téléphone à ses abonnés, 
mais c’est le marché parisien qui serait pour lui 
le plus prometteur. « Sans {e téléphone, on n'ar- 
rivait jamais à rentabiliser le câble », assure Cy- 
rille du Peloux, président de Lyonnaise 
Communications, numéro deux français du 
câble après... France Télécom Câble. 1 se féli- 
cite de la décision de PART et assure que tous 
les abonnés de Lyonnaise Câble (soit 
633 000 foyers fin mars 1998) auront accès au 
téléphone d'ici à Noël 1999. Ce qui lui permet 
d'affirmer que la filiale câble de Suez-Lyon- 
naise sortira du rouge en 2001 

«Notre volonté est d'apporter aux clients tous 
les services de télévision numérique, accès à In- 
ternet et au téléphone sur le câble. Nous propose- 


rons aux abonnés une véritable alternative face à 
France Télécom, avec un service de 15 % à 20% 
moins cher, de téléphonie locale, longue distance 
et internationale. Nous assurerons la gestion des 
abonnements », déclare M. du Peloux. Au total, 
le groupe prévoit 2 milliards d'investissements 
sur cinq ans pour mettre à niveau ses vingt- 


cinq réseaux cäblés et acquérir les équipements 


nécessaires. 

Reste à savoir si l'arbitrage de l'ART sera ap- 
plicable dans Jes faits. Gérard Moine, directeur 
des relations extérieures de France Télécom, 
indique que cette décision ne « donne pas satis- 
action » à l'opérateur, notamment parce qu’à 
l'issue de ce verdict Lyonnaise serait le seul 
groupe habilité à venir concurrencer France 
Télécom à Paris. Par ailleurs, il estime que cet 
arbitrage crée «une situation techniquement 
difficile à gérer ». L'ART, qui confie à France Té- 
lécom les travaux d'adaptation du réseau, a en 
effet jugé que c’est l'exploitant, Lyonnaise 
Communication, qui doit en assurer la mainte- 
nance, ce qui risque d'être source de conflits. 
Par ailleurs, l’'ART ne définit pas ia nature des 
travaux à réaliser, sur lesquels les deux parties 
ne semblent pas d'accord. 

L'ART a déjà eu à instruire des différends 
entre France Télécom et les cäblo-opérateurs, 
par exemple pour l’accès à internet via le câble, 
où elle a demandé à France Télécom de mettre 
le réseau câblé à niveau pour permettre à 
Lyonnaise Cäble d'offrir Internet à ses abon- 
nés. Mais cette décision n’est toujours pas sui- 
vie d'effet (Le Monde du 23 juin). 


Le Cœur 
et Nicole Vulser 


défendent leur statut par la grève 


PLUSIEURS AGENCES des 
Caisses d'épargne sont restées fer- 
mées, jeudi 25 juin. Leurs salariés 
étaient venus manifester à Paris à 
l'appel du Syndicat unifié (SU), pre- 
mière organisation du groupe, de la 
CFDT, de la CGT et de certains dissi- 
dents de FO. De Montparnasse à 
Matignon, ls ont exprimié leur oppo- 
sition à la réforme du statut préconi- 
sé par le député Raymiond Douyère 
{PS. Sarthe} et reprise dans un proiet 
de loi mis au point par Bercy. 

En téte du cortège, Serge Archua, 
representant du SU, et Jean-Paul 
Halgand, de la CFDT, avaient le sou- 
rire. La veille, ils avaient dépouillé les 
suffrages des élections au conseil de 
discipline. Le résultat leur est favo- 
rable : & SU conserve 40% des vois, 
ἰὼ CFDT (opposée à Nicole Notat) 
progresse légèrement à 32 %, la CGT 
atteint 9%. FO, qui n'appelait pas à 
la grève, ἃ. en revanche, perdu L'&, à 
8%. La CGC, également non grèé- 
viste, se maintient à 7 %. 

Le message adressé à Bercy est 
clair : ἰὸς organisations qui ont milité 
en faveur d'un statut coopératif et 
qui ont dénoncé l'attitude du SU 
dans la gestion de Ja question des re- 
traites n'ont pas tiré parti de leur ac- 
tion. Celle-ci est pourtant dans la 
ligne de celle du ministère et des diri- 
geants des caisses d'épargne. 

Les salariés sont restés groupés 
derriére les syndicats les plus atta- 
che à l'actuel statut du groupe et à 
son «but non lucratif». Ts freinent 


l'évolution vers les règles de marché, 
Qui s'imposent déjà toutes les autres 
banques, et vers une une notmalisa- 
tion des relations sociales dans l'en- 
treprise. Dirigeants et manifestants 
se sont cepéndant rejoints sur un 
point. jeudi : le refus des contraintes 
financières qu'envisage Bercy, qui 
veut à la fois prélever 8.5 milbards de 
francs sur les fonds propres des 
Caisses d'épargne, qui devront égale- 
ment céder en quatre ans 20 mil- 
liards de francs de parts sociales au- 
prés des sociétaires et renflouer le 
régime de retraite. 


LE SORT DU CRÉDIT FONCIER 

Au moment où les manifestants se 
regroupaient, k sort du Crédit fon- 
cier, qui intéresse les Caisses 
d'épargne, n'était toujours pas régie. 
Les discussions ont été une nouvelle 
fois suspendues, mercredi 24 juin 
dans la soirée, faute d'accord entre 
les partenaires potentiels à la reprise. 
Elles ont achoppé sur la présence où 
non des Caisses d'épargne au tour de 
table que l'américain GMAC, filiale 
de General Motors, devait présenter 
à Bercy au plus tard jeudi 25 juin. 
Deux solutions restaient à l'étude 
dans la matinée: l'uné associant le 
tandem GMAC-Bass, les Caisses 
d'épargne, à hauteur de 10%, et le 
CCF, l'autre sans les Caisses 
d'épargne, mais avec là CNP le CCF 
et Azur-GMF. 


5, Ε et P Sa 


RIEN NE FONCTIONNE aux 
caisses d'épargne comme dans les 
autres groupes bancaires, et sur- 
tout pas les relations qu'entre- 
tiennent 18 direction et les parte- 
naires sociaux Face à la puissance 
des organisations syndicales dans 
le groupe, en particulier des deux 
premières d'entre elles, le Syndicat 
unifié (SU), syndicat maison qui re- 
cueille plus de 40% des suffrages, 
et la CEDT (35 % des suffrages), les 
dirigeants du groupe se retrouvent 
sans marge de manœuvre. Car, 
compte tenu des statuts actuels des 
caisses d'épargne - que le ministre 
de l'économie et des finances pro- 
pose de modifier -, ces syndicats 
ont le pouvoir de bloquer les pro- 
jets de restructuration du groupe. 

Cette situation a pu conduire à 
des dérives au sein du groupe. La 
plus importante d'entre elles a été 
dénoncée par un rapport, resté jus- 
qu'à aujourd'hui en partie confi- 
dentiel, de l'inspection générale 
des finances (IGF) et de Finspec- 
tion générale des affaires sociales 
AGAS) de février 1997 : il s'agit de 
la gestion de la caisse de retraite 
des caisses d'épargne, la CGR, dont 
Péquilibre financier ne sera plus as- 
suré à compter de 2015 et qui n'a 
plus d'agrément. C'est une des 
questions centrales du projet de loi 
de réforme de l'EcureuiL 

Ces relations particulières syndi- 
Cats-dirigeants aux caisses 
d'épargne tiennent à deux raisons 
principales. Tout d'abord, les re- 
présentants du personnel occupent 
près de 25% des sièges dans les 


consells d'orientation et de surveil 
lance de chaque caisse. Ils forment 
un groupe bomogène et organisé 
qui pèse sur les décisions de ces 
instances, et notamment sur La no- 
mination des présidents de COS et 
de directoire des caisses. Ensuite, 
les relations sociales au sein du 


Or celle-ci fonctionne avec une 
majorité des trois quarts. Sans les 
voix des élus SU, aucun texte ne 
peut être adopté. 

Les syndicats ont 

le pouvoir de bloquer 
les projets ᾿ 

de restructuration 


A l'intérieur du réseau comme à 


l'extérieur, la position du SU et de 


la CFDT est contestée. Les syndi- 
cats minoritaires leur reprochent 
leur hégémonie et surtout leur 


mauvaise gestion de la caisse de re-. 


traite. Les services de Bercy aussi 
Us s'appuient sur le rapport de 
TIGF et de FIGAS pour souligner à 
quel point la réforme des caïsses 


d'épargne est urgente. Car les pro 


blèmes de La CGR ne tiennent pas 
seulement à l'attitude du SU, mais 
aussi à celle, trop complaisante du 
Cencep, le Centre national des 
caisses d'épargne, vis-à-vis de ce 


syndicat, Le rapport souligne les bi- 
mites du «fonctionnement du pari- 
tarisme » et des contre-pouvoirs 
qu'i doit normalement permettre 
de mettre en jeu au sein du réseau 
Ecureuil. « La gestion de la caisse de 
retraite est une véritable “chasse 
gardée” du SU, et les synergies entre 
la caisse de retraite et ce syndicat 
sont manifestes, dénonce-t-il. La 
mission a ainsi pu relever, sans être 
en mesure d'aller plus loin dans ses 
constats, jaute d'accès aux comptes 
du SU, que la CGR et le SU avaient 
recours au mème imprimeur, la pre- 
mière pour son magazine CGR In- 
fos. {a seconde pour une brochure 
Portant sur l'avenir du régime de re- 
traite. » 

Les représentants patronaux 
n'étaient, eux, guère en mesure 
d'exercer un contre-pouvoir. Et 
pour cause : entre 1993 et 1996, 
deux membres de la partie patro- 
nale étaient d'anciens responsables 
et militants du SU, Pierre Bau, 
membre du directoire de la caisse 
d'épargne Provence-Alpes - Côte 
d'Azur, et Jean-Claude Le Bihan, 
membre du directoire de la caisse 
d'Ile-de-France. Quant à la prési- 
dence de la caisse, elle était, selon 
le rapport, occupée par le pré- 
sident du directoire de la caisse 
d'épargne, dans laquelle le SU en- 
registre le plus fort taux de repré- 
sentativité en métropole (70,8 % 
des voix, tous collèges confon- 


das)... Π avait d'aleurs donné une. 


délégation de pouvoirs ἃ son direc- 
teur général, Henri Bonetti, ancien 
secrétaire général du SU, qualifiée 


pouvoir opérer sur le marché local 
et région: a af interdit désormais 
levé en raison de l': d'une 
concurrence bien réelle dans les té- 
lécommmications. AT & T à donc 
trouvé le moyen de revenir sur ce 
marché qui, aux États-Unis, 
« pèse » 100 milliards de dollars. 
Avec ΤΟΙ, le groupe dirigé par 
M. Arrastrong met la main sur une 
eatreprise qui compte 10 millions 
d'abonnés, alors que lui-mème en à 
90 millions, mais dans Ja seule télé- 
phonie « longue distancé ». Par 
l'intermédiaire de plusieurs juint- 
ventures, ΤΟΙ a accès à 11 milfions 
de clients supplémentaires. Faur- 
nisseur d'images par câble, le 
pe est présent sur le marché de 
laccès des particuliers à internet, 
grâce à ses réseaux en fibre optique 
qui permettent une transmission 
rapide des données. Le groupe à 
lancé un programme d'investisse- 
ments de 2 milliards de dollars en 
trois ans pour parfaire ce service, et 
offrir des services de transmissions 
numériques voix et données d'ici à 
la Gin de 1999. Ses clients pourront 
ainsi utiliser dans les meilleures 
conditions les services du 
commerce électronique ou fes 
banques de données. 


ÉCONOMIES 

AT &T a indiqué que les activités 
de TCI seront apportées à une nou- 
velle entité appelée « AT &T 
consumer services », qui sera COtée 
séparément et fera appel, selon le 
communiqué des deux groupes, à 
un grand nombre de petits action- 
naires ». Le groupe de télécommu- 
aications, mettra dans la corbeille 


Ainsi, AT &T pourra offrir une 
palette de services bien plus variée 
qu'aujourd'hui à ses abonnés. 
Grâce à leur rapprochement, les 
deux groupes estiment pouvoir 
économiser, d'ici trois ans, environ 
deux milliards de dollars par ans. lis 
pourront en effet partager tout ce 
qui coûte très cher dans la 
conquête et la gestion d'une clien- 
tèle grand public, comme les cam- 
pagnes de publicité et la factura- 
tion : câble, téléphone et internet 
seront désormais vendus sous la 
seule marque AT &T. 


Anne-Marie Rocco 


Le fonctionnement du paritarisme de l'Ecureuil sur la sellette 


dans le rapport de «très proche de 
la délégation totale, εἰ donc exces- 
sive ». 

Le bureau du conseil d’adminis- 
tration, qui joue un rôle essentiel 
dans la gestion du régime, aurait 
pu, lui aussi, exercer un contre- 
Pouvoir. Mais « la CGC et FO n'ent 
obtenu le droit d'y siéger qu'en 1993 
et en ont été exclues dès qu'elles ont 
clairement manifesté leur désaccord 
de fond sur l'évolution du régime », 
relèvent les inspecteurs. 

᾿ Ces derniers soulignent surtout 
les limites de la politique d'inves- 
tissement de La CGR dans l'immo- 
biier, qui s'est davantage compor- 
tée comme un comité d'entreprise 
que comme une institution finan- 
cière défendant les intérêts finan- 
ciers des retraités. Entre 1981 et 
1985, en particulier, seize acquisi- 
tions ont été réalisées dans l’immo- 
bilier de loisirs, «soit en moyenne 
une tous fes quatre mois », dans des 
stations de Sports d’hiver ou dans 
des stations balnéaires, des place- 
ments immobiliers dits « à destina- 
tion sociale » : cette politique a en- 
trainé un manque à gagner pour la 
CGR de-452 millions de francs. Le 
rapport pointe également certaines 
anomalies dans les conditions de 
location de l'immobilier de rapport 
de la CGR. D'abord parce qu'elle 
accorde une réduction de 10% de 
loyer à tous les administrateurs de 
la CGR et aux salariés des caisses 
d'épargne, et de 20% à 40 % pour 
les employés de la CGR. 


Sophie Fay 
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L'absorption 
de la CMA 
par la CGM 
approuvée 
à l'automne 


POUR LA PREMIÈRE FOIS de- 
puis le rachat du groupe public 
CGM par la CMA à l'automne 1996, 
les dirigeants ont présenté, mercredi 
24 juin, des comptes consolidés des 
deux compagnies Qui, ensemble, 
constituent le plus important traps- 
porteur maritime français et le qua- 
trième en Europe. Le bénéfice 
net 1997 atteint 64 millions de 
francs, grâce aux bons résultats de la 
(ΟΜ qui compensent ceux, défici- 
taires, de la CMA. Farid Salem, di- 
recteur général du groupe, et Ajaîn 
Wils, directeur général de la CGM, 
ont annoncé avoir saisi les parte- 
naires sociaux d'un projet de fusion 
des deux sociétés. « La CGM sera 
l'entité absorbante de la CMA, ἃ pré- 
cisé M. Wils, et non l'inverse, pour 
des rüisons comptables et d'avantage 
fiscal puisque la CGM détient des dé- 
ficits fiscaux reportables de 1,4 mü- 
Hard de francs. + Deux assemblées 
générales extraordinaires approuve- 
ront à l'automne l'opération. Les 
syndicats redoutent des suppres- 


auspices que 1997. La crise des pays 
asiatiques continuera à avoir des 
conséquences fâächeuses sur les vo- 
Ilumes de marchandises transportées 


asiatiques, ceux de l'océan Indien et 

de la mer Rouge-, la conjoncture 

dans cette partie du monde, et en 

Chine, où ses navires touchent 

‘quatre ports, est particulièrement 
déterminante. 


RENOUVELLEMENT DE LA FLÔTTE ‘: 

Exploitant soixante-quatorze na- 
vires porte-Conteneurs, pOur Un 
chiffre d'affaires de 7,7 milliards de 
francs (en hausse de 3,2 % sur 1996), 
le groupe présidé par Jacques Saadé 
devra contenir son endettement 
(1,23 milliard pour-des capitaux 
propres de 1,51 milliard) accru en 
raison d’un vaste renouvellement de 
la flotte. En outre, malgré des ac- 
cords commerciaux avec d’autres 
armentents, le groupe n’a pas en- 
core atteint la taille critique pour se 
mesurer aux géants asiatiques ou 
européens. « Le groupe est rop petit, 
“nous avons besoin de nous dévelop- 
per », affirme M. Saadé, CMA-CGM 
s'est, dans ce but, porté candidat au 
rachat de la compagnie italienne Ka- 


Quant au conflit qui oppose 
Jacques Sasdé à son frère Johnny, 
Autre actionnaire de CMA, et qui se 
traduit par des procédures judi- 
ciaires en cours à Nanterre et à Mar- 
seille, «ἡ fait l'obiet de tentatives re- 
nouvekèvs pour y mettre un Tr" Ὁ, ἃ 
indiqué, sans autre commentaire, 
Farid Sakem. 


François Grosrichard 


Se Monde 
à REIBNANE 
Le Monde des idées. 
mode des [δὲ 


La jamod à 12H 10 età 15h10 :, 
Le dtmadehe ἃ 12 h 10 et à 23 10 


Les quatre défis de François Roussely, futur président d'EDF 


Le nouveau patron du premier électricien mondial, qui succède à Edmond Alphandény, devra ouvrir l'entreprise 
à la concurrence européenne et assurer une plus grande transparence dans le nucléaire 


doit être nommé | 


pipes y Lao 


NOMMÉ ADMINISTRATEUR 
d'EDF par un décret paru au /our- 
nal officiel du 25 juin, proposé à la 
présidence en remplacement d'Ed- 
mond Alphandéry par Je consel 
d'adrainistration de l’entreprise le 
lendemain, François Roussely sera 
nommé officiellement à ce poste le 
1" juillet en conseil de ministres. 
Eu prenant ses fonctions, il trouve- 
ra une entreprise démotivée, déso- 
rientée, dont les 116 500 salariés, 
très attachés à leur maison, sont 
prêts à se mobiliser pourvu seule- 
ment que la stratégie soit claire et 
la barre tenue bien définie. Les 
querelles de chefs entre le pré- 
sident, Edmond Alphandéry, et 
son directeur général, Pierre Dau- 
rès, ont eu un effet dévastateur en 
empêchant toute prise de décision 
importante depuis près de deux 
ans. Or EDF aborde une évolution 
fondamentale dans son histoire 
avec l'ouverture du marché euro- 
péen de l'électricité à la concur- 
rence en février 1999. 

Après le temps des bâtisseurs, 
où l'érablissement public a excellé 
pendant des décennies en équi- 
pant la France de barrages hydrau- 
liques, puis de centrales nucléaires, 


le 1= juil- 
présidence 
d'EDF en remplacement d'Edmond Alphan- 
déry. " aura pour tâche de remotiver une en- 
treprise paralysée depuis plusieurs années 


temps presse : le 
1999. Après le temps 


le premier électricien mondial doit 
se muer en prestataire de services. 
Perturbé par ses batailles internes, 
ne s'y est pas suffisamment pré- 
paré. Comme France Telecom, 
l’entreprise est aujourd’hui 
contrainte de remiser sa culture 
d'ingénieur pour endosser des ha- 
bits de commerciaux. La priorité 
de M Roussely sera de remettre 
l'entreprise au travail en se dotant 
d'un projet et en s'entourant d’une 
équipe de direction ouverte vers 
l'estérieur 


NOUVEAU PAYSAGE 

Premier déf : le nouveau patron 
va se trouver face à mne série de 
baronnies sur lesquelles il devra 
imposer son autorité. Contraire- 
ment à ses prédécesseurs, il dispo- 
séra d'un atout: il ne sera plus 
contraint de composer avec le di- 
recteur général. Celui-ci ne sera 
plus à l'avenir nommé en conseil 
des ministres, mais par le président 
d'EDF. M. Roussely devra cepen- 
dant se méfier des travers de l'en- 
treprise. Chez EDF, un président, 
surtout issu du monde politique, a 
souvent été considéré comme 
juste bon à inaugurer les centrales 


Un homme-orchestre 


PARTOUT où il passe, François 
Roussely laïsse le souvenir d'un 
haut fonctionnaire d’une puissance 
de travail et d’une intégrité intel 
lectuëlle que mème ses adversaires 


PORTRAIT 
Un proche 
de Pierre Joxe 

- spécialiste de la police 
et là défense - : 


ne contestent pas. À Fâge de cin- 
‘quante-trois ans, voilà ce Périgour- 
din froid, presque austère, jeté 
dans un milieu -la grande entre- 
prise publique -- qui n’est pas sa fa- 
mille ΟἹ 


Né le 9 janvier 1945, à Belvès 
(Dordogne), dans une famille dont 
le père militait déjà à la ΘΕΙ͂Ο (le 
parti socialiste de l'époque), licen- 
cié en sciences économiques, 
M. Roussely, jeune attaché à la di- 
rection du budget, entre à l'ENA 
{promotion Léon-Blum) par le 
concours réservé aux fonction- 
naires. ἢ est alors auditeur à {a 
Cour des comptes. 11 ne se résoudra 
à militer au PS qu’au tout début de 
1981. Avec l'élection de François 
Mitterrand à l'Elysée, il entre au ca- 
binet de Gaston Defferre où ἢ est 
de ceux qui aident le père de la dé- 
centralisation à réussir sa grandre 
œuvre. Il-en devient le directeur- 
adjoint en avril 1984. Lorsque 
Pierre Joxe succède à M. Defferre, 
M. Roussely sera de ses collabora- 
teurs qui, au-delà du travail en 


commun précédemment accompli 


Le journal du jour 
dès 17 heures 


Les services 
a Se RE. 
hr τὰ ΣΝ Ἰρῃς ἀν 
Le multimédia 
τας, φινοὶ 


à la Cour des comptes, Jui vouera 
une fidélité totale. Au point que le 
ministre de Pintérieur en fait, dès 
1985, son directeur de cabinet 
—M.Roussely n’a que 40 ans - au 
mépris d'une tradition qui voudrait 
que cette fonction soit confiée à un 


Préfet. 

La défaîte de la gauche venue, en 
mars 1986, M.Roussely ac- 
compagne son < patron » à l'As- 
semblée nationale. Dans un petit 
bureau sombre jouxtant celui du 


président du groupe socialiste, 1° 


contre la majorité de jacques 
Chirac, en étroite tiaison avec 
l'équipe qui entoure M. Mitterrand 
à l'Elysée. Officiellement chargé 
des rapports avec la haute adrminis- 
tration, ἢ est, en fait, la cheville ou- 


les bureaux de la présidence du 
groupe socialiste que du QG offi- 
del qu’elle est animée. 

Retrouvant la place Beauvau, en 
mai 1988, M. Joxe conserve avec lui 
M. Roussely. D'abord comme di- 
recteur du cabinet, puis, un an plus 
tard, comme directeur sénéra] de la 
police nationale. Π est ajors 
lhomme-orchestre des réformes 
de Finstitution policière et le 
maître d'œuvre de la rénovation du 
«service public » policier. 


let 1991, M Roussely démontrera 
qu'il est aussi un haut fonction- 
naire de la République servant avec 
la même fidélité Les gouvernements 
successifs choisis par les électeurs. 
Il remplit sa tâche avec la même ef- 
ficacité auprès de trois ministres de 
la défense : Pierre Joxe, François 


en fait.le directeur de son cabinet 
ἀνῇ et militaire. L'homme connaît 
ses dossiers à fond, depuis long- 
temps, et ἢ fait gagner vo temps 
précieux au nouveau ministre. À Ce 
poste, M. Roussaly, avec upe COur- 
toisie mais une fermeté que se 
plaisent à lui reconnaître les chefs 
militaires et les industriels de Par- 
mement, aura fait accepter à J'insti- 


tution de défense les réformes et . 


les amputations qui s'imposent. 


par une incessante bataille de chefs. Le 

marché européen de f'élec- 
tricité sera ouvert à la concurrence en février 
des bâtisseurs, où EDF a 
excellé en équipant la France de barrages hy- 


premier 


et à voyager dans Je monde entier 
pendant que, en dessous, les ingé- 
nieurs assuraient le travail sérieux. 

Le deuxième défi sera d'adapter 
au plus vite l'entreprise au nou- 
veau paysage qui se dessine dans 
l'électricité. Dans moins de huit 
mois, en février 1999, le marché 
européen sera ouvert à la concur- 
rence. EDF devra composer avec 
d’autres entreprises françaises et 
étrangères qui auront le droît de 
produire et de fournir de l'électri- 
cité aux grandes entreprises instal- 
lées dans l'Hexagone. A l'inverse, 
la compagnie nationale pourra al- 
ler démarcher des clients hors des 
frontières. Si les autres pays euro- 
péens se préparent activement, les 
pouvoirs publics français, renfor- 
cés par les certitudes des diri- 
geants successifs d'EDF, ont sous- 
estimé les enjeux de cette dérégu- 
lation. 


En l'espace de quelques années, 
l'environnement s'est totalement 
modifié. Les entreprises d'électrici- 
té, qui étaient cantonnées à Jjeur 
marché national] ou régional, se 
sont internationalisées. Tous les 
grands électriciens ont diversifié 
leurs activités en proposant des 
services à la clientèle mais aussi en 
augmentant leur palette d'offre 
dans l'énergie avec le gaz, ou en 
entrant même dans la distribution 
d'eau ou les téfécommunications. 

Face à cette évolution, EDF 
semble totalement isolée car la loi 
lui interdit de faire des offres de 
services. M. Roussely devra obte- 
nir la modification de ce « principe 
de spécialités » défini dans la loi de 


mondial doit se muer en Ἐ 
ises etétran-  l'élargi 
stra! 


sition dans le droit français de la 
directive européenne ouvrant le 
marché de l'électricité. Simultané- 
ment, le nouveau président devra 
résister aux envies de l'administra- 
tion d’« étatiser » l'entreprise pu- 
blique en transférant vers les mj- 
nistères toutes [es grandes 
décisions stratégiques. 

Pour atteindre ces objectifs, 
abandon du «principe de spéciat- 
tés v et résistance à l'« étatisa- 
tion », le président d'EDF ἃ un 
atout non négligeable. Il bénéficie, 
jusqu'à un certam point, du sou- 
tien des cinq fédérations syndi- 
cales (CGT, CFDT, FO, CGC et 
CFTC). Il devra auparavant rétablir 
les relations dans l'entreprise, car 
derrière ces questions liées au ser- 
vice public, se greffent aussi le 
maintien du statut des agents 
d'EDF et le devenir des retraites. 


STRATÉGIE DANS LES TÉLÉCOMS 

La CGT, a immédiatement de- 
mandé Ja reprise du dialogue so- 
cial. Dans un coramuniqué publié 
le 24 juin, l'organisation syndicale 
majoritaire rappelle que la période 
achevée ἃ «été marquée par une 
absence totale de dialogue social, 
faisant place à un régime répressif 
sans précédent ». S'adressant au 
nouveau président, la CGT de- 
mande «qgu'au-delà des hommes, 
des changements fondamentaux in- 
terviennent immédiatement, pour 
que l'entreprise nationalisée puisse 
toujours remplir ses missions de ser- 
vice public ». 

Le défi suivant consistera à arrê- 
ter une stratégie dans les télé- 
communications en tirant les le- 
çons des expériences européennes. 
L'allemand ἈΝΕ, l'italien ENEL et 
l'espagnol Endesa ont investi dans 
ce métier car la synergie est forte 


rance ? 


drauliques puis de centrales nucléaires, le fournir de l'électricité aux grandes entre- 
électricien 

Pac d'autres enreees fans et dan 
avec d'ai eni ἐ 

gères qui auront le droit de produire et de 


installées dans l'Hexagone. Pour lutter 


pu 
armes égales, EDF devra se pencher sur 


ent de ses activités et arrêter une 
ie dans les télécommunications. 


entre la demande d'énergie et les 
télécommunications. Jusqu'à 
présent les pouvoirs publics ont 
bloqué toute évolution d'autant 
plus facilement qu'en interne l'en- 
treprise n'a pas de position tran- 
chée. D'un côté, la direction géné- 
rale a toujours défendu une 
alliance avec Bouygues, partenaire 
historique de l'entreprise. De 
l'autre, la présidence a toujours eu 
la rmême volonté de clarifier et de 
dépassionner les relations avec le 
leader mondial du BTP et de trou- 
ver de nouveaux partenaires. 

Le quatrième défi, à relever très 
rapidement, est celui de l'impé- 
rieuse transparence dans le nu- 
cléaire, et ce d'autant plus que 
80% de l'électricité vient de 
l'atome. L'entreprise publique, 
comme tous les acteurs de la filière 
(Framatome, le CEA et la Coge- 
ma). doit évoluer si elle veut espé- 
rer renouveler en partie son parc 
de centrales à l'horizon 2010. Des 
efforts ont été faits, mais ils sont 
encore très insuffisants. Les inci- 
dents récents - contamination de 
déchets transportés par des trains 
et de personnels dans des cen- 
trales - ont provoqué l'exaspéra- 
tion des responsables politiques. 
Les études des autorités de sûreté 
sur [65 convois de combustibles 
ont souligné les insuffisances du 
contrôle de l'Etat et le « manque 
de rigueur » technique d'EDF. Le 
silence de l'entreprise publique sur 
ce problème connu depuis Jong- 
temps a également été critiqué. Le 
chantier à mener est là aussi diffi- 
cile : la culture du secret et de 
l'opacité a pendant longtemps ac- 
compagné le développement de 
l'industrie nucléaire. 


Dominique Gallois 


LÉ 
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ABN Amro alerte les autorités de Bruxelles 
sur le cloisonnement des marchés bancaires 


Stratégie. La banque néerlandaise milite pour le compte unique en euro 
et la levée des barrières réglementaires, dont elle serait l'une des premières à bénéficier. 
Ses dirigeants ont remis deux rapports dans ce sens à la Commission 


LA BANQUE NÉERLANDAISE 
ABN Amro se sent décidément à 
l'étroit sur son marché domestique. 
Après avoir tenté en vain d'acheter 
le CIC en France, puis la Générale 
de banque en Belgique, l'établisse- 
ment présidé par Jan Kalff lance une 
autre offensive, sur le terrain du lob- 
bying. La banque a décidé d'attirer 
Fattention de la Commission euro- 
péenne sur le fait que le compte 
unique en euro, dont peuvent réver 
les entreprises et les citoyens, n'est 
pas près d'exister, mème après le 
passage des marchés financiers à La 
monnaie unique le 4 janvier 1999. 
Pour ABN Amro, le marché unique 
des services bancaires, qui permiet- 
trait à n'importe quelle banque de 
l'Euroland de proposer les rnêmes 
prestations à tous les clients euro- 
péens potentiels, u'est pas pour tout 
de suite. 


CHANTIER HERCULÉEN 

Dolf van den Brink, membre du 
directoire d’ABN Amro, vient 
d'adresser deux rapports à Mario 
Monti, le commissaire chargé du 
marché intérieur, des services finan- 
ciers et des questions fistales. Le 
premier s'interroge sur «/a mise en 
place de services bancaires transfron- 
taliers dans l'envirannement de l'eu- 
ro », le second répond au Livre vert 
de la Commission sur fes retraites 
complémentaires. Les deux ont le 
même objectif: convaincre qu'il 
faut, pour pleinement profiter de 
l'euro, faire tomber les barrières lé- 
gislatives et réglementaires singula- 
risant chaque marché bancaire. 

C'est un chantier herculéen. 
« C'est pour cela qu'il faut commen- 
cer dès aujourd'hui à défricher ce su- 
jet et à essayer de faire bouger les 
choses. Sinon, on aura l'euro, mais 
pas les avantages qui devraient l'ac- 


compagner », estime M. van den 
Briak. ABN Αππὸ ἃ fait la liste des 
principales différences et interdits 
un pays à l'autre, autant de parti- 
cularités qui deviennent de facto des 
barrières protectionnistes. « Au sein 
de la Communauté, soulignent les 
experts néerlandais, il y a quince dé- 
finitions différentes de ce que doit 
contenir un contrat » Le droit des 
sociétés et les relations banques-en- 
treprises en cas de faillite sont en- 
core plus spécifiques et complexes, 
tout comme la protection des 
consommateurs, les règles d'utilisa- 
tion des fichiers, les conditions dans 
lesquelles le marketing direct est uti- 
lsé ou les modalités du secret ban- 
taire. 


quel M. Monti mobilise déjà les 

membres, ou encore celui de 
la gestion de trésorerie des entre- 
prises dans le cadre de l'euro : selon 
ABN Am, elles devraient pouvoir 


. ENTREPRISES 


rémunéré, « potentiellement, cela 
leur permettrait d'économiser ou de 
gagner plusieurs millions d'euros par 
an », explique-t-elle. 

Autre exemple : la banque estime 
qu'il sera difficile d'expliquer au 
consommateur, particulier ou entre- 
prise, pourquoi il continue à payer 
au moins 10 ou 15 euros, voire da- 


d'à peme quelques francs. «5j on 
Pouvait avoir un système de paiement 
Paneuropéen, à l'image des systèmes 
de paiement domestiques, cela per- 
mettrait d'économiser 10 à 15 mällions 
d'euros par jour ! », évaluent ses ex- 
perts. 


Selon M. van den Brink, la dé- 


Le dynamisme des financiers néerlandais 


Avec un marché domestique réduit, les financiers néerlandais ont 
pris très tôt conscience de la nécessité de grandir eu fusionnant 
pour avoir la taille critique, puis de grossir hors de leurs frontières. 
Née d’une fusion de banques domestiques, ABN Amro, centrée sur 
son métier bancaire, a poussé ses pions aux Etats-Unis, vient d'an- 
noncer la reprise de la Bank of Asia en Thaïlande et veut encore se 
développer en Europe. ING a d'abord combiné la banque et Passu- 
rance dans son propre pays, puis a réussi à repreudre La banque 


belge Bruxelles Lambert. 


Rabobauk, le Crédit agricole néerlandais, première banque du 
pays, a, elle, engagé des discussions avec Achmea (Pun des membres 
du groupement Eureko, candidat déçu au rachat du GAN), qui réunit 
plusieurs assureurs mutualistes aux Pays-Bas. Hors de ses fron- 
tières, elle milite pour le développement d'une coopération avec le 
Crédit agricole français ou {a DG Bank en Allemagne. Rabobank 
mesure à 25 millions de clients fa taille critique d’un groupe finan- 
cier, et n’en compte encore que 7 millions. 


Le 


imarche d'ABN Anrro a été très ap- 


rectoire de la Banque Paribas, où 
Joël Mérère, de la Sicovam, il doit 
Etablir ur rapport sur les restrictions 
et les barrières qui subsisteront 
après Feuro. « Ce sujet sera discuté 
au cours du conseil Ecofin d'octo- 
bre », a précisé Jaap Kamp, l'un des 
dirigeants d’'ABN Amro à Bruxelles. 


RICHE ET COMPÉTITIVE 

Derrière la défense du consom- 
mateur et de la concurrence que la 
banque met en avant, son action de 


reux - et ravir des parts de marché à 
ses consœurs européennes. Son ac- 
tion, toutefois, rejoint celle des 
banques françaises ou allemandes 
qui ne cessent de militer à Bruxelles 
pour que les spécificités (Livret A, 
bleu, garantie d'Etat.) de certains 
réseaux, notamment des Caisses 
d'épargne, soient supprimées. 

ABN Amro n'a pas pOur autant 
renoncé à sa politique d'acquisitions 
en Europe : celle-ci reste d'actualité, 
selon M. van den Brigk, notamment 
dans ce qu'il appelle le « corridor », 
qui va des Pays-Bas à l'italie, en pas- 
sant par la Belgique et la France. 


Sophie Fay 


Des officines proposent 
aux sociétés françaises 
l'exil fiscal outre-Manche 


Une délocalisation parfois contraire au droit 


LONDRES ᾿ 
de notre correspondant ἃ la City 
Le changement de résidence fis- 
cale de France en Grande-Bretagne 
n'est plus l'apanage des gros 
contribuables voulant échapper à 


tire désormais artisans, CE 
çants et petits entrepreneurs. 
gare! Dés français associe l'ou- 
verture d'une simple boîte aux 
fettres à de la fraude fiscale. 

«Installez le siège social de votre 
entreprise en Angleterre, un paradis 
pour l'entrepreneur »: tel est en 
substance le slogan publicitaire de 
la société parisienne AZ Partners, 
publié dans la presse économique 
et dans les journaux gratuits. Cette 
société de conseil en création d'en- 
treprise fait miroiter aux fuyards 
du fisc français un siège social dû- 
ment immatriculé au Royaume- 
Uni. Cette formule permet de 
transformer l’activité francaise en 
une banale succursale. I} s'agit 
donc de créer une coquille juri- 
dique à des fins fiscales et non pas 
de délocaliser la production 
comme l'ont fait une vingtaine de 
PME françaises dans le Kent. 


PETITS ENTREPRENEURS 

A première vue, un tel montage 
financier est alléchant : un impôt 
sur les bénéfices des petites socié- 
tés -- jusqu'à 2,4 millions de francs 
de bénéfices - autour de 20%, 
contre 36,6% en France ; des for- 
malités réduites, rapides et bon 
marché de création d'une SARL; 
l'absence d'imposition de capital 
minimal ; un pays dont on est sûr 
qu'il restera longtemps encore le 
bastion de la flexibilité sociale, des 
syndicats faibles, etc. Ajoutez un 
secteur bancaire moins regardant 
quant à l'origine des fonds et une 
administration fiscale plus coopé- 
rative qu'en France et le tour est 
joué. A en croire ses promoteurs, 
cette initiative, qui s'inscrit dans le 
cadre du marché unique européen 
et de la libre circulation des per- 
somnes, est tout ce qu’il y a de plus 


Faut-il croire ces mirobolantes 

? Les immigrants « Fren- 

chie » fuyant le fisc, en tout cas, ne 
cessent de se déverser à Londres, à 
en croire un article de l'Evening 
Standard, publié le 17 juin, qui pro- 
clame : « Les firmes francaises 
considèrent Londres comme un pa- 
radis fiscal. » Selon notre confrère 
londonien, il s’agit surtout de 
commerçants, artisans et petits en- 
trepreneurs écrasés par les charges 
sociales. Selon un porte-parole 
d'AZ Partners, la clientèle la plus 
récente compte par exemple un ex- 
ploitant en vins, une firme de 
haute technologie, un transporteur 


routier, un distributeur d'équipe- 
ments médicaux, un promoteur 
immobilier, ete. « ἢ s'agit de Fran 
ταῖς qui ant des projets à l'échelle in- 
ternationale et non gas une pe 
nco-française », : 

ur noms. ! préfère conser- 
ver l'anonyraat, « car [il a] d'autres 
activités professionnelles ». 


LUGUBRE SALLE DE CONFÉRENCES 
« Alan D. M. Zeffertt Solicitor 
Premier House Westminster »: la 
carte de visite de l'avocat londo- 
nien représentant AZ Partners a de 
quoi impressionner les futurs « exi 
lés économiques ». Westminster, 
cœur du Londres de la politique et 
de la loi, est l'une des adresses les 
plus prestigieuses de la capitale, 
On ressent pourtant un malaise in- 
définissable devant la vétusté de 
l'immeuble, la réception digne 
d'un minable motel d'autoroute, la 
lugubre salle de conférences louée 
à l'heure, avec moquette sale et 
sièges en skaï rapiécé, où nous re- 
çoit avec courtoisie Alan Zeffertt. 
L'avocat affirme pouvoir, à votre 
demande, créer de toutes pièces et 
sans difficulté une société en quin- 
ze jours pour 15 000 francs. LL faut 
compter 20 000 à 25 000 francs si 
M Zeiert s'occupe par ailleurs de 
l'ouverture d'un compte en 
banque, de l'inscription au registre 
TVA ou de l'organisation de l'audit 
des comptes réclamé par la loi. 
Voire davantage s'il règle au pas- 
sage vos problèmes immobiliers. 
Notre interlocuteur affirme trai- 
ter trois à quatre.dossiers de Fran- 
caïs chaque mois, auxquels 
s'ajoutent les Espagnols et les Îta- : 
liens, deux pays où l'évasion fiscale 
passe pour un sport national. 
Quand on mentionne devant l'avo- 
cat le contrôle très médiatisé dé- 
 clenché par lercas de la coiffeuse de 
Valence devenue Hair CC limited, 


Alan Zeffertt précise que ses ser- 


vices ne se révèlent être une au- 
baïne que pour des entreprises réa- 
lisant des profits supérieurs à 
1 million de francs. 

Simple comme bonjour, en 
somme ? Pas si sûr. En vertu de 
l'article 4 de la convention franco- 
britannique, la taxation s’ererce 
sur le lieu où l'activité est effective, 
où existe un cycle complet de pro- 
duction. La création d'une « co- 
quille où rien ne se passe » est 
donc un abus de droit sévèrement 
réprimé par le code des impôts. 
Jobn Fairley, expert du cabinet- 
comptable Ernst & Young, prévient 
amicalement les candidats au dé- 
part: «if est difficile de monter une 
opération sur une base purement 
Jictive et d'éviter les très strictes ré- 
glementations françaises de lutte 
contre l'évasion fiscale. H faut prou- 
ver au fisc que vous avez une activité 
économique réelle en Angleterre. » 


Marc Roche 
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LL chiffre d'affaires d'Havas passe de 51 à 20 milliards de francs 


Va Le groupe français s'associe à Bertelsmann pour acheter Doyma, premier éditeur espagnol de revues médicales. 


‘Après une sévère cure d'amaigrissement, Havas compte sur ce partenariat pour se développer dans l'information professionnelle 


QUE RESTE-T-IL d'Havas, après 
:a dilution dans la Générale des 
zaux, rebaptisée Vivendi ? Dans les 
ournaux du mercredi 24 juin, une 
publicité au milieu des pages bour- 
sières montre un colleur d'affiches 
iuché sur une échelle et décrochant 
le titre Havas du règlement men- 
suel. Un slogan annonce : « Havas 
quitte aujourd'hui les pages bour- 
sières pour se consacrer entièrement 
aux pages culture et communica- 


Τ᾿ ion. » Filiale à 100 % du groupe de 


Jean-Marie Messier, Havas n'est 
plus coté en Bourse. C'est la fin 
d’une époque. 

Dans sa nouvelle plaguette de 
présentation, Havas choisit trois 
mots autour de l'écriture pour se 
définir -- « partager », « rappro- 
cher», «créer »-, en citant des 
exemples d'un dictionnaire qui lui 
appartient, Le Petit Robert : « Parta- 
ger: diviser (un ensemble) en élé- 
ments qu'on peut distribuer, em- 
ployer à des usages différents ». 
L'activité audiovisuelle d’Havas, - 
surtout Ja participation dans Canal 
Plus - est passée directement sous 
la houlette de Vivendi. « Rappro- 
cher: Mettre au plus près de quel- 
qu'un, de quelque chose », ainsi, Ha- 
vas est « au plus près » de Vivendi. 
« Créer (comm.): fabriquer ou 
mettre en vente ». 


LA FIN D'UNE ÉPOQUE 
Le plan de 6 milliards de francs de 


” cessions d'actifs s'est traduit pour 


Havas par une vertigineuse réduc- 
tian de son chiffre d’affaires, qui est 
passé de 51,7 milliards de francs en 
1997 à 20 milliards, soit me baisse 
de 61,3 % du périmètre du groupe. 
C'est là encore la fin d'une 
époque. Pendant des années, la 


* sloire d'Havas était de figurer par- 


mi les grands groupes de communi- 
cation. Dans son rapport annuel 
1996, Havas se félicitait d’être le 


premier en France et le cinquième 
dans ie monde. Ce ne sera plus le 
cas. Le maître mot devient très clai- 
rement la rentabilité. « Je déteste les 
chiffres d'affaires, ce n’est pas signifi- 
catif», affirme Eric Licoys, qui 
considère comme « achevée » la 
cure d'amaigrissement qu'Ü a fait 
subir à Havas. Exit IP Médiavision, 
Métrobus, Adways, Peaktime, Le 
Point, Capital Radio, Havas 
Voyages, les Jeux Nathan, etc. Le 
dernier pan important à vendre, 
l'Office d'annonces (ODA), sera ra- 
pidement cédé à France Télécom. 
Après ce copieux programme de 
réduction de périmètre, Eric Licoys 
veut signifier que le groupe Havas 
est entré dans une phase de déve- 
loppement, même si les propor- 
tions sont nettement moindres que 
les ventes en série qui ont occupé le 


groupe en 1997. Havas s’est fixé 
comme stratégie un développe- 
ment à l'international et dans l'in- 
formation professionnelle. Le 
groupe à étoffé son pôle médical, 
autour des éditions Masson ; ἢ pèse 
550 millions de francs après le ra- 
chat du groupe Quotidien Santé de 
Marie-Claude et Philippe Tesson. 

Π franchit une nouvelle petite 
étape en annonçant, jeudi 25 juin, 
la reprise de l'éditeur espagnol 
Doyma, en association avec le 
géant allemand Bertelsmann. Doy- 
ma est le premier éditeur de revues 
médicales en Espagne, avec un 
chiffre d'affaires de 200 millions de 


et au Mexique. Havas en aura le 
opérati 
L’acquisition est des plus mo- 


destes, mais, selon un communi- 
qué. « Havas et Bertelsmann il- 
lustrent leur volonté d'élargir leur 
stratégie commune de développe- 
ment international dans la presse et 
l'édition professionnelles ». Les deux 
groupes ont été candidats à la re- 
prise de l'éditeur Mosby, remporté 
par l'américain Harcourt General, 
pour 2,5 milliards de francs, selon 
La Tribune du 22 juin. Les opéra- 
tions avaient été dirigées par Ber- 
telsmann, premier éditeur améri- 
cain. Le géant allemand ne 
représente que 400 millions de 
francs dans la presse médicale, où il 
est présent en Allemagne et en 


A terme, il semble probable 
qu'Havas et Bertelsmann songent à 


TROIS QUESTIONS ἃ... 
ÉRIC LICOYS 


Havas, dont vous êtes le PDG, 
vient d'acquérir, avec Bertels- 
mann, un éditeur espagno! spéciali- 
sé dans la presse médicale. Est-ce le 
début du rapprochement entre les 
deux groupes ? 

C'est d’abord un signe à l'inté- 
rieur du groupe Havas. Mais cette 
fois ἃ f’international. If s'agit de 
notre troisième acquisition, après 
les éditions La Découverte/Syros et 
le groupe du Quotidien du Méde- 
dr, Nos conversations avec Bertels- 
mann ont été limitées à l’informa- 
tion professionnelle. Ce 
rapprochement ne porte pas sur 
l'acquisition de l'un par l'autre. 
Nous envisageons des achats en 
commun, en regroupant nos 
moyens financiers. Haves et Bertels- 
mènn, dans ce seul secteur de l'in- 
formation professionnelle, n‘ont 


pas nécessairement les mêmes 
moyens que les grands joueurs que 
sont Reed-Elsevier, Wolter Kiuwers 
ou Thomson. C'est dans ce contexte 
que cette alliance prend son sens 
Nous étions candidat à la reprise 
aux Etats-Unis du groupe de presse 
médicale Mosby, mais le prix était 
trop élevé. On apprend à mieux se 
connaître. En Espagne, nous avons 
dirigé l’opération d'acquisition et 
nous en aurons le management. 
C'est Bertelsmann qui menait {a 
tentative de rachat de Mosby, en 
acord avec nous, puisqu'il a une 
forte présence aux Etats-Unis. 
Havas en a-t-il fini avec ses ces- 
sions d'actifs, qui ont entraîné 
une chute de son chiffre d'affaires ? 
I ne faut pas avoir le cuite du 
chiffre d'affaires. Celui d'Havas est 
passé de 51 à 20 milliards, maïs il est 
orienté vers une stratégie plus pré- 
cise. Le résultat d'exploitation du 
-nouvel Havas devrait être de 1,5 mil- 
liard en 1998. Nous avons cédé Mé- 


Le numérique inquiète le sénateur Cluzel 


LE NUMÉRIQUE, voilà l'ennemi ! 
L'édition 1998 du rapport annuel du 
sénateur Jean Cluzel (Union cen- 
triste, Allier) prévoit que le secteur 
audiovisuel français, privé comme 
public, n'aura pas d'autre alterna- 
tive que «s'adapter ou dépérir ». 
Dans son rapport, intitulé « L'au- 
diavisuel à l'ère du numérique », 
Jean Cluzel s'inquiète de la mise en 
œure de à technologie numérique 


: qui permettra de faire converger 


l'informatique, les télécommunica- 
tions et la télévision. 

Plutôt que de considérer cette 
technologie comme «un phéno- 
mène positif », issu « du progrès des 
techniques ct du ieu des marchés 
qu'il convient de laisser fonctionner 
sans entraves », ke sénateur y voit 
«une menace, cur elle ouvre le scc- 
teur de la communication à des opé- 
rateurs industriels dont la puissance 
Jirunuière ἐπὶ bien supérieure à ceke 
des acteurs habituels de l'audiovi- 
sucl ». Selon M.Cluzel, la conver- 
gence conduira des sociétés de l'in- 
formatique et des 
télécommunications à « s'introduire 
massivement dans le secteur audiovi- 


suel». Face à ce qu'il considère 
comme un péril, ἢ invite les Etats à 
ne pas «rester inertes face à ce 
changement radical des règles du jeu 
de la communication, face également 
aux risques évidents d'abus de posi- 
tion dominante qui en résultent ». 


« ENJEU CHATUREL » 

Le rapporteur doute que les Etats 
puissent « continuer à jouer um rôle 
dominent comme üs l'ont fait durant 
les années d'après-guerre ». Selon 
lui, la privatisation de chaînes du 
secteur public et la multiplication 
des télévisions privées 3 « ouvert 
l'outre des vents ». Désormais, la loi 
du marché prévaut, et «le rapport 
de forces entre les acteurs a évolué 
dans un ensemble devenu mondial et 
global ». Pour M. Cluzel, « la bataille 
de France est commencée ; mais, 
pour l'essentiel, elle se joue à Γδάδ- 
rieur de nos frontières ». Selon lui, 
ele premier enjeu est culturel ». 
L'objectif est donc de contrer « ces 
flots d'images qui (--) simulent les 
instincts les plus primaires des télé- 
spectateurs ». L'émergence du nu- 
mnérique et cette « américanisation » 


auront «des répercussions sur Îes 
ressources des chaînes » privées et 


publiques. 

A l'appui d’une étude du Conseil 
supérieur de l'audiovisuel, Jean Clu- 
zel craint « une dilution de la manne 

icitaire ». D invite les pouvoirs 
publics à «redéfinir la vocation des 
chaînes publiques, dont il faut re- 
connaître que, bien souvent, elles ne 
se distinguent plus nettement du sec- 
teur privé ». Le raporteur sugeère à 
Catherine Trautmann, ministre de la 
culture et de la communication, de 
garantir au service public « une pré- 
pondérance des financements pu- 
blics». Dans le même temps, 
M. Ciuzei souhaite « un secteur privé 
dynamique, cer notre indépendance 
(...) à des bases industrielles et 
commerciales ». À rebours des déci- 
sions anti-concentration de la 
Commissions de Bruxelles, jean 
Cuzel voudrait « permettre aux en- 
treprises du secteur d'atteinüre, par 
voie de croissance externe ou d'al- 
lance, une taille critique sur le plan 
mondial ». 


Guy Dutheil 
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La Fr 


l'ordonnance des fêtes... 


famainus et places. 


emrespamdance, 


BXROQUE 


Avec ce numéro spécial, Notre Histoire vous convie 
à découvrir cette période méconnue de fart français. 


Decouvrez ks plus belles réussites baroques en architecture, 
peinture, sculpture Ὁ kes retables, La musique, hi fittérature et 


Suivez les itinéraires régionaux que nous vous proposons Ὁ 
a trnen la France au gré des églises, chapelles, hôtels particuliers, 


Appréciez les chels-d'œuvre de l' ‘opéra 
baroque, avec William Christie et 

les Arts Flarissants, dans un disque 
ide 60 ma) offert por Notre Histoire 
et Warner Classics France. 


diavision, Métrobus, Havas Inter- 

médiation, Havas Voyage, et 

bientôt IM-Télé-Image et notre par- 

ticipation dans MK2. Les négocia- 

tions sur la vente de l'ODA à France 

Télécom sont en bonne voie. 
Excluez-vous d'autres ces- 

sions ? 

Le groupe Expansion est à l'équi- 
libre. C'est un pôle auquel on de- 
vraït rattacher ou créer d'autres 
titres. Les résultats de L'Express sont 
en avance sur fe budget. ἢ n'est pas 
question de céder notre participa- 
tion dans France-Loisirs, ni de re- 
noncer à la littérature générale, où 
nous pouvons nous développer. Si 
nous sommes confrontés à une 
grande opération stratégique, qui 
nécessite des moyens importants, 
nous serons amenës, comme tout 
autre groupe, à réfléchir à nos prio- 
rités. 


Alain Salé et Nicole Valser 


fusionner leurs activités dans la 
presse médicale en France. « Ce 
n'est pas d'actualité. Maïs un jour, ἢ 
sera logique de mener des conversa- 
tions pour créer un beau groupe so- 
lide », affirme le PDG d'Havas. 
Dans ia réorganisation du 
groupe, le sort d'Havas Advertising 
est resté très flou pendant lons- 
ternps. « Nous en avons 30 %, nous 
en sommes très contents. Nous la 
garderons. Si Havas Advertising envi- 
sage des acquisitions, nous [es sou- 
tiendrons », précise M. Licoys. 


REDORER L'IMAGE DU GROUPE 

L'hypothèse d'un rachat du Nou- 
vel économiste n'est pas « exclue », 
« si les conditions d'acguisition sont 
acceptables ». pour compléter le 
pôle constitué autour de L'Expan- 
sion. Havas a lancé cette année, 
avec 100 millions de francs, Micro 
Hebdo, qui n’a pas le succès es- 
compté, du fait de la concurrence 
de Computer Plus, coédité par les 
groupes Amaury et Springer. 

Le PDG d'Havas refuse d'être éti- 
queté comme un « bradeur de 
fonds de commerce » et tente de 
redorer l'image de son groupe. 
Pour l'instant, le rachat espagnol 
apparaît comme une affaire bien 
petite (un centième de l'actuel 
chiffre d'affaires). D'autant plus pe- 
tite que d'immenses acquisitions se 
sont effectuées depuis le début de 
l'année aux Etats-Unis, dans le 
cœur des activités d’Havas, l'édi- 
tion. Bertelsmanm n'a pas demandé 
au groupe d'Eric Licoys de le suivre 
lors du rachat, pour 7 milliards de 
francs, du numéro un américain de 
la littérature générale, Random 
House. Tout récemment encore, 
c'est Pearson qui a racheté la 
branche éducative de Si- 
mon & Schuster. 


A.SetN.V. 


Manière de voir 


Le bimestriel édité par 


LE MONDE diplomatique 


Lmortrial 
HUUJUIM 1998 


et ΡΑΒΘΙΟΝς 
POLITIQUES 


le vidéo-arbitrage ? par Jacques Blociszewski. I 


Les audiences 

du Mondial 

à la télévision 
EFRANCE-DANEMARK (mer- 
credi Z24juin, France2 à 
16 heures) : 5 203 348 téléspecta- 
teurs, 63 % de parts d'audience. A 
Ja même heure sur TF 1: 828 004, 
10% : France 3: 295 653, 3,6%; 
M6: 522919, 6,3%; La Cin- 
quième : 139 425, 1,7 %. 

M BULGARIE-ESPAGNE (TF 1 à 
21 heures) : 5 912 074 téléspecta- 
teurs, 34,2% de parts d'audience. 
A la même heure sur France 2: 
4611843, 26,7%: France 3: 
2256 859, 131%, M6: 2169525, 
12,6 % ; Arte : 191 865, 1,1 %. 

Ἃ Sources : Médiamat, Médiamé- 
trie, Traitement CRÉDOME-Publi- 
ds, auprès des individus de 15 ans 
et plus. 


MB RADIO : Ivan Leval a gagné le 
procès qu'il avait intenté à Radio 
France. La station a été condamnée, 
le 26 mai, pour « rupture abusive d'un 
cortrat à durée déterminée », au paie- 
ment d'indemnnités et de dommages 
et intérêts pour préjudice moral et 
professionnel. Le journaliste avait été 
licencié le 15 octobre 1996 de son 
poste de chroniqueur, chargé de la 
revue de presse, pour incompatibilité 
« déontologique » avec sa fonction de 
directeur de l'information à La Jri- 
bune. 

TÉLÉVISION : le conseil d'admi- 
nistration du 24 juin de TV5 a nom- 
mé Jean Stock comme nouvel admi- 
nistrateur (Le Monde du 23 juin). D 
sera proposé à la présidence 
commune de TV5 et CFI, vendredi 
3 juillet, lors de la réunion des parte- 


qu'i occupait depuis janvier 1996. La 
diffusion de cet hebdomadaire du 
groupe Prisma Presse était de 
328 760 en 1997 (- 7 % par rapport à 
1956). 


BUn fait social total, par Ignacio 
Ramonet. M Géopolitique du 
football, par Pascal Boniface. ΒΕ Une 
réussite universelle, par Gérard 
Ernault. Le football, c’est Ja 
guerre, par {gnacio Ramonet. 
M Arbitrage et politique, par 
François Thébaud. M Histoire 


de la Coupe, par Patrick 


Vassort. IN Un enjeu économique, 

par Jean-François Nys. IN Entre le 
lol et le transnetional, par 
Pierre Brochand, I Le révélateur de toutes les passions, par Christian Bromberger. I Un 
résumé de la condition humaine, par François Brave. I Un sport singulier, par Philippe 
Baudilion. M Un sport en quête d’autonomie, par Jean-Michel Faure et Charles Snaud. M Vers 


du sportisme, par Michel Caïllat. D La 


Coupe est pleine, par Jean-Marie Brohm. ΒΕ Une multinationale du profit, par Jean-Marie 
. Brohm. IH Nationalismes dans les stades en Yougoslavie, par Ivan Colovie. I Conflits et identités 
en Catalogne, par Gabriel Colomé, ΜΕ Un miroir des vertus allemandes, par Albrecht Sonntag. 


MTroisième mi-temps pour 


Afrique, par Christian de Brie. IN Afrique du Sud, "Σ᾽ 
M En Amérique latine, fooïball rime avec social, par Ednardo Febbro. 


pour le fooiball iranien. par Christian 
ET ER ES 


. M Football en 
Un sport ou un rituel ? 


par Marc Augé. Βα Estre politique et religion. par Odon Vallet. IN Une religion laïque, par 
Mansel Vézquez Montaïbän. M La gloire des tricheurs, par Eduardo Galeano. I Une violence 
cannibale, par Jean-Marie Brohn. M Agressions dans les tribunes, par Patrick Mignon. 
M « Heysel », par Jean Baudrillard. M Télévision. vers un jeu virtuel, par Jacques Blociszewski. 
M Ssini-Deuis, une ville, un Stade, par Emmanuel Vaillant. ΜΗ « Mémoires d’une joueuse de 
.foot » (nouvelle), par Ming-yuin Nagel 
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AFFAIRES 


INDUSTRIE 

@ EDF : François Roussely doit 
succéder à Edmond Aiphandé- 
1y à la tête de l'entreprise (lire 
D. 19) 


@ GENERAL MOTORS: en ré- 
ponse à la grève lancée le 
Sjuin par le syndicat UWA 
(United Auto Workers), le 
constructeur automobile se 
ὯΝ préparerait à fermer l'ensemble 
de ses sites de production aux 
Etats-Unis, à l'exception de 
ceux préparant le lancement de 
son nouveau modèle de pick- 
up, selon le Wall Street journal 
κι du 25juin (Le Monde du 
24 juiu). La fermeture totale 
coûterait 75 millions de dollars 
par jour selon des analystes. 


@RHODIA: Ia filiale de 
chimie de spécialité de 
Rhône-Poulenc dont le groupe 
conservera environ 70 % du ca- 
pital, est introduite en Bourse, 
jeudi 25 juin, simultanément à 
Paris et à New York. L'offre a 
été sur-souscrite «plus de dix 
fois» et le prix d'introduction 
fixé à 140 francs par action. 


@eTOTAL: le groupe pétrolier 
et la compagnie nationale 
brésilienne Braspetro viennent 
de prendre une participation de 
40% dans un bloc d'exploration 
au Nigeria, adjacent au Bloc 219 
de Shell où se trouve le gise- 
ment géant N'Golo. 


@DE DIETRICH: la société 
française ἃ renoncé, mercredi, 
à surenchérir sur son offre pu- 
blique d'achat pour reprendre 
son concurrent autrichien VAE 
(rails). Le sidérurgiste autri- 
chien Va Stahl ἃ fait une 
contre-offre pour ne pas laisser 
un des ses principaux clients 
dans des mains étrangères. 


@ SPIE-BATIGNOLLES: le 
groupe de construction a déci- 
dé de s'appeler simplement 
Spie à l'avenir, selon un 
communiqué du groupe, mer- 
credi. 


SERVICES. 


CAT&T: le géant de télé- 
communications américaines 
a annoncé, mercredi 24 juin, 
l'acquisition du cäblo-opérateur 
Tele-Communications Inc. (TCI) 
(lire p. 18) 


© TÉLÉCOMMUNICATIONS : le 
suédois Ericsson, le finlandais 
Nokia et l'américain Motorola, 
principaux fabricants mondiaux 
de téléphones portables, vont 
s'associer avec {e fabricant bri- 
tannique d'ordinateurs de 
poche Psion. pour utiliser et 
développer son logiciet EPOC 
dans les communications mo- 
biles. 


@AIR FRANCE: la Cour de 
cassation a jugé, mercredi, que 
des pilotes qui avaient participé 
à une grève d’un mois en avril- 
mai 1997 ne pouvaient pas exi- 
ger d'être payés pour les jours 
où ils auraient dû être en re- 
à pos. «l'exercice du droit de 


grève suspend l'exécution du 
contrat de travail pendant toute 
Ja durée de l'arrêt de travail, en 
sorte que l'emploveur est délié 
de l'obligation de payer le sa- 
laire », dit la cour. 


@LTCB: la banque japonaise 
Long-Term Credit Bank (LTCB) 
ἃ annoncé, jeudi, un vaste plan 
dé restructuration et reconnu 
qu'elle était à la recherche d’un 
partenaire pour une fusion. Le 
titre de la banque a chuté à un 
Plancher record de 50 yens, cé- 
dant 26,5% par rapport à mer- 
credi. 


@ ASSURANCES: la Commis- 
sion européenne ἃ décidé, 
mercredi, de saisir la Cour eu- 
ropéenne de justice (CEJ) 
contre la France pour certaines 
pratiques en matière d’assu- 
rances contraire à la {oi euro- 
péenne en vigueur. 
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@ PARIBAS AFFAIRES INDUS- 
TRIELLES (PAI): la branche 
participations du groupe Pari- 
bas ἃ pris 20% d'Intercos, spé- 
cialiste italien du maquillage, 
selon un communiqué du 
24 juin. 


x Toutes les valeurs du CAC 40 
sur le sita Web « La Monde ». 
www.lemonde.fr 


PARIS CAC 40 


LES 

JEUDI 25 JUIN, à la mi-séance, l'in- 
dice CAC 40 a progressé de 1,08 %, 
à 4 171,01 points. Au plus haut de la 
séance, l'indice ἃ grimpé jusqu'à 
418433 points, à 20 points du pré- 
cédent record historique. Pour sa 
première séance de cotation à la 
Bourse de Paris, Rhodia a bondi de 
21,4 %, à 170 francs, par rapport au 
prix d'offre de 140 francs. CIC ἃ 
également progressé de 7,3 36. Va- 
ἰδοὺ a été suspendue avant l'an- 
nonce du rachat des sytèmes élec- 
triques automobiles d'ITT pour 
1.7 milliard de dollars. Cette acqui- 
Sition sera financée par une aug- 
mentation de capital, suivie par son 
actionnaire principal la CGIP, et par 
l'endettement. Malgré le passage 
de provisions supplémentaires en 
raison du risque asiatique, Société 
générale a gagné 2,8%, à 1233 
points. À la baisse, les titres Sfim et 
Dassault Electronique sont tou- 
jours affectés par {a restructuration 
du secteur de l'armement. 


PLACES BOURSIÈRES 


NOMINATIONS 


FRANCEORT 


Lorna mel 
a poursuivi sur sa En gagnant 
0,83 %, à 5 832,51 points, l'indice 
DAX a inscrit un nouveau record 
historique. L'action Deutsche Tele- 
kom a progressé après avoir ann0u- 
cé son intention de prendre pied au 
Japon. Maïs ce sont surtout les va- 
leurs exportatrices qui ont soutenu 
la tendance, avec Daimler Benz, Sie- 
mens et Bayer. La veille, indice DAX 
avait progressé de 1,07 4... 


MERCREDI 24 JUIN, l'indice FT 100 
a terminé la séance sur une hausse 
de 0,57 %, à 5 804,9 points grâce à la 
bonne tenue du marché obligataire 
et de Wall Street. British Petroleum a 
progressé après l'annonce d'une ré- 
duction de la de pétrole 
et GEC a bien réagi à l'accord signé 
avec Siemens. Enfin, les investisseurs 
re Fachat de But par King- 


LA BOURSE de Tokyo a terminé 
presque inchangée, jeudi 25 juin, 
dans ne séance peu animée faute 
d'éléments nouveaux, les opéra- 
teurs attendant d'en savoir plus 
sur la manière dont le 

ment assainira.le système ban- 
caire. 

L'indice Nikkei ἃ terminé en 
hausse de 0,06 %, soït 9,04 points, 
à 15 132,22 points. 

Le nouveau plongeon (-27%) du 
titre Long Term Credit Bank 
(LTCB), la prestigieuse banque au- 
jourd’hui au bord de la faillite, a 
pesé sur le marché. 


ΝΕ ΎΟΒΙΚ 


WALL STREET avait nettement 
progressé, mercredi 24 juin, en- 
traïinée par le secteur de la haute 
technologie et par le rachat de TCI 
par AT&T. L'indice Dow Jones 
avait gagné 95,41 points, soit 
1,08 %, à 8923,87 points. 


Valeur du jour : la Société générale face au risque asiatique 


MERCREDI 24 JUIN, l’action So- 
ciété générale ἃ grimpé de 3,12 %, à 
1200 francs, dans l'attente de la te- 
nue du conseil d'administration de 
la banque. Ce dernier a confirmé, 
dans la soirée, les attentes des in- 
vestisseurs en annonçant une 
«sensible augmentation » du résul- 
tat brut d'exploitation au premier 
semestre 1998 (à comparer à un 
montant de 8,1 milliards de francs 
pour le premier semestre de 1997) 
et une « nette progression » du bé- 
néfice net par rapport aux 3,7 mi- 
liards de l'an dernier Mais il a re- 
connu que la persistance de la crise 
en Asie ἃ nécessité de renforcer 
« de manière substantielle la couver- 
ture de ses engagements ». En clair, 
le groupe devra se passer de nou- 
velles provisions. Déjà, sur l'exer- 
cice 1997, elle avait affecté 4,9 mil- 
liards de francs (dont 1 milliard 
pour risque de crédit identifiés et 


2,5 milliards de provisions pour risque général) pour 
couvrir ses engagements en Asie à hauteur de 8,4%. 
Un niveau équivalent à celui de ses autres compéti- 
teurs français, maïs qui laissait les analystes perplexes. 
Ainsi, en mai 1998, là banque JP Morgan estimait que 
les risques asiatiques étaient sous-provisionnés et le 
broker américain Merrill Lynch s’attendait à de nou- 
vélles provisions en 1998 et 1999. Pour faire face à ses 


Action Soc 


engagements, la banque est allée puiser dans ses plus- 
values latentes en cédant des participations indus- 


MONNAIES 


Φ Dollar : le billet vert était stable, 
jeudi matin 25 juin, face aux de- 
vises européennes, lors des pre- 
mières transactions entre banques 
sur les places financières du Vieux 
Continent. ΠῚ cotait 6,0230 francs 
et 1,7980 deutschemark. 

@Yen: la monnaie japonaise 
continuait à reculer, jeudi matin, à 
141yens pour un dollar. Le secré- 
taire américain adjoint au Trésor, 
Lawrence Summers, a déclaré, 
mercredi 24 juin, que les Etats- 
Unis se tiennent prêts à intervenir 
sur les marchés des changes en 
soutien du yen, «au moment op- 
portun, mais pas lorsque cela ne se- 
ra pas approprié ». « Ce qui est im- 
partant, a-t-ïl ajouté, ce sont les 
mesures politiques que prend le Ja- 


pon, » 

La Réserve fédérale américaine et 
la Banque du Japon étaient inter- 
venues, mercredi 17 juin, pour 
stopper la chute du yen. Cette ac- 
tion avait permis à la devise japo- 
naise de se redresser temporaire- 
ment. 
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trielles ou financières (dont sa f- 
liale informatique SG2 et ses titres 


.AGF). LR 
Le remède est amer mais, heu- 


reusement, il est appliqué en 
Période de bonne . AU 
preruier semestre 1998, toutes 

branches du se portent 
bien. Les résultats de l'activité de 
banque de détail (qui rassemble la 
Société générale et le Crédit du 
Nord et qui contribue ἃ la moîtié 
du résultat brut d'exploitation glo- 
δῇ devraient bénéficier de laus- 
mentation des encours de crédits 
de 24% et des dépôts (.9 35). Et 
l'environnement favorable des 
marchés a permis d'enregistrer 
« d'excellentes nIces » SUT 
ce segment. Le rachat de [a 
banque d'investissement britan- 
nique Cowen (effectif en juillet 
1998) devrait encore renforcer son 
expertise. Surtout, la banque 


commence à récolter les fruits de sa politique d'acqui- 
sitions dans le domaine de la gestion d'actifs. Les ra- 
chats des activités de gestion de Yamaichi, de Barr 
Deviin èt d'Hambros Bank a fait progresser le mon- 
tant des actifs gérés de 600 à 900 milliards de francs. 
La Société générale ἃ aïnsi conforté sa première place 


la .« 
25. MARS 12 MAI 


OR FIN KILO BARRE. 
OR FIN LINGOT 
ONCE D'OR LONDRES … 


| des recettes, a indiqué, jeudi 


ÉCONOMIE 


Dérive bu 
en Chine : 


CRISE FINANCIÈRE asiatique 
perce une forte dérive du 
budget de la Chine au cours és 
cinq premiers mois de l’année, en 
raison d'une hausse Imprévue des 

ses et d'un ralentissement 


Lune εἰ 


25 juin, le ministre chinois des 


finances. μ ae 
Les recettes de l'Etat Ont aug- 
menté de 7,7% entre janvier et 
mai par rapport à la même 
période de 1997, un tythme infé- 
rieur aux 10,2% prévus pour 
l’ensemble de 1998, 4 indiqué 
Xiang Huaicheug, cité par 
l'agence Chine nouvelle. Les 
dépenses ont en revanche aug- 
menté de 12,8 %, au lieu des 7,2% 
prévus pour l'année. 

M. rire qui s'adressait au 
comité permanent de l'Assemblée 
nationale ire (ANP), a qua- 
lifié la situation financière de 
« relativement grave », mais sans 
indiquer le montant du déficit 
budgétaire accumulé à la fin mal. 


ÆINDONÉSIE: l’économie 
indonésienne traverse une 
«crise grave » et le PIB enregis- 
trera pour l'année en cours un 
recul de plus de 10%, 
reconnaissent Le Fonds monétaire 
International {FMT) et le gouver- 
nement de Djakarta, selon un 
document diffusé jeudi 25 juin 
par l'institution internationale. 


BH ASIE : Tokyo, Osaka et Hong- 
kong demeurent les villes où le 
coût de la vie est le plus élevé au 
monde, tandis que New Delhi et 
Diakarta sont les capitales les 
plus abordables du globe, selon la 
dernière étude semestrielle 
publiée mercredi 24 juin par 
l'Econoraist Intelligence Unit 
(ELU). 
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MOPEP: l'organisation va 
réduire sa production de 
pétrole de 1,35 million de barits . 
par jour (mbj) supplémentaires, : 
ce qui portera le total des réduc- 
tions depuis le niveau de février à 
2,6 mbj, a annoncé, mercredi 
24 juin, le secrétaire général de 
l'OPEP, Riwalnu Lukman flire 
P.4}. ὗ 


M RUSSIE : la banque centrale 
de Russie a acheté 10 tonnes d'or 
en 1998, ce qui porte ses réserves 
d'or à environ 525tonnes, ἃ 
affirmé, mercredi 24 juin, l'agence 
Itar-Tass, citant un responsbale de 
ia banque. 
Le Fonds monétaire interna- 
tional (FM) et le gouvernement 
russe «se sont mis d'accord » sur 
des mesures permettant le déblo- 
cage d'une tranche de 670 millions 
de dollars (4 milliards de francs), τὸ 
mais Moscou devra faire de nou- 
veoux efforts pour obtenir une aide 
supplémentaire, a déclaré, mer- 
credi 24 juin, Stanley Fischer, vice- 
directeur du FMI. 


M PAYS-BAS : le FMI a félicité, 
mercredi 24 juin, les autorités 
néerlandaises de « l'impression- 
nante performance de l'écono- 
mie» des Pays-Bas ces dernières 
onnées, mais à encouragé La Haye 
à une rigueur budgétaire accrue. 


M FRANCE: l'économie fran- 
çaise entre dans une phase de 
ralentissement progressif, selon 
les dernières prévisions de l'institut 
de conjoncture Rexecode. Au total, 
la croissance, qui devrait être de 
2,8% environ en 1998, ne devrait 
pas dépasser 2,4% en 1999, selon 
Rexecode. 


M ALLEMAGNE: l'inflation est 
restée modérée en juin dans la 
partie ouest de l'Allemagne, une 
sagesse aidée par la baisse du prix 
des marchandises importées et la 
stabilité des tarifs industriels, selon 
des indices publiés mercredi, Les 
prix à la consommation dans cette 
partie de l’Allemagne ont aug- 
menté de 0.2 % en juin et de 12% 
sur un an. 


MESPAGNE: ja croissance 
économique de i'Espagne a 
poursuivi son ascension au 1° tri- 
mestre 1998, s'établissant à 3,7% 
grâce à l'accélération de la 
demande intérieure, a indiqué, 
mercredi 24 juin, l'Institut national 
de la statistique (ΝΕ). 


πα ETATS-UNIS : les commandes 
de biens durables oux Etats-Unis 
ont baissé de 2,6% en mai, après 
une hausse de 1,6% en avril, a 
annoncé, mercredi 24 juin, le 
département du commerce. 
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SCIENCES une avancée impor. britannique. @ AUSSI IMPORTANTE, _ connaissance des 4 000 gènes dont la οἷς de faire preuve dans la miss au Font pren Re paludisme, 
tante dans la lutte contre la tuber- d’un point de vue médical, que la liste a été publiée le 11juin sur selza point des pourra céder pourraient bénéficier, avant La fin du 
culose vient d'être obtenue avec le mise en évidence, en 1892, de Myco- pages dans la revue Nature donnera. place à une démarche plus mue de l'essor étonnant de la tech- 
séquençage du génome du badile de  bacterium tuberculosis, la bactérie de nouvelles armes aux chercheurs, nelle passant par la mise en évide: sièce, ue du séquençage. 
Koch, réalisé par une équipe franco- responsable de ce fléau meurtrier la Φ L'EMPIRISME dont ils étaient for- de nouveaux angles d' contre ΠΙᾺ 


# fut # + à ) | > 5 à 
La génétique moléculaire à l'assaut du fléau tuberculeux 
Une équipe franco-britannique a réussi à décrypter les 4 000 gènes du patrimoine héréditaire du badlle de Koch. Cet exploit historique 
devrait révolutionner la lutte contre cette maladie épidémique qui tue trois millions de personnes chaque année 


L'EXPLOIT, en biologie, peut 
prendre d'étranges visages. Π prend 
aujourd'hui la forme de seize pages 
muliticoiores de papier glacé sur- 
chargées de caractères microsco- 
piques et insérées entre les 
pages 538 et 539 du numéro 6685 
{volume 393) de l'hebdomadaire 
scientifique Nature. Seize pages qui 
signent une étape historique dans 
la lutte séculaire contre la tuber- 
culose, ce fléau bactérien qui 
connaît aujourd'hui une inquié- 


tante recrudescence planétaire 
{Le Monde du 28 mai et du 12 juin). 

Seize pages qui donnent la carto- 
graphie moléculaire exhaustive du 
patrimoine héréditaire du bacille 
de Koch iou Mycobacterium tuber- 
culosis) fort de 4411 529 éléments 
unitaires correspondant à environ 
4 000 gènes, Une partition livrée à 
la communauté scientifique et à 
l'industrie pharmaceutique par une 
Squipe de 42 chercheurs dirigés par 
le professeur Stewart Cole, chef de 


« Un investissement 
relativement modeste » 


Il est difficile de chiffrer Le 
prix d'une découverte médicale 
ou scientifique, tant les postes 
de dépense sont multiples et pas 
toujours identifiés avec préci- 
sion, Le professeur Stewart Cole 
estime toutefois que la four- 
chette peut, concernant le sé- 
quençage du génome humain, 
être située entre 20 et 30 mil- 
lions de francs. « Compte tenu 
des promesses inscrites dans un 
tel résultat, il s'agit d'un investis- 
sement relativement modeste et a 
priori hautement rentable. C'est 
d'ailleurs ce qui explique l'intérêt 
porté aujourd'hui par l'industrie 
pharmaceutique aux opérations 
de séquençage d'autres micro-or- 
ganismes pathogènes, » 

Les auteurs de la publication 
de Nature remercient, entre 
autres institutions les ayant sou- 
tenus financièrement, l'associa- 
tion française Raoui-Follereau, 
qui participe aussi au travail de 
séquençage du sénome de My- 
cobacterium leprae. 


l'unité de génétique moléculaire 
bactérienne à l'institut Pasteur de 
Paris. Seize pages, enfin, témoi- 


Le génome du bacille de 


e nouvelles 


VICTHCS 


chaque 


guant de manière exemplaire de Koch comporte 4 411 529 7249000 personnes ont contracté la tuberculose en 1997 dans je monde. 
l'entrée fracassante de la énétique Lies de bases dont 65,6% 2 98000 crentre ones en sont monzs ta mêma année 

moléculaire dans le champ de ja £ont ragroupées an 3 924 È 

bactériologie et permettant de pré- gènes codant pour des EU) 

dire de fatures avancées diagnO5 protéines. Certaines de ces x 


tiques et thérapeutiques mnajeures 
dans La lutte contre un germe hau- 
tement pathogène découvert ἢ y a 
plus d'un siècle, mais qui demeure 
encore à bien des égards empreint 
de mystère. 


NAISSANCE DE LA BACTÉRIOLOGIE 

On peut ainsi sans exagérer afür- 
mer que Ja publication de Nature 
est, d’un point de vue médical, aus- 
si iroportante que la lecture histo- 
rique faite, le 10 avril 1882, devant 
la Société de physiopathologie de 
Bertin, quand Robert Koch révéla à 
ses collègues avoir mis en évidence 
la bactérie responsable de la tuber- 
culose, bacille qui depuis porte son 
nom. On assistait alors de part et 
d'autre du Rhin à Fexplosion des 
découvertes de là bactériologie 
nalssante. Près de vingt ans avant 
la lecture de Koch, le 5 décembre 


dernières, inconnues jusqu'à 
aujourd'hui, permettront 
sans doute de mieux 
comprendre la 
comportement du bacllle. 


Taniative de traiternent de la tuberculose" Bacille de 
Francisque Crotts (1901) 


Ko Mcobmcii Bert, 


agent de la 
EL PAIS 


1865, Jean-Antoine Villemin, pro- 
fesseur à l'Ecole de santé militaire 
du Vali-de-Grèce de Paris, avait, par 
l'expérience, démontré de manière 
irréfutable que la tuberculose était 
de nature infectieuse, qu'elle se 
trausmettait par contagion (et non 
sur le mode héréditaire) et qu'elle 
était inoculable aux animaux. « Ces 
trois propositions contenaient en 


germe l'essentiel de la lutte antitu- 
berculeuse moderne », résumaient 
Maurice Bariéty et Charles Coury 
dans ieur Histoire de la médecine 
Œditions Fayard), Or cette lutte ne 
commença que bien plus tard à 
prendre son essor. Α la différence 
de plusieurs des découvertes de 
l'école pastorienne, l'identification 
du bacille de Koch ne fut pas suivie 


à court terme de la mise au point 
d'une parade vaccinale. Pourtant, 
on tenait depuis longtemps cette 
affection pour une maladie de na- 
ture infectieuse (une anecdote rap- 
porte, d'ailleurs, qu'un hôtelier es- 
pagnol a brûlé le lit qui avait abrité 
les amours de George Sand et de 
Frédéric Chopin) et le AIX: siècle 
avait vu de nombreux travaux sur 


la description des lésions tuber- 
culeuses. On étudia longuement, 
après Koch. les caractéristiques du 
bacille. On réussit à le colorer puis, 
tant bien que mal, à le cultiver. 
Mais il fallut attendre les années 20 
pour que débutent, grâce aux cé- 
Rbres travaux d'Albert Calmette et 
Camille Guérin, les premières ten- 
tatives de vaccination humaine 


Remplacer l'empirisme par une démarche rationnelle 


LA DÉCOUVERTE de la composition exhaus- 
tive de la structure moléculaire du génome du 
bacille de Koch vient remettre en lumière 
l'étrange famille des micro-organismes connus 
sous la dénomination de mycobactéries. «1! 
s'agit de germes tout à fait passionnants et à bien 
des égords déroutants, se situont à mi-chemin 
entre les champignons microscopiques et les pro- 
caryotes, résume le professeur Alain Goudeau, 
spécialiste de bactériologie (CHU de Tours). Ce 
sont, certes, des bactéries authentiques, mais 
toute une série de caractéristiques pourraft les ap- 
parenter aux champignons. Ce sont aussi des mi- 
cro-vrganismes d'évolution lente, ayant des exi- 
gences nutritives relativement importantes et mal 
connues, ce qui explique les difficultés que nous 
rencontrons pour les cultiver. » 

«Les mycobactéries pathogènes pour Pespèce 
humaine som, sans aucun doute, celles de ia tu- 
berculose et de la lèpre. Mais il nous faut égale- 
ment compter avec de nombreuses autres, pré- 
sentes dans l'environnement, qui apparaissent 
dans différentes circonstances, au premier rang 
desquelles la chute des défenses immunitaires qui 
caractérise le sida. En toute hypothèse, le séquen- 
çuge du bacitle de Koch est une percée majeure 
dans notre discipline, > 

Les mycobactéries ont notamment pour pro- 
priété de pouvoir se développer au sein même 


du système immunitaire humain et d'être do- 
tées d'une étonnante paroi capable de résister 
aux substances capables, habituellement, de 
s'attaquer aux parois des micro-organismes pa- 
thogènes. « Ce sont encore des bactéries dont le 
système immunitaire humain ne parvient pas à se 
débarrasser même lorsqu'on a réussi grâce à des 
médicaments, à les tuer, explique le professeur 
Stewart Cole. On peut d'une certaine manière 
dire que ce sont des bactéries “fossiles”. » 


DES PISTES POUR DE NOUVELLES CIBLES 

A court ou moyen terme, le résultat obtenu 
par l'équipe du professeur Stewart Cole devrait 
ouvrir de nouvelles voies dans les champs dia- 
gnostique, préventif et thérapeutique. Grâce à 
ces travaux, une démarche rationnelle devrait 
pouvoir succéder à ce qui, bien souvent, fut le 
fruit quasi miraculeux de l'observation et d’un 
ingénieux empirisme. 

<Nous estimons disposer aujourd'hui de toute 
une série de pistes pour de nouvelles cibles, ex- 
plique le professeur Cole. C'est ainsi, tout 
d'abord, que nous décrivons un ensemble de 
gènes dirigeant la synthèse de protéines-kinases, 
des enzymes dont on sait qu'elles jouent un rôle 
clé chez les eucaryotes, notamment en ce qui 
concerne lo division cellulaire. Certes, nous ne sa- 
vons pas encore la fonction de ces molécules au 


sein de Mycobacterium tuberculasis mais, forts 
des connaissances établies chez les eucaryotes, il 
est fort raisonnable de proposer que ces enzymes 
ont un rôle similaire. Ce sont ainsi de bonnes 
cibles pour de nouveaux médicaments antituber- 
culeux. Si Fon parvenait à déréguier le système 
qui contrôle la division bactérienne, ç'en serait f- 
ni du bacille de Koch... » Les promesses portent 
aussi sur le système de synthèse des acides gras, 
ces molécules qui apparaissent essentielles au 
maintien de l'intégrité de la paroi de Mycobac- 
terium tuberculosis. Les expériences devraient 
prochainement établir si la désorganisation de 
ce moléculaire génétiquement Jnscrit 
est de nature à détruire le germe. 

Enfin, en matière de vaccin, on peut espérer 
pouvoir en finir avec les ambiguïtés, les incerti- 
tudes et les controverses qu’alimente depuis 
plus d'un demi-siècle le BCG. La logique vou- 
drait en effet que l'on puisse prochainement, 
pour induire la réaction immunitaire protec- 
trice contre la tuberculose, user d’un fragment 
protéique aux vertus antigéniques spécifiques 
de Mycobacterium tuberculosis. Les comparai- 
sons qu'autorisera bientôt le séquençage ex- 
haustif du génome de WMycobactenium leprae se- 
ront à cet égard riches d'enseignements. 


IX N. 


= par le BCG- contre cette infec- 
tion. Et, depuis cette époque, bien 
que le BCG soit devenu le vaccin le 
plus effectué à tra- 
vers le monde, les débats et contro- 
verses sur son innocuité et son effi- 
cacité n'ont pratiquement Jamals 
cessé, comme le rappelle profes- 
seur Phäippe Lagrange (service de 
microbiologie, hôpital Saint-Louis, 
Paris) dans le numéro de mars du 
mensuel Médecine/Sciences, Cette 
situation trouve, à l'évidence, s0n 
origine dans le faible niveau des 
connaissances sur la physiopatho- 
logie de la maladie tuberculeuse et, 
corollaire, sur les mécanismes im- 
munitaires associés à la protection 
vaccinale. 

1 fallut, par ailleurs, attendre la 
fin de la seconde guerre mondiale 
pour voir apparaître les premiers 
antibiotiques actifs contre Myco- 
bacterium tuberculosis, à commen- 
cer par La streptomycine, Jusque-Là, 
la thérapeutique se bornait pour 
l'essentiel à la technique du pneu- 
rmothoraz artificiel (création d'un 
épanchement gazeux dans la cavité 
puimonaire pour immabiliser la 
zone infectée du poumon) envisa- 
gée par Galien et réalisée souvent 
avec succès à partir de la fin du 
XI: siècle. Ainsi qu'à isolement 
des malades - contagion aérienne 
aidant - dans des ou « sanato- 
riums » souvent situés en altitude 
où l'atmosphère conférait, pensait- 
on, une garantie de salubrité. 


EN DEUX ANS 
C'est dans ce contexte qu'à faut 
inscrire ces travaux qui vont relan- 


la battériologie qui, en dépit de la 
progression de l'épidémie et de 
l'émergence sans cesse croissante 


scientifique. 

« l'avais, à l'origine, lancé un pro- 
jet de séquençage au début des an- 
pre de nirat À 

ts partenaires le réunir 

sommes nécessaires, raconte le pro- 
fesseur Cole. Une première collaba- 
ration avec des partenaires améri- 
cains n'a pu être poursuivie et nous 
avons pu établir un échange avec le 
Welcome Trust. Nous n'avons mis 
qu'un peu plus de deux ans pour 
réussir ce séquençage. Nous avons 
mis dans le domaine public nos ré- 
sultats pour, notamment, inciter les 
industriels de la pharmacie à faire 
quelque chose, poursuit-il. Mais 
J'entends bien poursuivre ce travenl. 
Je veux comprendre pourquoi, pen- 
dant si longtemps, nous en avons su 
si peu sur les germes responsables de 
la tuberculose et de la lèpre. » 


Jean-Yves Nau 


EN EXTENSION fulgurante 
gräce à la mise au point de techno- 
logies trés performantes, le sé- 
quençage est pourtant une activité 
relativement récente de la géné- 
tique, H consiste à « déchiffrer » 
l'ensemble du génome d'un orga- 
nisme. Autrement dit, à déterminer 
précisément l’enchainement des 
paires de nucléotides, ces éléments 
unitaires de la structure de l'ADN 
(acide désoxyribanucléique), 
l'énorme molécule en forme de 
double hélice qui supporte son 
programme génétique. Un travail 
de titan, dans la mesure où ce pro- 
gramme contient une quantité 
considérable d'informations, qui se 
mesure en millions de chaines de 
nucléotides -ou millions de 
« bases + (mégabases, Mb). 

Le génome de Mycobacteniumt tu- 
berculusis (4,4 Mb) est le quatôr- 
zième à faire l'objet d'une publica- 
tion. Maïs, si l'on extepte celui des 
très petits virus, le premier séquen- 
çage complet remonte à 1995, il y a 
trois ans à peine. 11] s'agissait de ce- 
lui d'Haemophilus iniluen:ae 
{1,93 Mb), bientôt suivi, en 1996, de 
l'agent pathogène Mycoplasma ge- 

} 


L'essor fulgurant d'une technique très récente 


nitalium (9,58 Mb), ainsi que de 
Methanococcus jannaschit, produc- 
teur de méthane à haute tempéra- 
ture. Les deux preruiérs de ces or- 
ganismes sont des bactéries 
classiques, le troisième appartient 
à un tout autre domaine de la vie: 


celui des archéobactéries, ètres à la . 


fois primitifs et cependant souvent 
des plus spécialisés, ce qui leur per- 
met de vivre dans des environne- 
ments extrêmes. Ces trois premiers 
séquençages furent réalisés par le 
TIGR (The Institute for Genomic 
Research), important centre de re- 
cherche aux Etats-Unis dont le 
nom est lié à celui de Craig Venter, 
l'un des chercheurs les plus en 
pointe sur Ces questions, et dont 
l'approche imaginative à permis de 
faire progresser ce champ d'étude. 

La voie était ouverte et, à partir 
de 1996, ce fut fa ruée. Le premier 
séquençage important d'un point 
de vue clinique fut, sans doute, ce- 
lui de Mycopiasma pneumoniae 
(0.81 Mb), réalisé à l'université de 
Heidelberg. Ont suivi Helicobucter 
pylori (1.66 Mb), l'agent tenu de- 
puis peu pour responsable de l'ul- 
cère de l'estomac, au TIGR encore ; 


puis Escherichia coli (4,6 Mb), sé- 
quencé à l’université du Wis- 
consin; Bacillus subtilis (4,2 Mb), 
déchiffré par une équipe à majorité 
européenne sur des fonds euro- 
péens (Le Monde du 22 novembre 
1997) ; et Borrelia burgdorferi 
(1,44 Mb), agent pathogène de la 
maladie de Lyme, décrypté par le 
TIGR. Enfin, Mycobacterium tuber- 
culosis. 


LEVURE DE BIÈRE 

Tout ces organismes sont des 
procaryotes dont le génome n'est 
Pas, au contraire des eucaryotes, 
protégé par une membrane à l'in- 
térieur du noyau de la cellule (les 
plantes, les animaux et les cham- 
Pignons sont des eucaryotes). Les 
eucaryotes sont des organismes 
beaucoup plus complexes et Le seul 
à avoir été complètement séquencé 
jusqu'à présent arrive en sixième 
position sur la liste. ἢ s'agit de la le- 
vure de bière, Saccharomyces cere- 
visiae, dont le génome de 13 Mb ἃ 
nécessité, pour sa mise au jour, une 
importante coopération internatio- 
nale (Le Monde du 2 mai 1996). 

L'avenir proche est plus promet- 


teur encore. Pas moins de dix orga- 
nismes devraient révéler leur gé- 
nome d'ici à la fin de 1998, dont 
sept grâce au travail du TIGR, seul 
ou en collaboration avec d’autres 
instituts. Parmi les plus marquants, 
le génome de la bactérie Deinacoc- 
cus radiodurans (3 Mb) qui résiste 
aux radiations ; des agents patho- 
gènes Streptococcus pneumoniae 
(2,2 ΜΒ) et Rickettsia prowazelli 
(A1 Mb) sur léquel se penche, 
Suède, l'université d’'Uppsala ; ainsi 
que celui du choléra, Wibrio chole- 
rue (2,5 Mb). Enfin, après la levure 
dé bière, un deuxième eucaryote 
devrait être séquencé en 1998 : 
Plasmodium falciparum, un para- 
site responsable du paludisme. 
Deux à trois ans devraient suffire 
pour que le génome des microbes 
les plus dangereux pour l’homme 
soit décrypté. Certains d'entre eux, 
des eucaryotes complexes, seront 
pourtant difficiles à séquencer. 
Quoiqu'il en soft, on peut espérer 
connaître avant la fin du siècle le 
génome de quelques « célébrités » 
comme Listeria monocytogenes, 
Candida albicans, Legionella pneu- 
mophila (agent de la maladie du lé- 


Ts net ie τ ὁ 


gionnaire), Mycobacterium leprae 
(bactérie de la lèpre), ou Neisseria 
gonorrhoeae. Plusieurs souches à 
lorigine du paludisme pourraient 
faire également partie de la liste, 
ainsi que Staphylococcus aureus 
(agent des intoxications alimen- 
taires les plus répandues); Trypa- 
nosoma brucei rhodesiense (celui de 
la maladie du sommeil) ; ou même 
ul Ppestis, l'agent de la peste 
ol 


GÉNOME HUMAIN 

Le temps n'est pourtant pas si 
lointain où l’idée même que l'on 
puisse décrypter le génome 
complet d’un organisme relevait de 
la science-fiction. Mais, si les 
choses sont allées très vite ces trois 
dernières années, aucun génome 
animal n’a encore, à ce jour, été sé- 
quencé, Le premier sera un néma- 
tode (ver), le Caenorhabditis ele- 
ægans; et la première plante 
Arabidopsis thaliana, une herbe in- 
signifiante. On peut également 
souhaiter le séquençage du gé- 
nome de vers parasites tels que 
Schistosoma mansoni, responsable 
de la schistsomiase : ainsi que 


ceux de la filariose, de la cécité des 
rivières et autres maladies. Ces or- 
ganismes ont des biochimies 
souvent très étranges qui les pré- 
disposent à la vie parasitaire et 
pourraient être combattus efficace. 


ment par des médicaments relati-. 


vement simples si nous en savions 
davantage sur leur génome. 

Reste le génome humain -ob- 
Jectif ultime --, qui compte environ 
3000 mégabases, soit trois mil- 
Kards de paires de nucléotides, Son 
séquençage complet n'est pas pour 
demain, même si on en possède 
déjà une cartographie approxima- 
tive, En dépit de sa taille, ἢ n'est ce- 
pendant pas le plus grand de tous. 
Certaines grenouilles, ainsi que des 
plantes économiquement impor- 
tantes comme les céréales, ont des 
génomes gigantesques. Au 
XX: siècle de les découvrir... 


Henry Gee 


* Page réalisée par les rédactions 
du Monde, d'El Pais et de la revue 
sdentifique internationale Nature, 
Traduit de l'angiais par Sylvette 
Gleize 
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L'annuaire inversé est devenu un outil de communication à succès 


…… Identifier un abonné à partir d'un numéro de téléphone est maintenant une opération simple et peu coûteuse. 
Bientôt un logiciel grand public devrait permettre, à partir d'une liste, d'orienter les appels indésirables vers un répondeur 


L'annuaire inversé, qui permet d'identifier un 

äbonné à partir de son numéro ire 

télématique 

en plus utilisé. France Télécom vient de pin 
le 3615 QUIDONC dans le sillage du 3617 


phonique, est un service τὸ 


L'HISTOIRE à fait le tour de la 
proféssion. Fin 1997, un homme, 
furieux, fait part de ses griefs à la 


᾿ Commission nationale informa- 


tique et libertés (CNIL). Son 
épouse, après avoir passé au 
crible sa facture détaillée, préci- 
sant les dix chiffres des appels 
réalisés, avait fini par le 
confondre. En consultant un 
«annuaire inversé », capable de 
fournir grâce au Minitel les coor- 
données d’un abonné à partir de 


. son numéro de téléphone, la 


femme trompée avait identifié 
puis retrouvé sa rivale. Depuis, 
d'autres doléances, à peine 
moins véhémentes, ont été for- 
mulées, émanant notamment de 
particuliers nouvellement inscrits 
sur Ja «liste rouge », dérangés 
par des importuns ayant eux aus- 
si consulté ces annuaires à re- 


* bours qui font florès. 


Ces récriminations, à vrai dire, 
ne paraissent guère peser au re- 
gard des innombrables services 
que paraît rendre cet outil qui 
rapporte chaque année près de 
50 millions de francs de chiffre 
d'affaires à la société Fermic- 
Multimédia, qui exploite le 3617 
ANNU (5,57 francs la minute), 
leader jusqu'alors incontesté sur 
ce marché prometteur, Concur- 
rencé depuis le 11 mai par le 3615 
QUIDONC (2,23 francs la mi- 
nute), lancé par France Télécom, 
ce serveur apparu fin 1994 est 
considéré comme l’un des plus 
jolis succès de la télématique 
commerciale. 

Affaire qui marche, Pannuaire 
inversé n'est pas seulement fau- 


teur de scènes de ménage, as- 
surent ses initiateurs. « Nous 
sommes la providence de celui qui, 
en rangeant son bureau, découvre 
sur un Post-it un numéro de télé- 
phone qui est peut-être celui qu'il 
recherche depuis une semaine », 
plaide Xavier Niel, PDG de Fer- 
ric-Multimédia. personnelles on 
professionnelles, les applications 
de l’annuaire inversé semblent 
infinies, du fournisseur souhai- 
tant vérifier l'orthographe d'un 
nom ou s'assurer que le client a 
bien pignon sur ruë, au chômeur 
désireux de connaître le nom de 
l'entreprise qui diffuse üne offre 
d’emploi, en passant par le parti- 
culier avisé qui préfère jeter un 
coup d'œil préalable à la maison 
mise en vente dont la petite an- 
nonce ne précise pas l'adresse. 


Personnelles 

ou professionnelles, 
les applications 

de cet annuaire 
semblent infinies 


Mème l'infortuné qui, incidem- 
ment, aura effacé tout Ou partie 
du numéro griffonné sar un mor- 
ceau de papier, pourra retrouver 
l'aiguille dans une botte de foin : 
la recherche est possible à partir 
de sis numéros sur dix. Ces ser- 
veurs -- dont les huissiers sont, 
paraît-il, très friands maïs dont 


ANNU, pionnier de la spécialité, qui réalise 
50 millions de chiffre d’affaires par an. L'es- 
sor de l'annuaire inversé est intimement lié à 
la possibilité d'afficher sur son téléphone le 
numéro dont émane l'appel en cours. Ces ser- 


les cabinets de chasseurs de 
têtes, adeptes de l'approche dis- 
crète, se méfent tout particuliè- 
rement - offrent aussi de retrou- 
ver trace d'un ami perdu de vue 
en proposant La prospection sur 
la totalité du territoire à partir 
d’un nom, voire de mener des re— 
cherches généalogiques. A plus 
de 5 francs la minute, remonter le 
fil des générations peut rapporter 
gros au prestataire de services. 
Le succès de l'annuaire inversé 
semble intimement lié au déve- 
loppement du service dit de la 
«présentation d'appel », qui af- 
fiche sur le combiné le numéro 
dont émane l'appel en cours. 
Certains répondeurs télépho- 
niques sont capables de stocker 
ces informations même si l'inter- 
locuteur n'a pas laissé de mes- 


En mettant un nom sur chaque 
numéro, l'annuaire inversé, 
auxiliaire indispensable, permet 
avec τ minimum d'organisation 
de composer un subtil filtrage 
des appels. «La dynamique en- 
gendrée par la diffusion de la pré- 
sentation d'appel a fait progresser 
notre activité de 30% en 1997», 
constate Xavier Niel qui doit dé- 
sormais faire face à la concur- 
rence de France Télécom, qui jus- 
‘qu'alors répondait mal à la 
demande. 

«En un mois, QUIDONC - qui 
n'a pas nécessité un investissement 
très élevé car il repose sur une 
plate-forme informatique préexis- 
tante - a déjà reçu 160 000 appels. 
Et l'entreprise gagne déjà de 
l'argent», se réjouit Pierre Car- 


Le prépaiement envahit l'univers du téléphone 


LE DÉVELOPPEMENT de 
l'usage du téléphone ne tient pas 
exclusivement au sacro-saint 
« portable ». Le «ticket de'télé- 
phone », lancé au début du mois 
de juin par France Télécom, est 
une sorte de version universelle de 
la carte utilisable dans les cabines 
publiques. À la différence que l'on 
peut aussi -et surtout -- l'utiliser 
avec n'importe quel poste fixe tout 
en payant soi-mème la communi- 
cation. 

Le ticket de téléphone offre un 
crédit de cent francs pour joindre, 
en France ou à l'étranger, un nu- 
méro. Pour appeler son Correspon- 
dant, il suffit de se connecter au 
36 89 puis de composer le numéro 
de code dont an prend connais- 
sance grâce ἃ un système de grat- 
tage intégré dans le « ticket » dont 
les dimensions sont celles d'une 
carte téléphonique classique. 

Utilisable y compris dans une 
cabine, ce nouveau produit ouvre 
accès aux tarifs réduits définis par 
les tranches horaires, mais ἢ im- 
pose un prix minimura de factura- 
tion de 0,95 franc, les appels étant 
ensuite facturés à la seconde. De 
mème, Ja consultation du service 
ἃ Allofact » pour prendre connais- 


sance de l'état du crédit est factu- 

rée une unité locale, alors qu'elle 

est gratuite sur nombre de for- 

rs to pour télé- 
nes portables, 

Dans le sillage du ticket de télé- 
phone, France Télécom à égale- 
ment lancé le «télé ticket», qui 
permet pär exemple aux entre- 
prises d'offrir à leurs clients trois 
minutes de communication télé- 
phonique gratuites à partir de 
n'importe quel téléphone. 


MAÏTRISE DES COÛTS 

Ces innovations reflètent la mé- 
fiance que suscitent les formules 
d'abonnement, jugées non sans 
raison comme génératrices de 
mauvaises surprises sur 165 fac- 
tures. Tous les opérateurs présents 
sur le marché du téléphone por- 
table se sont efforcés de repondre 
à ce souci -- légitime et grandis- 
sant- de maîtrise des coûts. La 
Mobicarte de France Télécom a 
ouvert la voie : elle représente au- 
jourd’hui le quart des clients d’Iti- 
néris. Chez Bouygues Telecom, la 
formule de prépaiement s'appelle 
Nomad (quelque 15 % des clients) 
et permet de « recharger » son 
temps de communication par 


tranches de 145 francs, la possibili- 
té de recevoir des appels sans pour 
voir appeler 
sa part, SFR a lancé «entrée 
libre», carte rechargeable 
(144 francs) valable deux mois et 
offrant trente minutes de commu- 
nication. 

A défaut d’être forcément moins 
onéreuses que les formules 
d'abonnement (tout dépend, en 
fait, de l'utilisation qui en sera 
faite), ces formules de prépaie- 
ment donnent au consommateur 
le sentiment de maîtriser son bud- 
get. Sans avoir le « fl à la patte» 
que constitue un paiement for- 
faitaire. 


I-M.N. 


HE Quatre télécartes illustrées par 
Sonia Rykiel, Christian Lacroix, 
Jean Marais et Sosno vont être 
vendues 30 francs l'unité au profit 
de Fassociation Sida Info Service. 
La vente de ces 100 000 télécartes 
s'effectuera à travers le réseau des 
Caisses d'épargne, dans certains 
musées d'art contemporain et 
dans de nombreux offices du 
tourisme. Sida Info Service : 0-800- 
840-800. 


le téléphone de l'avenir, celui qui apportera le 


restant ouverte. Pour - 


peu 
imaginent déja 


rigue, responsable des annuaires 
de France Télécom. 

La prochaine mise en place de 
«l'annuaire universel » qui met- 
tra en commun J’ensemble des 
informations provenant des di- 
vers opérateurs des télécommu- 
aications -- mais dont on attend 
les décrets d'application -- va sans 
aucun doute améliorer l'efficacité 


vices posent un problème de confidentialité ee fan mb 2 nous 


qui tente de les joindre et non 
plus son numéro. Cette possibili- 
té existe déjà dans les réseaux in- 
ternes de certaines entreprises. 
Le principal opérateur français 
évoque également la possibilité 
de proposer un logiciel grand pu- 
blic qui répercuterait les appels 
émanant d'une liste prédéfinie 
d'abonnés mais orienterait les 


Les contraintes imposées par la CNIL 


L'annuaire inversé doit respecter les contraintes contenues dans 
les recommandations publiées en juillet 1997 par la Commission na- 
tionale informatique et libertés. Soucieuse « des conséquences sur {a 
vie privée des personnes que peuvent avoir ces nouveaux traitements 
des données nominatives », la CNIL impose aux serveurs télé- 
matiques une démarche volontaire afin que ceux qui ne souhaitent 
pas figurer dans leurs fichiers puissent le faire savoir. 

Après avoir diffusé aux 30 millions d'abonnés français un formu- 
aire, Fermic a constitué une « liste d'opposition + de 29 700 noms. 
France Télécom, qui indique avoir informé le pnblic avec les fac- 
tures de mars et avril et dispose d'un numéro vert (0-800-55-97-02) 
destiné à ceux qui veulent rester étrangers à son service, 2 reçu ἃ 
peu près autant de réponses. Ce taux de retour ridicnlement bas 
pose me nouvelle fois le problème de Fmformation du public, sou- 
ligne l'Union fédérale des consommateurs (UFC), qui rappelle que 
la CNIL demande Ja création d’an centre unique οὗ l'on pourrait 
une fois pour toutes signifier son refus d’apparaître dans tel ou tel 

fichier. 


type de 


des divers serveurs. Il doit aussi 
leur permettre d’être plus respec- 
tueux de la confidentialité en ac- 
célérant l'actualisation de la liste 
des abonnés inscrits sur la liste 
rouge ou refusant de figurer dans 
les fichiers de l'annuaire inversé. 
La question risque de prendre 
de l'importance à mesure que les 
services télématiques vont se so- 
phistiquer. France Télécom pré- 
voit « à terme» de faire figurer 
en clair, sur Pécran téléphonique 
de ses clients, le nom de l’abonné 


autres communications vers un 
répondeur. « ff s'agit d'usages de 
confort, qui vont dans le sens 
d'une plus grande liberté du 
consommateur », assure-t-On 
chez France Télécom. Ces appli- 
cations futures illustrent aussi le 
paradoxe des télécommunica- 
tions, dont l’essor se nourrit tout 
à la fois de la nécessité de 
communiquer et du besoin de 
s'en affranchir. 


Jean-Michel Normand 


En montagne 
la prudence 
est de rigueur 


LES RESPONSABLES dé la sécurité 
en montagne mettent en garde les 
vacanciers contre le téléphone por- 
table, « qui a sauvé des vies mais n'est 
pas infaillible », et surtout contre 
Fattitude qui veut que « puisque l'on 
peut appeler les secours, on peut ten- 


mais le malheur », estime k capi- 
taine Gérard Valich, commandant le 
détachement CRS montagne de 
Grenoble. U rappelle les règles de 
base : laisser son itinéraire à quet- 
qu'un avant le départ, ne pas suréva- 
luer ses capacités, se renseigner sur 
les lieux où J'on va, consulter La mé- 
téo, étre correctement équipé. 


DÉPÊCHES 

BCOUPE DU MONDE: Valable 
jusqu'au 31 juillet, le « Pass J », 
gratuit, permet aux moins de 25 ans 
de toute nationalité de bénéficier de 
réductions durant le Mondial Ces 
remises vont de 10 % sur les prix affi- 
chés (notanvnent dans l'hôtellerie) à 
50% : restaurants, auberges de jeu- 
nesse, campings, musées, SNCF, etc. 
Disponible dans les principaux of- 


jeunes et la Fédération unie des 
Auberges de jeunesse. Renseigne- 
ments : 3615 L'Etudiant. 

E GUIDE. Réalisé par le ministère 
de la cuiture, le guide Festivals et ex- 
positions, France 1998 présente plus 
de 10 000 manifestations organisées 


à 
550 musées et centres d'art contem- 
porain. Disponible sur place où par 

à POffce central de 
partenariat, 149, rue Saïint-Honoré, 
75001 Paris. 
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Souvent nuageux 


VENDREDI, une vaste dépres- 
sion est centrée au nord des îles 
Britanniques. La perturbation as- 
sociée stagnera sur un axe Pyré- 
nées-Auvergne-Vosges. Elle don- 
nera de faibles précipitations et 
des orages sur le relief. Plus au 
nord le soleil regagnera du terrain 
mais quelques averses isolées se 
déclencheront. 

Bretagne, pays de Loire, 
Basse-Normandie. -- Sur la Bre- 
tagne les nuages seront souvent 
présents et quelques gouttes 
tomberont çà et là Sur les autres 
régions des éclaircies se dévelop- 
peront maîs des averses pourront 
se produire. ἢ fera de 17 à 21 de- 
grés. 

Ardennes. - Les nuages Seront 
nombreux au lever du jour. Au fil 
des heures des éclaircies se déve- 
Jopperont. L'après-midi quelques 
averses tomberont par places. Il 
fera de 18 à 24 degrés. 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. 
Le ciel sera couvert et parfois ac- 
compagné de précipitations. 


PRÉVISIONS POUR LE 26 JUIN 1998 
ville, les minima/maxima de 


LYON 16/24 P FORT-DEFR 27/30 C HELSINKI 916 N  TENERIFE 
22/26 5 ISTANBUL 19/26 P VARSOVIE 13/22 5 KINSHASA 


MARSEILLE 18/29 S NOUMEA 


L'après-midi quelques foyers ora- 
geux se développeront, en parti- 
culier sur le relief des Vosges et 
du Jura. Il fera de 24 à 27 degrés. - 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. — Sur Poltou- 
Charentes, nuages et éclaircies se 
partageront le ciel Sur Aquitaine 
et Midi-Pyrénées la couverture 
nuageuse sera importante et de 
faibles pluies éparses tomberont 
le matin. L'après-midi le soleil 2a- 
gnera par le nord mals des orages 
isolés pourront se déclencher Sur 
le relief pyrénéen. ἢ fera de 23 à 
24 degrés. 

Limousin, Au Rhône- 
Alpes. — Sur le Limousin le soleil 
fera de belles apparitions. Sur 
l’Auvergne et Rhône-Alpes le 
temps sera agité avec des pluies 
éparses et des orages sur le relief. 
1 fera de 21 à 25 degrés. 

Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte d'Azur, 
Corse. Les passages nuageux 
v'empécheront pas une journée 
assez bien ensoleïlée. II fera de 
26 à 30 degrés. 


ΡΑΡΕΕΤΕ 23/29 P KIEV 223 N 
POINTE-A-PIT. N  LISBONNE 1626 N 
C LIVERPOOL 
LONDRES 12717 N° BRASILIA 15/27 5 
€ 1421 C BUENOSAIR 54 C 
5 MADRID 18/34 5 250 5 
N MILAN 2230 P CHICAGO 2332 P 
P 115 N UMA 1521 N 
1728 S MUNICH 17/22 P LOSANGELES 15235 
1624 P  NAPLES 19/30 S ΜΕΧΚῸ 1624 N 
15/21 P OSLO 12/15 P MONTREAL 23/28 P 
1419 C PALMADEM 19,30 S NEW YORK 2430 N 
P PRAGUE 16/22 N  SANFRANCS. 1720 5 
1628 5 ROME 1627 5 SANTAGOAH -118 5 
13/18 P SEVILLE 176 5 TORONTO 1925 C 
915 P SORA 1625 5 WASHINGTON 23/34 9 
17/24 N° ST-PETERSS. 8/12 N 
16/22 P STOCKHOLM 1017 S ALGER 2232 5 
17/22 N DAKAR 2427 C 
1930 5 


LE CARE 2356 5 
MARRAKECH 20,33 5 
ΝΑΙΒΟΒῚ 1320 τ 
PRETORIA 325 . 
RABAT 1625 5 
TUNIS 213 5 
ASIE-OCÉAME 
BANGKOK 285 € 
BOMBAY 2881 P 
DJAKARTA 2631 P 
DUBAI ὭΜΩ 5 
HANOI 28/30 P 
HONGKONG 27/30 C 
JERUSALEM 2132 5 
NEW DEHLI 3039 5 
PEKIN 2131 5 
SEOUL 25181 P 
SINGAPOUR 27B1 P 
SYDNEY 1015 C 
TOKYO 2227 € 


ἘΦ 


Situation le 25 juin ἃ ὃ heure TU 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


MERANCE Air France propose 
des offres estivales, du 13 juillet au 


30 août, tarif week-end Tempo. - 


Evasion toute la semaine (Paris- 
Marseille à 975 À A/R} pour les tt 


tulaires de Ja carte « Evasion 77»... 


En Europe, pour une réservation. 
avant Je 19 juillet, tarifs exception- 
nels vers 32 destinations, de Paris 
(Barcelone à 1490 F, Prague à 
1686 F) er des régions (Lyon-Rome 
et Rennes-Londres à 1290 F). Sur 
les fong-courriers, surclassements 
sur 13 destinations asiatiques et 
deux billets pour le pris d'un sur 25 
destinations Leu rs ne Επ᾿ 
ique et au Moyen-Orient. 

pa nts au 0-802-802-802. 

M GRANDE-BRETAGNE. A Ca- 
nada ἃ ouvert à Londres-Heathrow 
un salon baptisé « Ahnee », « blen- 
venue » en amérindien. Ouvert 
tous les jours de ὁ à 15 heures, ἢ 
est destiné aux passagers des 


classes Executive First et Super . 


Elite. 


Prévisions pour le 27 juin à 0 heure TU 


COLLECTIONNEUR, mécène, 
critique et ami des artistes qu’il 
côtoyait, André Meyer (mort en 
1974) ἃ consacré sa vie à la re- 
cherche de documents musicaux 
des grands compositeurs euro- 
péens de toutes les époques, du 
Baroque au XX° siècle. Sa biblio- 
thèque, qui comprend des opéras, 
des ballets et une centaine de ma- 
nuscrits et d’imprimés musicaux, 
sera dispersée à Drouot-Mon- 
taigne le jeudi 2 juillet. 

Né en 1884, André Meyer 
commence sa collection à l'âge de 
quinze ans en découpant les cari- 
catures de musiciens qui parais- 
saient dans L'Assiette au beurre, 
un journal satirique du début du 
siècle. Fils d'un industriel du tis- 
su, ἢ travaille dans l'entreprise fa- 
miliale, et, entre les deux guerres, 
profite de ses déplacements pro- 
fessionnels pour chiner dans 
toute l’Europe et aux Etats-Unis. 

Grand admirateur de Jean-Bap- 
tiste Lully, il achète, dans les an- 
nées 20, l'hôtel particulier 
construit pour l'illustre composi- 
teur en 1663, situé au 45, rue des 
Petits-Champs, à Paris. Au cours 
de la seconde guerre mondiale, la 
musique lui sauve plusieurs fois 
{a vie. En 1941, un officier autri- 


MOTS CROISÉS 


chien l’appréhende à Paris, alors 
qu’il était revenu pour les ob- 
sèques de son frère, mais l’oc- 
cupant lui donne deux jours pour 
l'enterrer et repartir : l'homme di- 
rigeait l'Opéra de Vienne avant 
guerre et connaissait André 
Meyer. En 1944, c'est le manuscrit 
de Pelléas et Mélisande, mis eu 
gage dans une banque suisse, qui 
lui permet de survivre jusqu’à la 
Libération. Rentreé en France, ἢ se 
consacre à sa collection jusqu’en 
1972, et son dernier achat, décou- 


vert chez un anti quaire parisien, 
est le masque mottuaire de Mo- 
zart. 

Parmi les pièces maîtresses de 
cet ensemble, cinq opéras de Lul- 
ly, composés entre 1680 et 1688, 
sont présentés dans des volumes 
élégamment reliés en maroquin 
rouge (100 000 francs). Encore 
plus ancien, Le Ballet comique de 


musique, créée en 1581 pour le 
mariage du duc de joyeuse, favori 


du roi Henri ΠΙ, avec la propre 
sœur de la reine, Marguerite de 
Vaudémont. L'exemplaire propo- 
sé ici, qui a appartenu à Charles 
Nodier, autre bibliaphile passion- 
né, se trouve dans une reliure du 
début du XIX*siècle (100 000 à 
120 000 francs). 

Figure atypique du paysage 
musical de la fin du XVII siècle, 
Elisabeth-Claude Jacquet de La 
Guerre, fille et épouse de musi- 
ciens, composait, chantait et 


Calendrier 


ANTIQUITÉS 

Φ Grimaud (Var), parc les 
Blaquières, du samedi 27 juin au 
lundi 6 juillet, de 10 h 30 à 

20 heures, nocturne le jeudi 

2 juillet jusqu’à 22 heures, 40 
exposants, entrée 30 F. 


BROCANTES 

© Angoulëme (Charente), parc de 
Bourgines, du samedi 27 au 
dimanche 28 juin, 200 exposants, 
entrée 10F. 

© Le Croisic (Loire-Atlantique), 
ancienne criée, du samedi 27 au 
dimanche 28 juin, 55 exposants. 


PROBLÈME N° 98151 


© Paris, place de la Nation, du 
samedi 27 au dimanche 28 juin, de 
10 heures à 19 h 30, 90 exposants. 
@ Rouen (Seine-Maritime), 
quartier Damiette-Saint-Maclou, 
du samedi 27 au dimanche 28 juin. 
© Poitiers (Vienne), centre-ville, 
du samedi 27 au dimanche 28 juin, 
50 exposants. 

Φ Coussac-Bonneval 
(Haute-Vienne), place du 
Château, du samedi 27 au 
dimanche 28 juin, 60 exposants. 

© La Queue-en-Brie 
(Val-de-Marne), rue 
Louis-Aragon, du samedi 27 au 
dimanche 28 juin, de 7 heures à 

19 heures, 120 exposants. 


+ SOS Jeux de mots: 


3615 LEMONDE, tapez SOS (2,23 F/min). 


1 2,3 4 5 6 


7 8 9 10 11 Ὁ 


HORIZONTALEMENT 


L Transformation en sous-sol - 
IL Donne le ton du débat Bien 
descendu. — ΠΙ. Pour les intimes de 
Mie Hayworth. Trous en façade. - 
IV, En cave ou au cimetière. 
Prennent leur travail de haut. - 
V. Qui vient d'encore plus haut. 
Dans le coup. Relève-plat. - 
VI. Poussät de toutes ses forces. 
Découpe là pièce. - VIL Protec- 
teur des foyers romains. Absences 
totales de fioritures. - VI. Nou- 
velle mesure à Hongkong. Dans 
un roulement. Elu de Venise et de 


Gênes. -- IX Promenade hasar- 
deuse. Eclairage de nuit. - X. Bien 
équilibrées. Repères chronolo- 
giques. 


VERTICALEMENT 


1. Vieilles rosses. -- 2. Comme un 
circuit électrique simplifié. - 
3. Manière de mettre. Dans la 
région PACA. Le radon. -- 4. Sup- 
poseras. - 5. Note. Lettres de 
rénoncerment. Protégé s’il vient du 
Poitou. -6. De même avec fami- 
liarité. Le temps de faire un tour 
Démonstratif. - 7. Ne se discutent 


même pas. -- 8. Dans l'Aveyron. 
Doublé, ἢ a disparu. — 9. Fait son 
choix. Feuille de belle dimension. 
- 10. Engin tout-terrain. 
— 11. Maladie des mal-nourris. 
Arrivé parmi nous. - 12. Prêts à 
Prendre la pose. Bien chargés. 


Philippe Dupuis 
SOLUTION DU Ke 98150 


HORIZONTALEMENT 


1. umination. - Π. Mouture. 
Albe. -]il. Mus. Lu. Scalp. 
— IV. Optionnel. It. - V. Lérot. 
Ame. Tu. - VI.Inséré. Sen. 
- VI. Tons. Mi. Sari. -- VIN. lise. 
Mentiras. -- IX. ΟἹ, Cure. Daim. — 
ZX. Nourrissante. 


VERTICALEMENT 


1. immolation. -- 2. Loupe. Oslo. 
—3.Lustrine. - 4. Ut. lons. Cr. 
—5. Mulots. Mur. -- 6. ἱπιπ. Emeri. 
—7. Ne. Narines. -- 8.Sème. 
—9.Tacle. Sida. -- 10.Ila. Saran. 
— E. Oblitérait. — 12. Neptunisme. 


Une collection autour de la musique proposée à Drouot 


seul opéra jamais écrit par une 
femme, Céphate et Procris, joué 
pour la première fois en 1694, 
dont l'édition originale est pré- 
sentée ici (10 000 francs). 

André Meyer s'intéressait aussi 
à la musique moderne : parmi les 
nombreux manuscrits de cette 
vente, on trouvera ainsi beau- 
coup d'œuvres des XIX°et 
XX: siècles : Berlioz, Offenbach, 
Saint-Saëns, Rossini, Auber, etc. 
dont les estimations se situent 


DÉPÊCHES 


M LOTO: les tirages n° 50 du loto 
effectués mercredi 24 juin om 
donné les résultats suivants:  . 
premier tirage : 3,9, 22, 28, 31, 41, 
numéro complémentaire le 32. Pas 
de gagnants pour six bons numé- 
ros. Rapports pour cinq bons nu- 
méros plus le complémentaire : 
1497 945 F ; pour cinq bons nurmé- 
ros : 7 175F ; pour quatre bons nu- 
méros et le complémentaire : 
298 FE ; pour quatre bons numéros : 
149 E ; pour trois bons numéros et 
le complémentaire : 30F; pour 
trois bons numéros : 15 F, 

second tirage : 20, 23, 25, 28, 33, 


jouait du clavecin. On lui doit le entre4000et 12000 francs. Enfin, 43, numéro complémentaire le 30. 
une importante iconographie i- Rapports pour & bons numéros : 
lustre cet univers avec des des- 13376675 F; Rapports pour cinq 

COLLECTIONS sins, des gravures, des tableaux et bons numéros et le complémen- 

@Issigeac (Dordogne), Salon du des souvenirs. Deux dessins de taire: 312340 F; pour cinq bons 

disque, place du 8-Mai, du samedi Jean Cocteau évoquent Stravinsky numéros: 11585 F; pour quatre 

27 au dimanche 28 juin, le samedi au piano (20 000 francs chacun}. bons numéros et le complémen- 

de 14 heures à 19 heures, le Une peinture à la cire de taire :380 Ε pour quatre bons nu- 

dimanche de 10 heures à Valentine Hugo montre Niinsky méros: 190 F ; pour trois bons nu- 

19 heures, 25 exposants. dans L'Après-midi d’un faune  méros et le complémentaire: 

© Chartres (Eure-et-Loir), (100 000 francs). 36F; pour trois bons numéros: 

première concentration de 18F . πες 
tracteurs anciens, conservatoire Catherine Bedel  mVACANCES. Depuis 1948, plus 
de l'agriculture, du samedi 27 au de vingt millions d'enfants ont pris 
dirvanche 28 juin, de 10 heures à Ἃ Drouot-Montaigne. Jeudi 2 juil- le chemin des clubs de plage du 

19 heures, 25 exposants. let. Exposition sur place, la veille journal de Mickey. Ouvert aux 3-16 

Φ Sainte-Marie-aux-Mines de 11 à 18 heures. Etude Pesche- ans, ces 103 clubs qui fêtent cet été 

(Haut-Rhin), Bourse des minéraux  teau-Badin-Godeau-Leroy, 16, rue leur cinquantième anniversaire 

et fossiles, centre-ville, du samedi  Grange-Batelière, 75009 Paris. comptent accueillir 500 000 en- 

27 au dimanche 28 juin, 50 Téi.: 01-47-70-88-38. Expert: Ber-  fants. Is seront ouverts du 15 juil- 

exposants, entrée 35 F. nard Perras, Tél. : 01-45-23-11-77. let au 29 août 9 

x 
L ART EN QUESTION N°71 En collsborstion avec @ 


Une tête couronnée 


UNE DYNASTIE PUISSANTE 
gouverne l'Etat de Lagash en Mé- 
sopotamie, pendant la seconde 
moitié du XXE siècle avant J.-C. De 
nombreux monuments, des textes 
Éttéraires importants et de longs 
poèmes religieux en conservent le 
souvenir. Si l'on ne connaît pas le 
nom du fondateur de cette lignée 
royale, un de ses plus illustres sou- 
verains a laissé, en revanche, son 
nom sur dix-sept statues, parmi Ja _ 
vingtaine qui ont été retrouvées à 
lors des fouilles : 1 s'appelle Gudea, $ 
ἢ est prince de Lagash. Son bonnet 


dans ἰδ diorite, une pierre dure im- 
portée en Mésopotamie. Elles 
avaient été déposées dans le sanc- 
tuaire de ia vilie de Tello. 

En 1877, le diplomate Ernest de 
Sarzec, qui dirigea les fouilles de 
Tello, révéla ainsi Pexistence des 
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Sumériens. On leur doit une des 
grandes inventions de l’humanits. 
De quoi s'agit-il ? 


Solution dans Le Monde du 3 juillet 


Tête de Gudea 

coiffé du bormet royal 
ello, ancienne ΟἿ 

vers 2150 avant J.-C. 
" ; hauteur : 

25,2 cm 

Paris, Musée 

du Louvre 


@ Le calendrier céleste. 
e L'écriture. 
© La roue, 


Sotation du problème n° 70 paru dans Le Monde du 19 juin 
Viollet-le-Duc est, entre autres, l'auteur de la restauration de Notr& 


Dame de Paris et dé la construction de Saint-Denis de l'Estrée. 
Front de Périgueux est l'œuvre d'un autre architecte, Paul Abadïe. 


-. 
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FESTIVAL te troisième festival 


d'été du San Francisco Symphony 


Thormas, f'orchastre ἃ su 
cœur des habitants de la 
ckfomienne, 


mu: ne contemporaine. 
Dirigé depuis 1995 par Michael Tilson 


créant une fusion ma 


CULTURE 


gagner le 


Maveris, donné 
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gique entre un lieu et un moment 
CuitureL il rivalise désormais avec les 
grandes formations de la côte Est 
© CONCERT ionnel, American 


14 juin, a rassem- 


blé près de trois mille personnes ve- 
nues écouter les œuvres remarquables 
de compositeurs contemporains, du 
délirant Ar de John Cage au 
temps controversé Four Organs, 


Steve Reich. @ LES JEUNES RECRUES 
du San Francisco Youth Orchestra, 


La musique classique va bien et vit à San Francisco 


Le troisième festival d'été du San Francisco Symphony, sous la direction de Michael Tilson Thomas, se déroule du 11 au 28 juin 
dans la cité californienne. Dédié à Gustav Mahler et à la musique américaine d'aujourd'hui, il baigne dans une atmosphère très Côte ouest 


SAN FRANCISCO 
de noire envoyée spéciale 
Dira-t-on un jour « San Francisco 
fia de siècle », comme aujourd'hui 
« Vienne fin de siècle», pour évo- 
quer la fusion magique d'un lieu et 
d'un moment culturel ? En tout cas, 
c'est ici qu'on peut entendre lune 


iv des Plus belles sonorités d'orchestre 


du moment, celle du San Francisco 
Symphony. Allégoriguement, le 


‘pouvoir politique veille Ici sur la 


culture et Les arts : autour de l'hôtel 


” de ville sont rassemblés la biblio- 


thèque, l'opéra, le théâtre et le Da- 
vies Symphony Hall, auditorium 
aux lignes arrondies où siège l'or- 


: chestre de San Francisco (SES). 


Ces jours-ci, des affiches à 


| * chaque coin de rue annoncent = A 


τ΄ Mahler Celebration 11-28 juin 


1998 »: sur fond sépia, le profil sty- 
lisé du compositeur se double d'un 
autre que chacun reconnaît instan- 
tanément, celui de Michael Tilson 
Thomas. le chef du SES. Trois sym- 
phonies complètes (n°5, πὴ 9 εἴ ἢν 8 
dite des Mille), deux cycles de lieder 
{Chants d'un compagnon errant par 
Federica von Stade et Rückert Lieder 
par Susan Graham), un concert de 
musique américaine d'aujourd'hui 
- «American Mavericks »- et un 
hommage à Leonard Bernstein 
composent un programme volon- 
tairement éciectique, Le public sera 
là, parce qu'il a appris à faire 
confiance à l'attelage composé du 
directeur musical Michael Tilson 
Thomas et du directeur général en 
poste depuis vingt ans, Peter Pas- 
treich, doyen des directeurs d'or- 
chestre américains, qui a’est pas 
pour rien dans l'essor du SFS. 


Comme toute cité américaine de 
quelque ampleur, San Francisco 
chérit son orchestre, fondé eu 1911, 
et qui peut s’enorgueillir d'une belle 
lignée de chefs, notamment Pierre 
Monteux (1935-1962), Josef Krips, 
Seï Ozawa, Edo De Waart, Herbert 
Blomstedt. Tous ont contribué à 
faire du San Francisco Symphony 
une formation de niveau interna- 
tional, sans complexes face aux 
grands orchestres de l'est, les « Big 
Five » (Boston, New York, Philadel- 
phie, Cleveland et Chicago). Mais 
l'arrivée en 1995 de Michael Tilson 
Thomas, en abrégé MIT, a changé 
Fatmosphère. Le maestro a décidé 
de ΠΥ son nom et son destin non 
seulement à l'orchestre, maïs à la 
ville et à la Côte ouest. Musicale- 
ment parlant, il en est persuadé, 


c'est ici qu'est-l'avenir. Ε 
RETOUR AUX SOURCES ἕ 


il a installé ses pénates à San £ 
Francisco et déploie une activité in- 8) 
lassable. A ses amis compositeurs Z 
de la Bay Area, il commande des 5 
œuvres, ἢ en crée dès que Focca- À 
sion se présente, en compose lui- 
même, enregistre à tour de bras, 
enseigne. 1 travaille sur place avec 
son orchestre environ vingt se- 
mafnes par an, ne durée appré- 
ciable chez ces nomades que sont 
les chefs d'orchestre internatio- 
naux. Car si MTT garde le titre de 
premier chef invité au London Sym- 
phony Orchestra, qu'il a dirigé pen- 
dant huit ans, et s'occupe toujours 
personnellement du New World 
Symphony, un orchestre composé 
des meilleurs solistes américains 
qu'il ἃ créé en Floride, il affirme 


haut et fort que San Francisco, dé- 
Sormais, est sa maison. 

C’est un peu un retour aux 
sources pour ce Californien né en 
1944 dans une famille d'artistes tra- 
vaillant à Hollywood, mème si ses 
racines plongent loin de la West 
Coast. Michael Tilson Thomas re- 
vendique ses origines new-yor- 
kaïises et juives russes, ne manquant 
Jamais de montrer aux visiteurs la 
photo de sa grand-mère, Bessie 
Thorashefsky, créatrice avec son 


Michael Tülson Thomas, directeur musical du San Francisco Symphony. 


mari Boris du Yiddish Theater. 
Proche de Leonard Bernstein, il a, 
comme lui, été distingué très jeune 
par un prix à Tanglewood, bénéfi- 
cié, comme lui, d’un coup de pouce 
du sort en ayant à remplacer au 
pied levé un chef souffrant (William 
Steinberg à l'orchestre sympho- 
nique de Boston), prélude à une 
carrière rapide : de Boston à Buffa- 
lo, de Los Angeles à Londres, sans 
parler de maints festivals, émissions 
de télévision et apparitions comme 


«American Mavericks », objet musical non identifié 


SAN FRANCISCO 
de notre envoyée spéciale 
Allan Ulrich, critique au San Francisco Exa- 
mincer depuis des lustres et grand bourlingueur 
du monde musical, est catégorique : « Un 
concert comme ça ne pourrait pas avair lieu ail- 
leurs, » L'événement culturel en question, inti- 
tulé American Aavericks (non-confarmistes 
americains) s'est déroulé le I juin au Davies 


2 Hall de San Francisco, pour la troisième année 


consécutive, Et, effectivement. 


[τὸ 


ἃ» 


Près de trois mille personnes s'étaient dépla- 
cèes ce beau dimanche après-midi pour écou- 
ter de ἃ musique contemporaine qu, plus pré- 
sisément, de la musique classique vivante, Car 
toutes les œuvres presèntées par un Michael 
Tilson Thomas en bras de chemise, non plus 
chef d'orchestre mois animateur, étaient si- 
gnées de compositeurs bien en vie et présents 
soit sur scène, soit dans [a salle. La seule ex- 
ception était une délirante Aria de John Cage, 
décédé en 1992, dont le chanteur-acteur John 
Kelly allait donner une interprétation d’une 
beauté à sauter hors de son fauteuil, 

Quel plaisir, pour un public constamment 
associé à ce qu'il se passait sur scène, d'en- 
tendre John Adams, le plus célèbre composi- 
teur califarnien actuel, expliquer en souriant 
que sa pièce Gnarly Buftons (« gnarly » sigaife 


noueux ou, en argot jeune, génial) était «à la 


buse, un simple concert pour clarinette », l'ins- 
trument qu'il jouait, gamin, dans La fanfare 
municipale ! L'auteur de l'opéra Nixon in Ching 


avait convié le clarinettiste britannique Mi- 
chael Collins pour interpréter cette musique 
aussi souriante que son compositeur, 

Steven Mackey, jeune compositeur réguliè- 
rement joué par le San Franciso Symphony, 
était ici servi par le Kronos Quartet pour sa 
String Theory: toute la gravité et la complexité 
de la forme quatuor, pour un chant contempo- 
rain très émouvant, 


CONNIVENCE ENTRE UNE VILLE ET SA MUSIQUE 

L'effet de connivence, au meilleur sens du 
terme, entre une ville et sa musique cutmine 
avec le morceau suivant, signé Lou Harrison. 
« Quand je pars en vacances, raconte Michael 
Tilson Thomas, j'emporte ma brosse à dents et 
un enregistrement de Varied Trio. Lou Harrison 
est un des compositeurs de la Bay Area [région 
dé San Francisco] qu'il m'importe le plus de 
faire connaître. » Mais le public connaît déjà et 
le montre. Des mouvements divers au parterre 
font converger les regards sur un étrange 
couple de Pères Noël -- même barbe blanche et 
même chemise rouge : ce sont Lou Harrison et 
son « partner », comme on dit à San Francisco, 
ravis des applaudissements spontanés qu’ils 
reçoivent. Varied Trio est une musique pleine 
de charme d'inspiration extrême-orientale, 
jouée avec baguettes et bols chinois, per- 
cussion sur piano modifié, gong, etc. 

” Meredith Monk, femme frêle mais forte pré- 
sence, est connue dans le monde entier pour 
sa musique exclusivement vocale. Son groupe 


interprétait ce jour-là Three Heavens and Hells, 
trois mouvements construits sur quelques 
mots très simples, avec pour ingrédient de 
base la musicalité rythmée propre à la langue 
anglaise. 

Le plus dur était encore à venir, mais Mi- 
chäel Tilson Thomas avait décidé que le 
consensus régnerait jusqu'au bout. Prenant la 
salle à partie: « A Carnegie Haï, il y a vingt- 
cing ans, quand Steve Reich et moi-même avons 
créé son œuvre Four Organs [Quatre Orgues], 
ce manifeste du minimalisme, nous avons essuyé 
trois tentatives de diverses cliques pour inter- 
rompre la représentation. Une jemme se frappait 
la tête en hurlant : arrêtez, arrêtez, j'avoue ! On 
ne s'entendait plus, on n'avait pas vu pareil cha- 
hut depuis la création du Sacre du printemps. » 

Ayant aïosi mis les rieurs de son côté 
« MTT » remercie Steve Reich pour « ses notes, 
ces formidables notes américaines que nous ai- 
mons tant ». Puis le maestro, le compositeur, 
deux autres organistes et un joueur de mara- 
cas entament l'exécution. Trois notes et un ac- 
cord répétés presque à l'identique pendant un 
bon quart d'heure. Eprouvant pour les tym- 
pans au bout d'un moment, mais le public, 
complice ligoté, ne pouvait qu'acclamer. À San 
Francisco en 1998, on a tout de même évolué, 
non ἢ « Four Organs no longer shocking », titrait 
le San Francisco Examiner le lendemain... 


chef invité aux quatre coins du 
monde. Le tout jalonné d'une riche 


L'arrivée de Tilson Thomas à la 
tête de l'orchestre de San Francisco, 
ἢ y ἃ trois ans, avait été accompa- 
gnée d'un battage médiatique im- 
pressionnant servant à la fois le 
marketing de Porchestre (qui est 
une entreprise privée) et celui de sa 
nouvelle maison de disques, BMG. 
Difficile alors d'échapper aux pho- 
tos d'un MTT éternellement jeune, 
cheveux bruns mi-longs et regard 
noir profond. Cette exploitation de 
l'image d'un chef d'orchestre clas- 
sique a porté ses fruits, sous Ja 
forme d'une a de 10% 
des ventes de billets de l'orchestre 
de San Francisco, ce qui n'a pas em- 
pêché les musiciens de se lancer 
peu après dans une grève de dix se- 
maînes pour obtenir une améliora- 
tion des salaires et des conditions 
de travail. 

Ces débuts agités semblent loin. 
Trois saisons ont suffi à Michael Ti- 
son Thomas pour prouver qu'il est 


décidément bien au-dessus du per- 
sonnage un peu toc qu'on jui a fa- 
briqué. Sa programmation est au- 
dacieuse et variée, surtout 
concentrée sur la musique des cent 
dernières années. Haydn, Beetho- 
ven ou Mendelssohn sont présents, 
mais moins que Mahler, Prokofiev, 
Richard Strauss, George Gershwin, 
Charles lives, Samuel Barber où Aa- 
ron Copland. En 1997, pas moins de 
dix-sept compositeurs vivants figu- 
raient au répertoire. Michael Tilson 
Thomas avait juré qu'avec lui les 
mélomanes de San Francisco ne 
s'ennuierafent pas. 11 suffit de le 
voir avec ses musiciens et son pu- 
blic pour s'assurer qu'il disait vrai. 


MAESTRO OVATIONNÉ 

C'était il y a quelques jours, dans 
la magnifique salle déserte du Da- 
vies Hall (2 743 places}, lors d'une 
répétition de la % symphonie de 
Gustav Mahler. Le chef est en va- 
reuse et jeans noirs, les musiciens 
en short ou robe à fleurs. Lis sont 
sans doute déjà d'accord sur l'es- 
sentiel, et le chef interrompt peu Ja 
musique, sauf ici ou là par un bref 
numéro d'acteur pour faire 
comprendre tele ou télle nuance. 
On ne sent que de la concentration 
et du professionnalisme, aucune 
tension, aucune surenchère. Le len- 
dernain, 18 juin 1998, une salle bon- 
dée vibrera presque à chaque me- 
sure de cette 96 de Mahler, tour à 
tour chatoyante, dansante, rica- 
pante et méditative. 

Le maestro ovationné, orchestre 
applaudi pupitre par pupitre auront 
plemement justifié le lien qui les 
unit à leur public. Avec dix-huit mil- 
lions de dollars de billets vendus et 
le plus fort taux d'abonnement des 
grands orchestres américains, le 
succès ne fait pas de doute. « Là où 
la musique n'est plus qu'un rituel au- 
quel les gens se conforment par de- 
voir, elle touche à sa fin, prophétise 
aujourd’hui le chef d'orchestre. 
L'expérience de la musigue vivante 
est essentielle, à condition qu'elle soit 
jouée par des êtres qui semblent vi- 
vants et non pas morts ou endor- 
mis. » 


Sophie Gherardi 


PORTES OUVERTES 


à l'École nationale supérieure des beaux-arts 


les vendredi 26 juin 1998, de 10h à 23h 
et samedi 27 juin 1998, de 11h à 20h 


De multiples événements, expositions, 


installations, 


performances, 


défilés, 


Les jeunes virtuoses californiens en concert à Paris 


SAN FRANCISCO 
de notre envoyee spéciale 
Salle comble au Davies Hal de 
San Francisco, dimanche 14 juin: 
ks mélomanes de la ville sant ve 
nus nombreux pour un Concert 
« Hun voyage » (prononcer à δόπϑ 
rüyddge ») destiné à financer là 
tuumée européenne de f'archestre 


de jeunes, ke San Frncisca Youth 


Orchestra {S&yo). 

Sur la scène en demi-cercke, plus 
de cent musiciens s'accordent à 
pheins poumons, à tour de bras, à 
fond l'archet, dans un parnxsysme 
de dévibels, Pas de doute. sous 
l'uniforme de pingouin réglemen- 
taire, ce sunt bien dus gains à 
douze ans pour les plus jeunes, 
vingt et un pour les plus vieux. Les 
frimousses rodeviennent sérieuses 
instamimément quand apparait le 
chef Alasdair Neale. LE programmé 
qui les attend est en tous points 


.w PE 


aussi exigeant que celui d’un or- 
chestre adulte: The Chairman 
Dances, de John Adams (un fon-trot 
tiré de son opéra MNion in China), le 
Concerto pour violon n° 3 en si mi- 
neur de Saint-Saëns avec en soliste 
la jeune Canadienne Lara S' John, la. 
Sérénade pour cordes en do majeur 
de Tchaïkovski et la redoutable 
Valse de Maurice Ravel De la mu- 


CONCENTRÉ D'ÉNERGIE sta 
Ah, les petits démons! La vie 
qu'ils savent mettre dans tout ça ! 
Si, au début, on est tenté de se dire 
qu’ils sont vraiment bons pour feur 
âge, vès vite la restriction tombe :. 
ils sont bons tout court Le son est 
plein, net, éclatant, bien dans la H- 


" ΤῊΝ 


en’ Thomas. La 


5. Gh. 
gnée du San Francisco Symphony musiciens sur un marché mondiali- 
{SFS) l'orchestre « des grands » qui sé. C’est la cinquième toumée in- 


Les deux formations ont d'ailleurs 
beaucoup en commun. Le chef de 
l'orchestre de jeunes, Alasdair 
Neale, est aussi associaie conductor 
(chef d'orchestre associé) du SFS, 
où ἢ ἃ secondé Herbert Blomstedt 
de 1992 à 1995, puis Michael Tilson 
ion et l'es- 
prit musical sont de la même imspi- 
ration — « Si cela se sent, c'est que 
nous avons réussi quelque chose », 
commente Alasdair Neale. Les mu- 
siciens du Youth Orchestra re- 
çoivent chaque samedi des leçons, 
pupitre par pupitre, de leurs aînés 
du SFS. En revanche, il n'arrive 
qu'exceptionnellement qu'ils pour- 
suivent leur carrière directement au 
San Francisco Symphony : le recru- 
tement des jeunes est par définition 
local, tandis que le SFS choisit ses 


ternationale de cet orchestre, en- 
tendu pour la dernière fois en 
Europe en 1995. Paris les accueille 
samedi 27 juin à 20 heures, à Paudi- 
torfum de la Cité de ia musique. Au 
programme, The Chairman Dances, 
les danses symphoniques de West 
Side Story, de Leonard Bernstein, et 
la deuxième symphonie de Serge 
Rachmaninov. L'affinité sonore 
entre musique américaine et mu- 
velle fois soulignée. Pour peu que 
Jes «petits» soient bien remis de 
kur décalage horaire, les Parisiens 
auront sans nul doute bien du plai- 
sir à écouter le concentré d'énergie 
parfaitement canalisé par Alasdair 
Neale, Ecossais qui dirige à la russe, 
baguette. 


5. Gh. 


concerts. vont se succéder durant ces 
deux journées. Ces Portes Ouvertes sont 
aussi traditionnellement l’occasion de 
visiter les ateliers, le patrimoine archi- 
tectural de l’Ensba et les salles d'expo- 
sitions, dans lesquelles se déroule 
actuellement la première édition de la 
Biennale de l'image Paris 98 De très 
courts espaces de temps. 


Ensba, 

14 rûe Bonaparte 75006 Paris, 
Tél. : 01 47 03 50 74 
http://www.ensba.fr 
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ses octaves célestes 


Elle récite, chante et siffle aux Estivales de Gerberoy 


ON N’AURAIT pour rien au 
monde os lui avouer qu’on venait 
la voir avec le secret espoir de l'en- 
tendre réincarner, pour de vrai, 
rien que pour soi, la voix de Miss 
Pigey du Muppet Show (version 
française, première série - La seule, 
la vraie...). Cette voix canaille et 
faubourg qui savait se faire raco- 
leuse vu cäline pour se muer, sau- 
dainement, en un strident 
« Kaïiïit HI », lorsque la cochonne 
la plus célèbre du petit écran déci- 
dait de se venger à la main des 
froideurs de Kermit la Grenouille 
ou de quelque impudent venu lui 
rappeler ses rondeurs et sa condi- 
tion porcine. 

Mais Micheline Dax, grande 
doubleuse devant l'éternel, n'hé- 
site pas. Elle «fait» Miss Piggy, 
plus vraie que nature, On est mé- 
dusé et aux anges. « Savez-vous 
qu'on m'a appelée en me deman- 
dant si je voulais doubler une grosse 
cochonne folle de son corps ? l'ai dit 
oui tout de suite, pardi ! La poignée 
de comédiens se partageait les 
rôles. Nous doublions une dizaine 
de voix chacun et réécrivions les tex- 
tes. Et je ne faisais pas que les voix 
de femmes 1 Ce fut une expérience 
incroyable » 

Les journalistes ont toujours de 
mauvaises et indiscrètes raisons de 
rencontrer les artistes. Mais il y en 
a aussi de bonnes. Le pianiste Phi- 
lippe Cassard et Erik Slabiak ont 
créé les Estivales de Gerberoy, en 
Picardie verte, avec l'idée idéale de 
réunir la musique dite sérieuse et 
ses branches dites légères, de rac- 
corder en une folle débandade or- 
ganisée les impossibles passerelles 
entre des arts qui ont tant à se dire. 

Micheline Dax, artiste de « va- 
riété », dans le meilleur et absolu- 
ment noble sens du terme, ne pou- 
vait qu'être la guest star dé ce 
premier week-end de musique, le 
27 juin. Samedi, à 16 heures, elle 
Chante, elle siffle, elle dit a cappella 
de petits textes incroyables, puisés 
ici et là. Puis elle narrera L'Histoire 
de Babar, de Francis Poulenc, avec 


ἱ 
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Cassard au piano. A-t-on oublié 
que Micheline Dax fut, et est tou- 
jours, chanteuse ? « J'étais soprano 
déger. Personne ne voulait le croire, 
avec cette voix grave que j'avais déjà 
erjant Mais j'étais réellement un 
soprano jiüté à l'aise dans l'aigu. 
Dès trois ans, je chantais les opé- 
rettes que j'entendais. J'adorais cela. 
Après ma formation auprès d'une 
chanteuse de l'Opéra, j'ai été re- 
commandée par le grand chef de 
chœur Yvonne Gouverné à Henri 
Dutilleux, qui était à l'époque en 
poste à la radio. Γαὶ passé l'audi- 
tion, on n’a pas voulu de moi 
comme artiste yrique classique mais 
on m'a rèçue à l'unanimité dans la 
catégorie folklore 1 Quand je suis 
passée devant le jury, pour un entre- 
tien, après avoir chanté, personne 
n'a voulu croire que cette voix parlée 
si grave était bien celle de la chan- 
teuse auditionnée à l'aveugle... » 
Elle joue sur scène, tourne des 
films, chante des opérettes, enre- 
gistre des disques : « J'ai remplacé 
au pied levé le réle-titre de La 
Grande Duchesse de Gerolstein.… 
On n'a appelée le vendredi et je suis 
entrée sur scène le lundi soir, sans 
avoir répété. J'avais tout mémorisé 
en quelques heures, la mise en 


Micheline Dax fait entendre 


scène, la musique, les paroles. Un 
miracle ! Parfois, cela s'est plus diffi- 
cilement passé, Lorsque j'ai enregis- 
tré La Veuve joyeuse, pour Pathé 
Marconi, le directeur artistique, Re- 


né Challan, m'avait pourtant sciem- - I 
ment choisie. Mais certains des mu- 5 ΜῈ 

siciens me prenaient alors pour une € 
comédienne, une amuseuse, et ne à 
pensaient pas que j'y arriverais. & 


Mais j'en suis fière de cette à 


Veuve !» 


VOIX DE VELOURS MOIRÉ 

Cette voix grave, dont elle joue 
sur une gamme d’accortes cou- 
leurs veloutées, assise négligem- 
ment sur l’accoudoir d’un fauteuil 
de son salon où trônent un piano 
blanc et de grosses peluches, on ἃ 
peine ἃ croire qu'elle vient de ce 
même gosier siffleur, virtuose et 
colorature : « Petite, je sifflais déja. 
Plus tard, lorsque je travaillais mes 
morceaux, je les déchiffrais en siffio- 
tant. Je ne devinais pas que j'allais 
en faire une activité professionnelle 1 
Pourtant, parmi les musiciens de 
studio, j'ai été classée dans la caté- 
gorie “instrument”. Un jour, Kosma 
cherchoït un siffleur pour Jean Gio- 
no, qui réalisait un film. Π m'a audi- 
tionnée et en a eu le siffiet coupé, si 


MONIQUE RUBIN 


Je puis dire: ἢ s'est assis et m'a re- 
gardée, médusé, pendant tout l'en- 
registrement de la musique. Je suis 
toujours heureuse de siffler, surtout 
quand qu un comme William 
Sheller m’écrit spécialement une 
chanson !» 

Avant de la retrouver à la scène, 
à La rentrée, an côté de Jean-Paul 
Belmondo, dans la nouvelle pièce 
d'Eric-Eramanuel Schmidt, faut 
aller en Picardie verte entendre le 
velours moiré de cette voix multi- 
ple et changeante ainsi que le 


Micheline Dax, au Théâtre de la Madeleine, à Paris. 


fluide gazouillis délicatement vibré 
d’une siffleuse aux octaves Cé- 
lestes. 


Renaud Machart 


À Festival de Gerberoy, les 27 et 
28 juin et 5 et 6 juillet. Micheline 
Dax, Philippe Cassard, Marcel Azo- 
la, Indigo, Hélène Delavauit, Cora 
Vaucaire, Isabelle van Keulen, 
Jean-Yves Thibaudet... Places : de 
100 F à 150 F. Tèl. : 03-44-46-32-20. 
Fax : 03-44-46-34-46. 


ÉPÊCHES 

Ὁ CINÉMA : l'ARP {Société civile 
des auteurs-réalisateurs-pro- 
ducteurs) reprend à partir du 
je juillet ie fonds de commerce 
du cinéma Les Ursulines à Paris 
(se ). Cette salle vouée à l'art εἴ es 
sai depuis plus de soirante ans, et 
qui appartenait à Michel Seydoux, 
connaissait de graves difficultés, 
essentiellement dues, selon δὰ 
responsable Annie Bichet, κά des 
problèmes insarnintubles d'accès 
aux films +, L'opération qui vient 
d'etre réalisée permet aux Ursu- 
lines de rompre l'isolement, en in. 
tégrant une structure solidement 
implantée dans le milieu profes 
sionnel et disposant de ressources 
financières. Surtout, l'ARP pos- 
sède déjà une salle de trois 
écrans, le Cinéma des cinéastes 
avenue de Clichy à Paris (172% La 
programmation couplée des deux 
salles permettra, outre un meil- 
leur rapport de forces, l'organisa- 
tion d'événements en Commun, 
Le premier sera un hommage à 
Marco Ferreri, à partir du 30 sep- 
tembre. 

Æ POLITIQUE CULTURELLE: 
l'éditeur Gérard Davoust, PDG 
des éditions Raoul Breton, a été 
élu le 16 juin président du Fonds 
pour la création musicale (FCM), 
en remplacement de Louis Bri- 
card, PDG d'Auvidis. Gérard Da- 
voust avait déjà assuré la prési- 
dence du FCM de 1989 à 1991. La 
présidence du FCM alterne entre 
les trois collèges qui le 
composeñt, artistes, auteurs- 
compositeurs-éditeurs et produc- 
teurs. 


À louer : une « œuvre-refuge » pour esthètes écolos 


EN RADE d’une petite location pour 
l'été ἢ Que diriez-vous d'un gîte d'artistes, 
sans eau courante, ni électricité, paumé en 
pleine campagne châtillonnaise ? Dans le 
registre chic-snob, une idée « nature » qui 
ἃ de quoi réjouir les esthètes écolos. Sur le 
dépliant publicitaire, la photo du lieu est al- 
léchante, Posé comme un jouet abandonné 
en bordure d’un étang, un cube rouge 
flashe sur le vert fouiliis des arbres alentour. 
Un choc plastique signé Gloria Friedmann, 
l'égérie écolo de l'art contemporain, qui a 
baptisé son œuvre-gîte Carré Rouge. « Voilà 
quinze ans que je porte cette idée de donner 
un sens à une sculpture conçue pour l'exté- 
rieur en y installant des gens pour y vivre, 
commente avec fougue Gloria Friedmann. 


C'est aussi une façon de remettre l'art 
contemporain, qui terrorise le public, sur un 
terrain plus concret. » 

En duo avec Xavier Douroux, du Consor- 
tium de Dijon (relais de la Fondation de 
France, qui commande le projet), notre 
plasticienne a donc battu la région pendant 
plus d'un an avant de dénicher un écrin 
parfait pour son « tubleau-refuge ». De loin, 
le paysage, avec son carré monochrome 
rouge intégré, compose un tableau dans le- 
quel le locataire pénètre. Un concept très 
vivant, bien à l'image de Gloria Friedmann, 
qui s’ingénie, depuis ses débuts, à mettre 
en perspective l'art, la nature et le social. 

A Pintérieur, sur deux niveaux, une cui- 
sine et une chambre, tout en bois brut, 


briques et terre battue, dont la baie vitrée 
ouvre sur l'étang. « Cela donne à voir, en 
tant qu'œuvre d'art, et on peut même y habi- 
ter, mais pas comme d'habitude, précise en 
riant Gloria Friedmann. Au départ, on 
cherche le bouton de l'électricité, puis on 
s'hahitue aux lampes à gaz. Tout nécessite 
une adaptution : faire la cuisine sur une cui- 
sinière à bois, chercher l'eau au lavoir. Une 
manière de petite aventure à la portée de 
tout un chacun. Plutôt que de jouer aux ex- 
plorateurs au fin fond de l'Amérique du Sud 
endxd4..» 

Une gageure ? Histoire de souffler, de vé- 
rifier que l’on peut encore survivre, face à 
soi-même, sans télé ni portable. « On peut 
toujours apporter son transistor, ajoute, mo- 


queuse, Gloria Friedmann, mais il est plus 
passionnant de contempler les hérans dans la 
mure, les cerfs dans le bois, de pécher des 
truites dans fa nvière juste à côté. » Et aussi 
de sortir en pleine nuit pour aller aux toi- 
lettes, planquées, comme à la campagne . 
autrefois, dans un cabanon en bois. Chair 
de poule et compagnie, vous avez dit na- 
ture? 


Rosita Boisseau 


ἃ Carré Rouge, à Villars-Montroyer, Haute- 
Marne. Réservations à Solange Guenin,- 
tél.: 03-25-84-22-10. Tarifs de location: 
400 F le week-end, 700 F la semaine. Amé- 
nagement pour six personnes. 7 


Un rapport s'oppose à la soumission des œuvres d'art à l'ISF 


CATHERINE TRAUTMANN, mi- 
sistre de La culture et de la commu- 
nication, ne cache pas son opposi- 
tion à l'intégration des œuvres 
d'art et des objets de collection 
dans l'assiette de l'impôt de solida- 
rité sur La fortune (SF), prônée ἢ y 
a dix jours par le Conseïl des im- 
pôts (Le Monde du 21 juin). Elle a 
rendu public, mercredi 24 juin, un 
rapport sur la situation du marché 
de l'art en France, qui plaide no- 
tamment pour le maintien des 
œuvres d'art hors de l'ISF. 

Etabli en avril par André Chan- 
dernagor, ancien ministre, pré- 
sident de l'Observatoire des mou- 
vements internationaux d'œuvres 
d'art, ce rapport démontre la fragi- 
lité du marché de l'art en France. Le 
rapporteur préconise de renforcer 
les dispositifs facilitant ia crois- 
sance des échanges et rappelle la 
nécessité de « maintenir les œuvres 
d'art hors de l'assiette de l'impôt sur 
da fortune, afin d'éviter toute évolu- 
tion défavorable du patrimoine artis- 
tique privé français et, à terme, toute 
dégradation des conditions d'enri- 
chissement des collections pu- 
bliques ». André Chandernagor 
ajoute : «Π ne semble pas que les 
raisons qui, dès l'origine, ont conduit 
à exonérer les œuvres d'art, aient 
perdu de leur valeur: difficulté 
d'évaluation (.), facilité de dissimu- 
lation, accroissement de la fraude et 
de l'évasion vers l'étranger, refus de 
Participation des propriétaires privés 
à la politique culturelle de l'état et 
des collectivités territoriales. » 


tuation que créerait un tel élargis- 
sement de l'assiette de l'impôt: 
«ΕἼΘΕ, je suis pour. Au moins, les 
choses seront claires : toutes les tran- 
sactions se feront au noir. Ou à New 
York. » Plus sérieusement, une 
œuvre d'art accrochée à son mur 
ou posée sur son socle est un actif 
stérile qui ne produit aucun reveau, 
un bien culturel. Il est normal de La 
taxer, mais seulement en cas de 
profit, c'est-à-dire de transaction. 
Ce qui est déjà le cas : au moment 
de la vente, l'acquéreur supporte la 
TVA, et le vendeur, la taxe sur les 
ventes d'objets d'art ou l'impôt sur 


4 


les plus-values. Au moment d'un 

Ou d'une donation, l'héri- 
tier ou le donataire doit acquitter 
les droits d'enregistrement soit en 
numéraire, soit par 18 dation en 
paiement des droits de succession. 
Cette dernière est un moyen essen- 
tiel d'enrichissement des collec- 
tions nationales, et, pour les 
conservateurs de musées, une di- 
tinution du patrimoine artistique 
privé aurait nécessairement des 
conséquences désastreuses pour la 
constitution des collections pu- 
bliques. Pour la simple raison que 
les collectionneurs s’empresseront 
de vendre leurs œuvres à l'étran- 


ger. 

À l'heure actuelle, 44 % des toiles 
de peintres reconnus sont vendues 
à New York, 28 % à Londres et seu- 
lement 6% à Paris Quant aux ar- 
tistes, ils suivront le mouvement : 


on ne voit pas comment ils pour- 
raient survivre dans un pays où ἰδ 
marché sera devenu exsangue. Et 
où la raréfaction des transactions 
fera baisser d'autant le montant 
des taxes perçues par le Trésor pu- 
bic. Le premier ministre Lionel Jos- 
pin avait déclars le 15 octobre 1997, . 
à l'occasion de la dernière Foire in- € 
ternationale d'art contemporain de 
Paris (FIAC), que « l'Etat se devait 
de créer les conditions prapices au 
marché de l'art » et que le gouver- 
nement entendait « l'encourager 
dans le cadre de la relance écono- 
mique générale du pays et dans celui 
de la construction européenne ». ἢ 
avait ajouté: «A l'instar de la re- 
cherche scientifique. fa création 
contemporaine est indispensable à 
notre société, » 


Harry Bellet 
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Marie Vayssière met en scène 
un « Barbe-Bleue » de chair et de souffrance 


Une œuvre jamais montée de Georg Trakl, poète du romantisme finissant 


Pièce qui ne sera jamais montée, vraisemblable. cerbe l'affrontement entre mascuHn et féminin, 
ment écrite pour un théâtre de marionnettes de nt Le rituel d' 
best ro a nb ak vs respecta un crime largement em- 


BARBE-BLEUE, de Georg Trakl. 
Mise en scène : Marie Vayssière. 
Avec Dominique Coïllignon Mau- 
rin, Agnès Répoio, Bosdan Renc- 
zynski, Ludmila Ryba, Roman 
Siwulak. 

THÉÂTRE GÉRARD-PHILIPE, 59, 
boulevard Jules-Guesde, Saïnt- 
Denis. TÉL : 01-48-13-70-00. Mardi 
au samedi: 20 ἢ 30; dimanche : 
16 heures. 50F Durée : 1h10. 
Jusqu'au 28 juin. 


Noces de sang: «1 me faut te 
posséder entière, mon entant/N me 


᾿ out, Dieu le veut, l'ouvrir la gorge !/ 


Ma colombe, et boire ton sang si 
rouge/ Et ta mort pulpitante, 
écumantc !/ Et me gorger dans tes 
entrailles / De fa pudeur et de ta vir- 
ginité. » Le Barbe-Bleue de Georg 
Trakl (1887-1914) n'y va pas par 
quatre chemins. A Elisabeth, la 
ieune épousée, qui s'avance vers 
son premier et ultime tourment en 
suppliant: « Prends-moi. prends- 
moi toute / Toi si fort - mu vie- 


prends, emporte ! », son époux tient 
à préciser: « Haine, pourriture et 
mort sont les fouets du plaisir. » Sans 
autres précautions, il nous fait en- 
trer dans in monde où seul le sang 
paraît pouvoir dissimuler le sang, 
celui d'un poète qui ne buvait que 
pour tenter de dessaauler de l'exis- 
tence, d'un pharmacien trop fami- 
lier avec les drogues pour ignorer 
que la potion qu'il s'administrait à 
vinet-sept ans ne guérissait pas les 
morts. 

Chez Traki, l'expérience de la 
chair ne saurait ignorer l'extrême 
souffrance, Comme Pamour absolu 
qu'il portait à sa sœur, comme la 
poésie vraie, En cinq pages tumul- 
tueuses, dont chaque vers ou 
presque est relancé d'une exclama- 
tion, Barbe-Bleue témoigne. La 
pièce, vraisemblablement écrite 
pour un théâtre de marionnettes 
de Salzbourg, ne sera jamais mon- 
tée. L'affrontement exacerbé entre 
masculin et féminin, respectant le 
rituel d’un crime largement em- 
preint de religiosité, ouvre sur des 


clartés nocturnes . partagées, 
comme le fut Trakl entre roruan- 


De Πριδϑάπε ΕἾ exe πίουη σπὶξ 


gr Vayssière réintègre Barbe- 
Bleue dans son inquiétante étran- 
geté, Les marionnettes sont là : lu- 
tins phalloïdes, démembrés, dont 
la taille diminue à mesure que le 
cauchemar croft, jusqu’à n'être 
plus que des poupées manipulées 
par des doigts caressants sous un 
drap blanc, envoyées à l'assaut 
d’armoïires qui tiennent à la fois du 
castelet et du placard à secrets. Lu- 
tins-flèches de chiffon lancés pour 
ne pas blesser, capables de retom- 
ber dans l'inertie monstrueuse de 
nains de jardins, braves omements 
attendant de reprendre leur souffle 
de nourrissons dévoreurs ou 
d'hommes-troncs à l'image de ce 
«jamais-complètement-né » de 
Traki 


Est-ce le souvenir du travail de 
metteur en scène avec RKantor ? Les 
acteurs ont retenu quelques leçons 
de maintien des marionnettes. 


la pièce dans son inquiétante 
ses marionnettes, mais aussi l'apparition des ac- 
preint de religiosité. Marie Vayssière réintègre teurs, comme d'obscurs ouvriers du rêve. 


δ, avec 


Dans la première partie, peu cau- 
sante, ils apparaissent comme 
d'obscurs ouvriers du rêve, chargés 
de le conduire à son terme par une 
puissance qui les dépasse, et dont 
üs se révèlent les agents légère- 
ment incertains., sortis à quatre 
pattes de souterrains provenant 
d'Europe orientale, si l’on en juge à 
un accent qui leur confère un côté 
vieux film d'espionnage. ; 

Au-dessus d'eux, un miroir -- dis- 
positif central chez Trakl - incli- 
nable délivre aux spectateurs une 
vision plongeante sur les person- 
nages, réduits à ramper sous leur 
regard. La mise en Scène jusqu'ici 
ne manque ni d'invention ni de 
conviction. Et pourtant, la libéra- 
tion de la parole dans la seconde 
partie ne provoque pas l'élan espé- 
ré. Au contraire. La minutie de la 
construction paraît geler jusqu'à 
l'emportement final : « Que deux ne 
fasse plus qu'un 1/ Et cet un c'est la 
mort!» 


Jean-Louis Perrier 


À Genève, Madame Butterfly navigue entre deux mondes 


MADAME BUTTERFLY, de Pucci- 
πὶ. Avec Chen Sue, Marcus Had- 
dock, Zhen Cao, Olivier La- 
louette, Ricardo Cassinelli, 
Christine Labadens, Victoria 
Reiche-Rljin, Eun-Yee You, [ana 
πῖον, Olivier Grand, Marc Ma- 
ταῖν, Slobodan Stankovic, Wolf- 
gang Barta, Krassimir Avramov. 
Chœurs du Grand Théâtre, Or- 
chestre de la Suisse romande, 
Armin Jordan (direction), Fran- 
cesca Zambeïlo (mise en scène). 

GENÈVE, Bätiment des Forces 
motrices, les 25, 26, 28, 30 juin à 
20 heures. Retransmission en di-. 
rect sur Arte et France-Musique 
le 30 juin à 20 heures. “ " 


Mettre en scène Madame Butter- 


est un casse-tête japonais. Com- 


ment traduire l'équilibre mira- 
cukus réussi par Puccini ? On peut 
domaer dans la « japoniaiserie », 
avec cerisier en fleur et kimono 
chatoyant. Qu alors donner toute 
sa place à la tragédie, comme le fit 
le cinéaste Yoshida pour une im- 
pressionnante production de 
l'Opéra de Evun. 

Francesca Zambello ἃ vaulu sou- 
ligner l'aspect rentre deux 
mondès » de Madume Buttertiv. 
Côté américain, les bureaux du 
cansul Sharpless, avec drapeau 
étoilé et devise patriotique. Côté 
nippon, un grand espace peuplé de 
pendillons transparents Qu s'ou- 


vrant sur un horizon, la mer : c'est 
Jà que se situe la scène d'amour, 
où, ensuite, fichée sur la grève, 
Butterfly attend le retour impro- 
bable de son amant. Mais la réal 
satrice manque du sens de l'ellipse. 
Lorsqu'elle a en téte une idée, une 
image, elle les exploite jusqw'à la 
redondance. 


Ce n'est pas le cas, heureuse- 
ment, de la direction d’Armin Jor- 
dan dans la fosse. La fluidité du dis- 
cours orchestral, l'attention dont ἢ 
entoure les voix, toujours présent, 
jamais écrasant, nimbent son inter- 
prétation d'une tendresse inti- 


. Miste, Le chef «tire » 16 partition 


du côté de l'impressionnisme, ce 
quiest judicieux’: Madame Butterfly 


a été créée deux ans après Pelléas et 
Mélisande et on sait le respect que 
Puccini et Debussy se portaient. 


VIVACITÉ DES BOIS 
L'Orchestre de la Suisse romande 
suit son ancien directeur avec bon- 
beur: translucidité des cordes, vi- 
vacité des bois, clarté des couleurs 
instrumentales. La mème tenue 
musicale habite la distribution. La 
soprano chinoise Chen Sue, qui in- 
carne le rüle-titre, sait faire évoluer 
son personnage sur les trois ans où 
se déroule l’histoire. Sa voir, for- 
mée à l'école de l'opéra tradition- 
nel pékinois, an peù menue, un 
peu serrée d'abond, gagne en ve- 
louté, en ampleur, en dramatisme 


tout au long de la représentation. 
C'est une Butterfty toute simple et 
bouleversante qui se «marie» en 
jeune fille et meurt en femme. Puc- 
cini a plus chichement mesuré sa 
musique aux autres chanteurs, 
comparses autant que partenaires. 
Marcus Haddock (Pinkerton) est 
un beau ténor au timbre souple et 
éclatant, Zhang Cao, une Suzuki 
émouvante, malgré les minaude- 
ries que lui impose la mise en 
scène. Olivier Lalouette (Sharpless) 
fait valoir la solidité de ses graves 
et Ricardo Cassinelli (Goro, l'af- 
freux entremetteur) son agilité 
dans les emploïs de composition. 


Pierre Moulinier 


A Aix, les chanteurs travaillent la maîtrise de leur corps 


de notre st spécial 

L'hôtel Maynier d'Oppède se 
trouve juste en face du Théâtre de 
l'Archevéché. C'est dans sa grande 
cour rectangulaire, fermée par de 
hauts murs percés de fenètres 
qu'ont été installés les gradins sur 
lesquels, bientôt, Je public se réunira 
pour assister aux représentations de 
Didon et Enée de Purcell et de 
Curlew River de Britten. 

La scène ἃ été inversée, elle est 
donc installée contre l’un des 
grands côtés du rectangle et avance 


LUE TL CR CTE Lu εἴ JeLLounag Systeme 


au milieu du public. Quatre grands 
platanes, un figuier adoucissent 
cette sévère architecture de pierre. 
Au centre, une fontaine, où plutôt 
un filet d'eau qui sourd d’une pierre 
moussue qui émerge de la scène et 
rappelle ces patios caractéristiques 
des viles méditerranéennes. C'est 
dans ce ἴδιι à demi fermé, à demi 
ouvert que se répètent par alter- 
nance de deux jours les deux opéras 
que donneront les « élèves » de 
l'Académie européenne de mu- 


sique. 
Ce soir, c'est le premier filage de 


NOTRE DAME o: PARIS 


ps de Luc La 
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quelques scènes de Didon et Enée. 
C'est un moment crucial dans la 
préparation du spectacle. Chacun a 
beaucoup travaillé. Avec Robert 
Tear laspect vocal; avec David 
Ste -le chef d'orchestre -, Rein- 
hardt Goebel et Stéphane Petitiean 
la musique, avec le metteur en 
scène, Marcel Bozonnet, J’appro- 
fondissement du texte. Avec la cho- 
régraphe Caroline Marcadé, Hs ap- 
prennent à utiliser un corps dont ils 
ne soupçonnent pas qu'il puisse al- 
ler contre leurs intentions, 
Etonnante, Marcadé, inépuisable 
surtout. Précise et déterminée, elle 
fait reprendre sans cesse les scènes, 
marque la cadence. Cette scène au 
début de l'opéra réunit une dizaine 
de chanteurs sur le plateau. Ils 
doivent aller d'un bout à l'autre, se 
croiser, se früler, aller et venir avec 
détermination, en chantant. C'est 
bien là le problème ! Que c’est diffi- 
cie pour un chanteur de devoir 
penser à ce qu’il chante, à ce que 
Chantent ses voisins, à l'orchestre, à 
la justesse, à ensemble et à son 
corps, à l'effet que produit son 
chant et son attitude. Ce travail né- 
cessite ne concentration de Chaque 
seconde. Et il est difficile d'être tous 


descendant, marchant sur la scène, 
s’arrétant, tournant la tête d'un cô- 
té, puis de Pautre, avant de la bais- 
ser, avant de ressortir à reculons, 
pendant que les trois sorcières 
entrent en scène et se plaquent 
contre un platane pour attendre 
leur heure. Le tout, en chantant, un 
peu ivre, en marchant d’un pas 
rythmé, ἃ 


continuité ne peuvent naître que 


um ες 


Büro 2 

avec Pan sonic, Ryoji Ikeda 
L'association Büro continue de 
présenter à Paris les nouvelles 
musiques électroniques et 
expérimentales. Cette fois, c'est le 
courant minimaliste du senre qui 
est évoqué à travers le duo 
finlandais Pan sonic -- qui œuvre à 
partir de déformations de 
fréquences sonores et d'ondes 
musicales détournées — et le 
Japonais Ryoji Ikeda. Une 
projection d'un film de 

l'« historique » Tony Conrad et 
une installation vidéo et son de 
Nicolas Moulin sont également 
prévues. 

Soirée annoncée vendredi 26 juin à 
partir de 19 heures, information et 
prévente chez Wave, 36, rue Keller, 
Paris-11e, Me Ledru-Rollin. 

Tél. : 01-40-21-S6-95. 60 F. 
Festival international 

da théâtre étudiant 

Onze spectacles, dont quatre 
étrangers (Grande-Bretagne, 
Belgique, Côte d’Ivoire et Maroc), 
sont à l'affiche de cette 6° édition. 
Egalement présentées hors 
compétition : Rose, {a nuit 
australienne de Noëlle Renaude, 
par une troupe d'étudiants 
handicapés, et La Plus Parfaite 
Allégorie de la mort, d'après un 
atelier dirigé par Olivier Py avec 
des étudiants de l’université 

Paris X-Nanterre, Des séances 
d'iaprovisation théâtrale sont 
prévues entre les spectacles ainsi 
qu'une table ronde sur le thème 
« Quelle place pour la pratique 
théâtrale à l'Université ? » (le 

27 juin, à 10 heures). 

Théâtre Nanterre-Amandiers, 

7, avenue Pablo-Picasso, 

92000 Nanterre. Du 25 au 28 juin. 
RER Nanterre Préfecture. 

ΤΩ. : 01-46-14-70-00, Entrée libre. 


HERISSON (Aer - 
Rencontres théâtrales 

Cette vinet-troisième édition 
propose une création d'Olivier 
Perrier, Utopia Ruralis (tournicotis 
Pour acteurs, bestiaux et 
musiciens), troisièrne volet de la 
trilogie rurale commencée en 1991 
au studio de Hérisson avec Des 
siècles de paix et La Valse des 
Gounelles. 

Ce n’est pas une « pièce de 
théâtre », maïs une construction 
de petites scènes, nombreuses, qui 
s'articulent comme autant de 
variations sur le thème de l'utopie 
à la campagne. 

Studio de Hérisson, 4, rue 
Gambetta, 03190 Hérisson. Du 

26 juin qu 19 juillet. Les vendredi et 
samedi, à 20 h 30 ; dimanche, à 

17 heures. Tél. : 04-F0-03-86-18. 


Festival Les Folies 

Cette deuxième édition présente 
plus de cent spectacles et concerts 
dans la ville. Une affiche de 
qualité pour les concerts : Steel 
Pulse (le 28 juin), Natacha Atlas 
{le 29), Louise Attaque {le 20), Jay 
Jay Johanson (le 15), Iggy Pop 

Ge 5 juillet}, acques Higelin (le 4). 
Une sélection éclectique et 
séduisante est proposée pour les 
spectacles : Mauro Giofa, récital 
napolitain (les 26 et 27), un 
voyage poétique en compagnie 
des Barcelonais de la compagnie 
de danse Mal Ρείο (le 26), le cirque 
des Colporteurs (les 27, 28 et 29), 
le Cabaret Citrouille d'Achille 
Tonic (les 1, 2, 3 et 4), Le Musée 
des contes de fées par l'Iustre 
famille Burattini (les 27 et 28). 

Le Manège, Scène nationale, 
59600 Maubeuge. Du 26 juin au 

4 juillet. Tél. : 03-27-65-65-40. 

De 50F à 150F 


publicité 


Festival IRCAM 2 Centre Georges Pompidou 


pur 


CDR: 


29 et 30 juin à 20h 


Théâtre des Bouffes du Nord 


Danse-musique 


Remix de François Raffinot 


Musiques de Gyôrgy Ligeti et Heiner Goebbels 


Production Centre chorégraphique national du Havre Haute-Normandie 


Renseignements : 01 44 78 48 16 


Amour et mort à Long island 
de Richard Kwietniowski (Grande-Bre- 
tagne, 1h 33). 


Bingo 

de Maurice Itouz (France, 1 ἢ 27). 

La Cité des anges 

de Brad Silberling (Etats-Unis, 1 h 53). 
Les Corps ouverts 

de Sébastien Lifshitz (France, 48 mn). 
Fear (**) 

de James Foley (Etats-Unis, 1 h 35). 
Les Géants 


de Sam Miller (Grande-Bretagne, 1 h 30). 
Martha, Frank, Daniel et Lawrence 

de Nick Harnm {Grande-Bretagne, 1 h 28). 
La Mort du Chinois 

de Jean-Louis Benoit (France, 1 h 25). 
Sexcrimes 


(+) Film interdit aux moins de 12 ans. 
("2 Al interdit aux moins de 16 ans. 


TROUVER SON FILM 


Tous les films Paris et régions sur le Mini- 
tel, 3615-LEMONDE ou tél : 0B-36-68-05- 
78 (2,23 Fimn) 
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de 11 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lunaï, Du 25 juin au 25 juiflet. 
Entrée libre. 


Parvis de la gare Montparnasse. De 
12 h 30 à 20 heures, du mardi au samedi ; 
de 12 ἢ 30 à 16 heures le dimanche. 


de Kasper Toeplitz. François Kubler, Isabel 
Socoja (soprano), Ensemble Accroche- 
note, Technique Ircam. 

Bouffes du Nord, 37 bis boulevard de la 
Chapelle, Paris 10°. ΜΡ La Chapelle. Le 25, 
à 20 heures. Tél. : 01-44-78-48-16. De 50 F 
908 

Orchestre national de Frante 

Œuvres de Prokofiev, Mozart et Strauss. 
Buno Leonardo Gelber (piano), Zdenek 
Macal (direction). 

Théütre des Champs-Elysées, 15, avenue 
Montaigne, Paris 8". Me Alma-Marceau. 
Le 25, à 20 heures. Tél. : 01-49-52-50-50, 
De 50 ΕΔ 190 Ε 

Festival Chopin à Paris 

op. de Mozart, Lit, best, Bonet et 


sy ἘΠῚ | (piano), Marianne Piketty (vio- 


Xavier Gagnepain 

Pre parc de Bagatelle, domaine 
de Bagatelle, Paris 16°, Μ5 Pont-de-Neuil. 
dy. Le 25 à 20 h45. Tël : 01-45-00-22-19. 
150F 

Chœur et orchestre 

de FOpéra de Lyon 

Œuvres de Berg, Debussy et Ravel Barba- 
ra Hendricks (soprano), Kent Nagano (cü- 


dique. Le 25, à 20 h 30. TEL : 01-48-13-06- 
07. De 90 F3 250 À 

Etienne M'Bappe 

Baiser salé 58, rue des Lombard, Paris Fe, 
M héteiet. Le 25, ἃ 22 heures. TEL : Of. 
42-33-37-71. De 35 Fà 80F 


ANNULATIONS 


Rolling Stones 
Lesspectateurs qui avaient acheté des bit 
lets pour le second concert des Rolling 


. Stones, le 26 juillet au Stade de France, 


ont jusqu'au 30 juin pour les échanger 


avec la représentation du 25 juillet. Pas- 
sée cette date, les billets ne seront plus 
et leurs rs POUr- 


ront se faire none 
Réservations Fnac, Virgin, réseau France 
Billet. 


DERNIERS JOURS 


S ἡ à 4 


τυ εἰς ρα x US Ὲ 


EN VUE 


Κα Selon une étude de la Nasa, 
trop de pilotes, confiants dans 
leurs instruments automatiques, 
s'endorment en plein ciel aux 
commandes des appareils en 
allure dé croisière. 


πα Elcio Berti, maire de Bocaiuva 
do Sul, au Brésil, qui, déjà, pour 
accroître les subventions du fonds 
d'aides aux municipalités 
calculées sur le nombre 
d'habitants. avait interdit, en 1997, 
la vente des préservatifs, 
distribuera gratuitement des 
pilules de Viagra. 


# Béatrice de Beyrouth, 
hospitalisée pour des bleus, a 
porté plainte contre Antoine, son 
époux, qui avait rapporté du 
Viagra des Etats-Unis et pris trois 
comprimés d'un coup. 


Le tribunal de Lausanne vient 
d'annuler le licencenciement d'un 
cuisinier soudanais, chassé par un 
restaurateur du canton de 
Schwytz, pour l'avoir traité 
d'arschioch (trou du ς...), iniure 
d'ailleurs apprise de son patron 
qui fréquemment en usait avec 
lui. 


Ι- « Nous sommes des voyageurs. fl 
faut parfois courir des risques », 
racontent les touristes italiens 
récemment enlevés en costume de 
bain au Yémen par des Bédouins. 
115 ont dormi sur des pierres, bu 
l'eau d'un puits èt mangé de la 
chèvre. « Sons l'harmonica de Pier, 
déclare Armando Carrara, 
c'aurait été encore plus dur, Une 
nuit il à impravise Bella Ciao, et 
nos gebliers se sont mis à danser 
pour nous la danse des couteaux » 
Après avoir ramené leurs victimes 
en voiture à Sanaa, les ravisseurs 
leur ont remboursé l'argent de 
l'essence. 


ΙΒ. L'adolescente de quatorze ans 
qui s'est fait surprendre par le 
doyen des magistrats, mardi 

23 juin, en train de dérober un 
VTT dans la cour du palais de 
justice de Besançon ne répondra 
pas de son acte devant le substitut 
du procureur chargé des affaires 
des mineurs, sa victime, juge et 
partie, 


M Récemment, à Bourg-en-Bresse, 
deux garçons, âgés de treize et de 
dix-neufans, agressaient pour les 
voler des personnes âgées, sous la 
menace d'une arbalète. Puis, 
mardi 23 juin, un père de famille 
attaquait sans raison le directeur 
d'une école primaire de Roanne, 
le blessant légèrement au flanc 
avec une flèche d'arc. 


"πα Mardi 2 juin, en Egypte, cinq 
petits garçons empruntent un 
autobus pour une promenade 
dans les rues de Miniya. Le 
premier se met joyeusement au 
klaxon, deux autres à la portière 
saurient et font signe aux 
passants de s'écarter, les deux 
derniers s'appliquent : l'un, 
debout sur le siège, tourne fe 
volant des deux bras pendant que 
te plus petit appuie sur Les 
pédales, accraupi saus le tableau 
de bord. 


Christian Colombani 
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Plaidoyer belge pour une « gauche plurielle » à la française 


Bimestriel de gauche fondé en 1997, « Politique » appelle de ses vœu 
consacrée à la planète écologiste, une alliance électorale « rou 


ANIMÉ PAR une équipe d'uni- 
versitaires et d'intellectuels classés à 
gauche, Politique s'efforce depuis un 
an et demi maintenant de jouer, vis- 
à-vis du Parti socialiste belge, un 
rôle d'aiguillon et de gardien des va- 
leurs + de gauche ». A moins d'un 
an des élections législatives, alors 
que les grandès manœuvres 
commencent à s'organiser dans Jes 
appareils, la dernière livraison de 
Politique prend nettement position 
pour une alliance « rouge-verte » 
en Belgique francophone, une coali- 
tion s'inspirant du modèle « gauche 
plurielle » à la française. 

« Si en épinglant le positionnement 


ni gauche πὶ droite” d'Ecolo [les 
Verts belges] le PS a pu éviter dé po- 
ser clairement la question d'une aiter- 
native de rassemblement, aujourd'hui 
l'alibi ne tient plusy, écrivent An- 
dréa Res et Gabriel Maïssin dans 
leur éditorial d'un numéro tout en- 
tier consacré à l'exploration de La 
planète écologiste belge. « Les vraies 
raisons qui poussent le PS à privilégier 
une alliance avec les libéraux ne sont 
pas seulement la permanence d'une 
certaine culture du pouvoir à tout prx 
(ὦ. 4 y a surtout pour le PS une évo- 
lution qui le met en rupture par rap- 
port aux mouvements sociaux qui 
Font toujours porté », soulignent-ils 


KIOSQUE 


LE MONDE / VENDREDI 26 SUIN 1998 


encore. Bref, feu sur le quartier gé- 
uéral d'un Parti socialiste belge 
soupçonné de succomber aux Si- 
rênes du « biairisme » et de se pré- 
parer à gouverner dernain avec un 


Parti libéral en pleine ascension en 
Wallonie et à Bruxelles. Grave ques- 
tion: les écologistes sont-ils vrai- 
ment de gauche ? Réponse quelque 
τὰ δ σατο ἐς δ do 
εἰ LE 

Ecolo avait existé au XX: siècle, Ecolo 
serait de gauche. Actuellement, ΠΟΙ. 
sommes, par rapport à la societé in- 
dustrielle productiviste un peu MON 
bonde, une famille politique qui est 
en dificuité de repères, parce que la 
société l'est également. » ἥ 

Le raillement de Carine et Gino 
Russo, parents de la petite Melissa 
assassinée par Marc Dutroux, ἀὰ 
parti écologiste, dont ils sou- 


DANS LA PRESSE 


ΚΠ. 

Michèle Cotta 

ΙΝ Dans la ouit d'hier, à l'Assemblée 
nationale, on a frisé la crise à l'imté- 
rieur de la majorité plurielle. Plus que 
frisé, d’ailleurs, puisque iles commu- 
nistes ont refusé jusqu'au bout de 
voter là réforme du mode de scrutin 
régional. Le président du groupe par- 
lementaire communiste, Alain Boc- 
quet, apostrophant sans aménité son 
homologue socialiste, Jean-Marc Ay- 
rault, sous le regard goguenard des 
députés de l'opposition, (...} on 
n'avait pas vu cela depuis longtemps, 
c'est-à-dire depuis l'arrivée de Lionel 
Jospin à Matignon (..)}. 

Si le « récentrage + du premier mi- 
nistre plait à certains, à la droite de la 
gauche, elle inquiète et imite chaque 
jour davantage la gauche commu- 
niste. Voilà pourquoi la mauvaise hu- 


meur affichée des communistes à 
l'égard de la réforme électorale n'est 
que le symptôme d'un malaise plus 
profond qui peut demain boulever- 
ser les donnes de la majorité si plu- 
telle qu'elle peut ne plus être une 
majorité du tout. 


LES ÉCHOS 

Patrick Lamm 

M En des temps pas si lointains, le I- 
mogeage par un gouvermement de 
gauche d’un ancien ministre de 
droite à la tête d'une entreprise pu- 
btique aurait été interprété comme le 
signe évident d'une « chasse aux sor- 
cières ». Tel ne sauraît être le cas au- 
jourd'hui du départ contraint et for- 
cé d'Edmond Alphandéry de la 
présidence d'EDF. L'ancien locataire 
de Bercy paye en fait sa mésentente 
persistante avec son directeur géné- 
ral Pierre Daurès (..}. On peut d'au- 
tant moins faire un procès en sorcel- 


lerie au gouvernement qu'il s'est 
appliqué à trouver un point de chute 
très honorable à M. Alphandéry en 
lui proposant la présidence de la 
CNP 

A faudra cependant bien faire cesser 
un Jour Fambiguité. Ou on veut don- 
ner à EDF les moyens d'évoluer pour 
affronter au mieux la concurrence, et 
ἢ faut nommer à sa tête un profes- 
sionnel reconnu tirant sa légitimité 
d'abord de sa compétence : ou bien 
on éntend avant tout privilégier la 
paix sociale en freinant les adapta- 
tions, et on désigne un grand 
commis de l'Etat d'abord sensible 
aux directives de l'Etat C'est la se- 
conde solution qui va étre mise en 
place avec la prochaïne nomination à 
la tête d'EDF de l'actuel directeur de 
cabinet du ministre de la défense, 
Sans porter de jugement de valeur 
sur les qualités de François Roussely, 
on peut toutefois s'interroger sur la 


pertinence de ce parachutage très 
politique. 


RA 

Jacques Rocenblum : 
Première visite en Chine d'un pré- 
sident américain depuis Le massacre 
de Tiananmen en 1989, le voyage 
qu'entamé Bill Clinton est de ces 
événements qui marquent un tour- 
nant. Pékin se refait spectaculaire- 
ment une vertu sur la scène intemd- 
tionale. Washington confirme sa 
nouvelle stratégie de ls main tendue. 
Mais ce virage ne se l'ait pas sans 
grincement de dents {(). ἴσης Ζῳ- 
min comme Bill Clinton doivent cha- 
cun prouver à leur camp respectif 
qu'ils ne cédent rien sur l'essentiel 
De ce point de vue, la Chine est lar- 
gement gagnante. D'autant que, 
comme ἢ s'agit d'un match retour, 
elle reçoit à domicile, avec l'avantage 
du terrain. 


services.worldnet.net/aventure 


Quatre Parisiens racontent leurs expéditions lointaines en direct sur Internet 


* NOUS REPARTONS sur la piste 
étroite, à flanc de montagne. Après de 
nombreux passages à gué el dépasse- 
ments difficiles de camions, nous 
sommes en vue du mont Cerro Rico. » 
A l'automne dernier, les internautes 
ont pu suivre en direct, perdant cinq 
semaines, les aventures de quatre Pa- 
risiens partis à {a rencontre des In- 
diens Calchaqui dans la cordillère des 
Andes, aux confins de La Bolivie et de 
l'Argentine. A l'origine du projet, 
Jean-Christophe Frucot, reporter- 

et passionné d'internet : 
« Pour raconter natre périple au jour le 
jour sur le Web, nous avons emporté un 
ordinateur portable, un appareil photo 
numérique, une valise satellite et un 
groupe électrogène. + Afin de financer 
l'expédition, Jean-Christophe a créé 
une association, baptisée Xon-Xoff, 
du nom d'un protocole Internet. 

Chaque soir, après quatorze heures 
de route, l'équipe rédigeait le récit de 
la journée. Restait ensuite à réaliser le 
montage des pages Web, en intégrant 
les photos. « (εία prenuit trois bonnes 
heures, se sauvient l'intermaute voya- 
geur. Mois arrivés à 4 500 mètres d'al- 

titude, le mangue d'oxygène ἃ 
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SAMAÏS VU D'HOMMES BLANCS INSTALLER 
UN lie dont SATELLITE. 


commencé à se faire sentir. Nous 
avions de plus en plus de peine à taper 
sur l'ordinateur, ν 

Le journal de bord était directe- 
ment envoyé sur le site Web créé 
pour l'occasion, où se connectaient 
Chaque jour cinq écoles primaires de 
Fontenay-sous-Bois (Val-de-Marne): 


iquement)" i 


aire rentektnarcent : ÜL42. 17.32.90 
de 8 h 30 à 18 h du nod δαὶ voudred 
BOIMONM 
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« Les enfants suivaient notre aventure 
et pasaient des questions par courrier 
électronique. fs se sont passionnés 
quand nous avons atteint Jasimana, le 
viloge des Indiens Calchaqui. » En 
outre, grâce au matériel de Jean- 
Christophe et de ses amis, les enfants 
de Jasimana ont pu communiquer 


avec œux de Fontenay, c'était la pre- 
mière fois qu'ils entraivnt en contact 
avec des Européens ». Les quatre 
Français sont revenus en actobre, 
maïs, pris par d'autres occupations, ἴδ 
viennent tout juste de finir le classe- 
ment de tous kes documents, photos 
et dessins d'enfants, désormais acces- 
sibles sur leur site. 

Déjà, Xon-Xoff prépare pour jan- 
vier 1999 une nouvelle expédition, 
cette fois au pays des Thu-Ong, dans 
ΙΕ sud du Vietnam. Un nouveau site 
Web diffusera le récit du voyage. 
+ Nous souhaitons qu'il devienne un 
espace de référence sur lo diversité eth- 
nique du Vietnam et s'enrichisse de 
contributions extérieures, explique 
Jean-Christophe. ἢ sera ouvert aux 
Particuliers et aux associations, mais 
seules les expériences vécues seront 
prises en compte. » Une exigence 
conforme à l'esprit qui anime Xon- 
Xoff, dont la devise, empruntée à 
Malraux, s'affiche en première page 
du site: « Les idées ne sont pas jüites 
Pour ëtre pensées, mais vécues, » 


Christophe Labbé 
ci OS Recasehs 


Haro sur l'arbitre su nono 


CEST LA CURÉE. Et la télévi- 
sion, dont les arrêts sur images 
ont sonné l'halïlali, ne donne pas 
Sa part aux chiens. Les inquisi- 
teurs de France 2 ont délibéré en 
urgence absolue. En moins de 
terops qu'il ne faut pour l'écrire, 
is ont mis «les hommes en noir 
sur la sellette + et les ont jugés 
coupables de crime contre l'hu- 
manité footballeuse : « Le ralenti 
de prouve : ἢ ny avait pas faute !» 
La défense, qui voulait plaider la 
bonne foi, n’a eu la parole 
qu'après l'énoncé du verdict au 
ioumal de 20 heures. Les veneurs 
de France 3 ont prononcé la sen- 
tence en direct: « Carton rouge 
pour les arbitres ! À deux reprises, 
is ont pris des décisions contraires 
au jeu, d'autant plus regrettables 
qu'elles ont provoqué l'élimination 
du Cameroun et du Maroc. » Leurs 
piqueurs ont excité la meute 
contre l'accusé numéro un, l'ar- 
bitre du match Brésil-Norvège : il 
sera fusillé le prémier pour avoir 


sifflé ce fameux « penalty tout sauf 
évident » qui à, par ricochet, 
« condamné le royaume chéri- 
Jten ». Les fingueurs de TF1 en 
sont d’accord : « J! n'y avait abso- 
lument pas faute, l'attaquant nor- 
végien s'est laissé tomber. » ls se- 
ront volontaires pour k peloton 
d'exécution. Quant aux viandards 
de Canal Plus, qui ont poussé 

ie jusqu’à se référer à la 
«une» du Afonde pour essayer 
de légitimer leur business, ils sont 
naturellement prêts à acheter {es 
droits de retransmettre en exclu- 
sivité cette cérémonie de justice 
expéditive qui ouvrira sûrement 
le rituel de [a Gnale. 

Π va de soi que personne ne 
met en cause lavant-centre nor- 
végien, qui s'est donc + {aissé tom- 
ber » dans 18 surface de répara- 
tion pour abuser l'arbitre, flouer 
l'équipe du BrésD, voler celle du 
Maroc. Le simulacre, la duperie, 
la tricherie ne font-ils pas partie 
du métier ? Maradona l'a procia- 


x, dans sa dernière livraison, 
ge-verte » en Belgique francophone 


tmnenc l'action sans en ème for- 
mellement membres, n'est pas 
étranger à l'embellie actuelle de ce 


député Ecolo Vincent Decroiy, fa- ἢ 


rouche partisan d'une thèse du 
«complot » qui aurait permis à 


Marc Dutroux de perpétrer ses- 


crimes. 
Jacky Morael se défend d'a ins- 


trumentaliser » des parents de vic-" 


times bénéficiant d'une immense 
compassion dans k population: 
« Les Russo sant à Ecolo ce que la 
FGTB [le syndicat] est an PS, ex- 
plique-t-il. Eux. c'est eux et nens, c'est 
nous. C'est là où une série d'appareik 
sont pas cumprès ce qui se passe. ἢν 
a des dynamiques, comme celle du 
mouvement blanc, qui se sont emchen- 
chées et sur lesquelles on ne revicndra 
pus, » La rédaction de Abditique: reste 
plus sceptique sur l'évolution du 
mouvement populaire qui avait 
connu son sommet avec ἃ 
«marche blanche » du-20 octobre 
1996, une manifestation qui avait 
rassembié plus de 300000 per- 
sonnes dans kes rues de Bruxelles. 

« Etrange pavs que le nôtre "ν, 
s'exclament, èn définitive, les édito- 
vialistes de 1 publication, en consta- 
tant que l'évasion manquée de 
Marc Dutroux, ke 23 avril, a cu plus 
d'effet, pour accélérer les réformies 
indispensables de la justice et de la 
police, que l'action conjuguée de la 
ne et des commissions parlenten- 
taires d'enquête. 


Luc Rasenrweig 
PP EAP SN 
SUR LA TOILE 


CUINTON EN CHINE ; 

BL: société China Internet, filiale 
de l'agence de presse officielle 
Chive nouvelle, à ouvert-an site 
Web consacré à la visite du pré- 
sident Clinton en Chine, qui aura 
lieu du 25 juin au 3 juillet, À propo- 
sera des comptes-rendus quoti- 
diens en anglais et en chinois, et 
des photographies. 4 
www, china, Cum 


TAXES INTERDITES 
Mi Chambre des représentants 
américaine a voté à l'unanimité une 
loi interdisant la création de tout 
nouvel impôt concernant les ser- 
vices Internet pendant trois ans. Les 
taxes déjà mises en place par les 
villes et les Etats ne seront pas Sup- 
primées. 


COLLECTIVITÉS LOCALES 

M La Lettre du cadre territorial pro- 
pose sur son site les sommaires de 
ses derniers numéro, des offres 
d'emplois émanant de collectivités 
locales, le programme de concours 
d'accès à fa fonction publique, ainsi 
que 200 « dossiers d'experts ». Il 
héberge également un appel lancé 
par un « comité de vigilance », qui 
«s'insurge contre les méthodes du 
Front national dans les collectivités ». 
www. territorial fr 2 


mé après son but marqué de la 
main - « {a main de Dieu », selon 
les exégètes — lors du match déci- 
sif Argentine-Angieterre du Mon- 
dial mexicain en 1986 : « L'impor- 
tant, c'est de marquer. » Un 
éminent ethnologue, Christian 
Bromberger, l’a même écrit: 
< Tricher à bon escient, avec modé- 
ration et discrétion. fait partie du 
jeu. » Gloire au footballeur qui 
sait tricher ! A mort l'arbitre trop 
naïf! La tricherie « exemplaire » 
de cet avant-centre norvégien fe- 
ra forcément un tabac dans 
toutes les écoles de fair-play. Et 
bravo à M, Chirac d'avoir saisi 
l'occasion pour révéler, sur TF1, 
pourquoi il aimerait «jouer 
g0al »: parce qué ce poste ré- 


clame «rapidité, finesse, intelli- | 


gence de jeu » et, surtout, l'apti- 
tude à ètre «le dernier recaurs at 
moment des difficultés » 1 C'était 
un tacle par-derrière, mais « à 


bon escient », dans les chevilles dé’ |. 


M. Jospin. 
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La recapitalisation 
d'Air France 
remise en Cause 
par la Cour 
européenne 


LE TRIBUNAL de preraière 
instance de la Cour européenne 
de justice (CEJ) de Luxembourg a 
jugé jeudi 25 juin incompatible 
avec le marché commun et annu- 
16 la recapitalisation de 20 mi- 
liards de francs de la compagnie 
nationale française Air Frante 
autorisée en juillet 1994 par Ja 
Commission européenne. 

Les juges européens estiment 
que «la Commission n’a pas suf- 
fisemment motivé sa décision », 
notamment en ce qui concerne 
l'achat de 17 nouveaux avions 
pour une somme de 11,5 milliards 
de francs. 

En juillet 1994, la Commission 
européenne avait autorisé Air 
France à opérer, dans le cadre de 
sa restructuration interne cette 
recapitalisation, même si elle 
constituait une ajde d'Etat. 

De nombreuses compagnies 
concurrentes d'Air France, parmi 
lesquelles British Airways, Scan- 
dinavian Airlines System (SAS), 
KLM, TAT, Air UK et British Mi- 
dland avaient alors saisi Je tribu- 
nal de première instance de la 
CEJ poar qu'il annule la décision 
de la Commission qu'elles esti- 
maient contraires aux règles eu- 
ropéennes de concurrente. 


LA COUR CONTRE LA COMMISSION 
Dans un communiqué, la 
compagnie Air France a fait sa- 
voir jeudi matin que « l'arrêt du 
tribunal de première instance de 
Luxembourg (..} ne remet pas en 
cause, en tant que tel, l'aide de 
20 milliards de francs apportée 
par l'Etat ». Elle estime que « {a 
décision est annulée sur un motif 
de forme et ne devrait pas re- 
mettre en cause le fond de la déci- 
sion. » « Les termes de cet arrêt, 
conclut le communiqué, vont 
maintenant faire l'objet d'une 
analyse approfondie (...) ». 

L'arrêt de la Cour européenne 
de Luxembourg a provoqué un 
réel émoi à Bruxelles. La 
Commission a deux possibilités : 
soit interjeter appel, soit s'incli- 
ner devant la position prise par 
le tribunal et revoir sa copie en 
s'efforçant de mieux étayer la 
thèse développée dans la déci- 
sion de 1995. Une correction pas 
évidente à opérer ! Cette affaire 
a été instruite pendant une 
période où Abel Matutes et Mar- 
celino Oreja se sont succédé 
comme commissaire aux trans- 
ports. C'est la première fois 
qu'une décision concernant une 
aide d'Etat d'une telle ampleur 
est récusée par là Cour euro- 
péenne et c'est là, peut-on 
craindre, un mauvais point pour 
la crédibilité de l'institution 
bruxelloise. 

Quant à Air France, l'arrêt de 
la Cour crée une insécurité juri- 
dique nouvelle : une partie du 
capital de la compagnie (l'aide 
d'Etat) ἃ dorénavant une base il- 
légale. La conséquence la plus 
dramatique serait que Ja compa- 
gnie ait à rembourser l'aide. 
C'est une situation extrême peu 
vraisemblable. 1l reste à savoir ce 
qui se passerait si les compagnies 
qui avaient porté plainte au dé- 
but des années 90, en dénonçant 
l'aide publique comme une at- 
teinte à la concurrence, se re- 
tournaïent vers là Cour pour lui 
demander d'agir et de condam- 
ner la carence de la Commission. 


Philippe Lemaître 
avec AFP 
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Un responsable de l'équipement en Corse 
est mis en examen pour « délit de favoritisme » 


Ce cadre était chargé de surveiller les travaux du port de Propriano 


UN ANCIEN CADRE de La di- 
rection départementale de l'équi- 
pement (DDE) de Corse-du-Sud ἃ 
été mis en examen, mercredi 
24 juin, par le juge d'instruction 
d'Ajaccio, Jean Guary, pour 
«prise illégale d'intérêt et délit de 
favoritisme » dans l'affaire de l'ex- 
tension du port de plaisance de 
Propriano (Corse-du-Sud). Eu- 
gène Galloni d'istria, qui était 
chargé de suivre les travaux 
d'agrandissement du port de plai- 
sance, a été placé sous contrôle 
judiciaire et doit verser une cau- 
tion de 150 000 francs. Sa mise en 
cause intervient après celle du 
maire (RPR) de Propriano, Emile 
Mocchi, sous le coup dès mêmes 
chefs de mise en examen pour son 
rôle dans l'opération conduite 
avec la société Bouygues Off- 
shore, filiale du numéro un mon- 
dial du BTP. Le parquet d'Ajaccio, 
qui avait requis un mandat de dé- 
pôt contre l'ancien fonctionnaire 
de la DDE, a décidé de faire appel 
de la décision du magistrat. 

L'opération Mains propres en- 
gagée en Corse par le gouverne- 
ment n'épargne pas la responsa- 
bilité des services décentralisés de 
l'Etat dans les dérives constatées 
sur l'ile. Α en croire les éléments 
recueillis par les enquêteurs, le 
rôle de M. Galloni d'Istria dans la 
construction du port de plaisance 
paraît avoir été majeur dans les 
détournements systématiques des 
procédures de marchés publics. 
La justice semble, par ailleurs, ne 


pas avoir définitivement aban- 
donné la recherche de traces de 
corruption dans ce dossier. 

Le projet du port a tout d’abord 
conduit, en 1990, à la signature 
d'an contrat pour la construction 
d'une route du front de mer 


conduisant au futur site du port ᾿ 


de plaisance, La DDE commande, 
alors, une étude de faisabilité 
après avoir avalisé le choix de 
l'entreprise locale retenue pour le 
marché. 

La justice s'interroge sur Je ca- 
ractère fictif de cette étude. En fin 
de compte, Bouygues Offshore 
sera attributaire du marché de la 
route par le biais d’un simple ave- 
vant, sans recourir à une nouvelle 
mise en concurrence. 

L'enquête préliminaire menée 
par les policiers du SRPJ d’Ajaccio 
estime que M. Galloni d'Istria est 
responsable « d'un habillage qui a 
permis d'attribuer à l'entreprise 
Bouygues Offshore des travaux dont 
elle n'aurait jamais d& bénéficier 
pour des raisons réglementaires ». 


ENTENTE PRÉALABLE 

Le marché principal, la 
construction d'un deuxième bas- 
sin au port de plaisance déjà exis- 
tant, parait avoir été l'objet de 
nombreuses irrégularités de la 
part de la DDE représentée par 
M. Galloni. Des cas flagrants de 
nullité du marché sont apparus 
tout au long de la procédure d'ap- 
pel d'offres. La direction départe- 
mentale de la concurrence ἃ été 


écartée de la commission d’ou- 
verture des plis et Le montant final 
de la facture du projet -- 46,5 mil- 
lions de francs — a été doublé par 
rapport aux prévisions initiales 
des services de la DDE pour une 
capacité d'accueil qui ἃ été ré- 
duite de 65 places. 

Les policiers ont également 
constaté que la DDE, censée ap- 
porter son expertise technique, 
avait modifié ses recommanda- 
tions afin de favoriser la société 
Bouygues Offshore proche du bu- 
reau d'étude BCEOM. « Le rap- 
port d'analyse de M. Galfoni d'Is- 
tria, poursuit le rapport du SRPJ, 
n'en est pas un, puisqu'il se 
contente de recommander les 
conclusions de BCEOM sans {es dis- 
cuter et sans jamais justifier l'aban- 
don de la solution de base ni mème 
évoquer le devis de son administra- 
tion et les différences de coût. » 

Les conditions de financement 
de ce projet par {a commune de 
Propriano ont été, en grande par- 
tie, étudiées conjointement par 
l'entreprise Bouygues Offshore et 
les services de [a DDE. 

Une telle collaboration, paur le 
moins inédite, accréditerait l'idée 
d'une entente préalable entre la 
DDE, Bouvgues Offshore et 
M. Mocchi. Plus de dix millions de 
francs de marchés ont été sous- 
traités à l'entreprise locale GTM- 
Mocchi, dirigée par le neveu du 
maire. 


Jacques Foliorou 


Claire Chazal dément avoir des contacts avec France 2 


CLAIRE CHAZAL n'ira pas sur France 2 comme 
l'annonce France-Soir du jeudi 25 juin. La présenta- 
trice des journaux de 20 heures du week-end de TF 1 
« dément catégoriquement avoir eu le moindre 
contact avec France 2 ». « Les allégations de France- 
Soir sont totalement erronées », a-t-eBe précisé. De 


son côté, la direction de France Télévision oppose, sion 
elle aussi, un « démenti formel » aux assertions du 


quotidien. 


Dans son édition du jeudi 25 juin, France-Soir, qui 
vient de lancer une nouvelle formule, a prétendu 
que la journaliste de ΤῈ 1 avait posé sa candidature 
au poste de présentateur des journaux de 20 heures 
de France 2. Pour expliquer ce transfert de TF 1 vers 
France 2, le quotidien soutient que la journaliste se- 
rait lassée de « jouer les substituts du week-end ». Sur 
la Une, Patrick Poivre d'Arvor est à l'antenne du 
lundi au jeudi, tandis que Claire Chazal le remplace 


du vendredi au dimanche. 


Mème démenties, ces rumeurs trouvent leur ori- 
gine dans les prochains remaniements qui devraient 
intervenir à la rédaction de la chaîne publique. 


Après la nomination de Pierre-Henri Arnstam, suc- 
cesseur d'Albert du Roy comme directeur général 
délégué chargé de la rédaction, Daniel Bilalian 
pourrait quitter le journal du soir à la rentrée 
de septembre. 11 pourrait être remplacé par Paul 
Amar, pressenti par la direction de France Télévi- 


D'AUTRES CHANGEMENTS 


Après le départ de Bruno Masure, Daniel Bilalian 
u'a pas réussi à remonter l'audience du journal du 
soir. Paul Amar, son successeur potentiel, à déjà 
présenté le 20 heures de ἰδ chaîne publique avant 
d’être remercié sous la présidence dé Jean-Pierre Εἰ-- 
kabbach après l'affaire des gants de boxe. 

D'autres changements pourraient intervenir à la 
rédaction de la chaîne publique. Ainsi, Arlette Cha- 
bot, chef du service politique de France 2, pourrait 


rejoindre Europe 1, selon France-Soir, qui fonde ce 


départ sur le fait que la journaliste animera une 
chronique estivale à l'antenne de ia station périphé- 
rique au mois de juillet. 


La loi française sur la chasse condamnée 
par la Commission européenne de Bruxelles 


L'AFFRONTEMENT avec 
Bruxelles paraissait inévitable après 
le vote par l'Assemblée nationale, le 
19 juin, de la loi sur La chasse, qui 
contrevient à la directive commu- 
nautaire de 1979. Mercredi 24 juin, 
la Commission européenne ἃ réacti- 
vé une procédure d'infraction enga- 
gée à la suite de plaintes d'associa- 
tions de protection de la nature 
contre la loi française de 1994, restée 
en sommeil dans l'espoir de trouver 
un compromis. Cette fois, la France 
a trois mois pour répondre et, faute 
de se mettre en règle, le cas sera 
porté devant La Cour européenne de 
justice. Celle-ci avait condamné la 
France en 198$ pour non-respect 
d'autres dispositions de la même di- 
rective européenne de 1979 sur les 
oiseaux sauvages. 

La France ne s'étant toujours pas 
mise en règle, li Commission pro- 
pose à la Cour de la condamner à 
une astreinte de 105 500 écus, soit 
près de 700 000 francs par jour. La 
loi qui vient d'être votée rend plus 
flagrant encore le caractère ikgal 
de la situation française. La 
Commission constate qu'en France 
les périodes où la chasse est ouverte 
$ont sensiblement plus longues 
qu'ailleurs et que les critères impo- 
865 par la directive ne sont pas res- 
pectés, avec comme conséquence 
de menacer la conservation d’es- 
pèces qu'on veut protéger. « Pour 
treice espèces (parmi les cinquante et 
une espèces migratrices chassables en 
France), la dute de clôture est mani- 


Jestement trop tardive, parfois de plus 
de quatre semaines. Par exemple, 
pour la barge à queue ποῖτε (Limosa 
Umosa), {a chasse ne ferme que le 
20février, alors que la migration de 
cette espèce commence entre le 21 et 
le 31 janvier », explique dans un 
communiqué la Commission. 
Si la nouvelle loi entre en vigueur, 
il deviendra difficile pour le gouver- 
nement de négocier avec Ia 
Commission afin d'essayer de se 
mettre en conformité avec la direc- 
tive de 1979 sans pour autant trop 
heurter les chasseurs. La Commis- 
Sion était disposée à œuvrer dans ce 
sens en proposant Une date de fer- 
meture unique au 31 janvier -ce 
que réclament le Parlement euro- 
péen et les autres Etats membres --. 
mais en prévoyant la possibilité 
d'accorder des dérogations, à condi- 
tion qu'elles reposent sur des don- 
Ds scientifiques dûment établies. 
tentatives ont jusqu'à présent 
échoué. 


LES DÉCRETS SERONT SIGNÉS 
Lionel Jospin, lui aussi, aurait sou- 
haïté éviter un confit Lors du petit 
déjeuner qui réunit autour du pre- 
mier ministre, le mardi, les prési- 
dents des groupes pariementaires, 
Claude Estier et Jean-Marc Ayrault, 
François Hollande et Daniel Vail- 
lant, k premier ministre a regretté 
que les choses n'alent pu êne me- 
nées autrement Mais Matignon a 
fait savoir fermement qu'il n'était 
pas question que les décrets d'appli- 


Le chef du gouvemement doit te- 
nir compte de La volonté de la majo- 
rité de sa majorité. Mercredi 24 juin, 
lors de la réunion du groupe socia- 
Este, son président, Jean-Marc Ay- 
rault, n'a pas eu de mots assez durs 
pour Dorainique le Voynet: «H fou- 
drait que Dominique apprenne à pas- 
ser de la méthode Juppé à la méthode 
Jospin », a-t-il lancé, fustigeant afnsi 
«le manque de concertation » dans 
les semaines précédant le vote de la 
proposition de loi sur Ja chasse. 
Puis, apprenant que Michèle Rivasi 
{apparenté PS, Drôme) aurait réuni 
38 signatures d'élus socialistes favo- 
rables à un recours au Conseil 
constitutionnel, M. Ayrault ἃ explo- 
sé: « Si certains d'entre vous ne 
veulent pas se Soumettre à la disci- 
pline du groupe socialiste, qu'ils le 
disent Je suis certain qu'ils pourront 
facilement rejoindre les députés Verts. 
La porte est ouverte » 

Jeudi, en fin de matinée, les 38 dé- 
putés rebelles devaient se réunir 
pour décider de la suite à donner à 
Jeur opposition à la loi sur la chasse. 
« En tout cas, le recours au Conseil 
constitutionnel ne se fera pas », 58 τέ - 
jouit déjà M Ayrauit. Maïs le petit 
groupe espère encore que le minis- 
tère de l'envi parviendra 
à ur compromis avent le 14 juillet 


Raphaëlle Bacqué et Phi: 
Lemaître, à Brux 


La pastille verte doit - 


entrer en vigueur Le 17 août - É Fe | 


Porures caralysées diesel depuis 1997 : automobiles roulant au gaz de pé: 


trole Hquéfié (GPL), au gaz naturel de ville (GNV) ou à l'électricité. Gra- . 


tuite, elle permettra de rouler en cas de pic de pollution de niveau 3. Pré- 
vue par la loi sur Γαΐτ, elle constitue, avec là circulation akemée, fun des 


bué en priorité aux départements et régions les plus expos£es à la ροῦυ- 


tion : la région fle-de-France, les départements du Bas-Rhin, du Rhône et * 


Des propositions pour l'enfouissement 
des déchets radioactifs 


LA COMMISSION nationale d'évaluation des recherches sur la gestion 
des déchets radioactifs vient de remettre au gouvernement ses Réffexions 
sur la réversibilité des stockages. Ce rapport préconise d’entreposer dans 
des installations de « subsurface » les déchets les plus radioactifs (de type 
©, pour une période de cinquante ou de cent ans; pour les déchets 
moyennement radioactifs mais à vie longue (de type B), Î recommande 
un enfouissement en couche géologique profonde. Le gouvernement doit 
choisir prochainement entre trois sites -- Bure (Meuse), Chusclan (Gard) 
et La Chapelle-Bäton (Vienne) -- pour Pimplantation de laboratoires sou- 
terrains d'étude du stockage en profondeur 


DÉPÊCHES 

M FRANCE-RWANDA : les anciens premiers ministres Michel Rocard 
et Edith Cresson, aînsi que Fancien ministre des affaires étrangères Ro- 
land Dumas, seront entendus mardi 30 juin par la Mission d'information 
parlementaire sur le Rwamia. Les députés ont entendu à huis clos, mardi 
23 et mercredi 24 juin, six diplomates qui étaient en poste au Rwanda, 
aux Nations unies et au Quai d'Orsay, et devaient interroger, jeudi 25, des 
responsables des services de renseignement. 

ΙΒ 'THÉÂTRE : le conseil d'administration du Piccolo Teatro, qui s'est 
réuni mercredi 24 juin à Milan, a rejeté la proposition de nommer Sergio 
Escobar et Jacques Lassalle à la tète du théâtre de Giorgio Strehler, mort 
le 25 décembre 1997. L'Italien Sergio Escobar, surintendant de l'Opéra de 
Rome, et le metteur en scène français Jacques Lassalle avaient été choisis 
pour répondre à la volonté, maioritaire, d'associer une personnalité artis- 
tique et un gestionnaire. 

BTENNIS: Cédric Pioline, tête de série numéro huit, finaliste de la 
précédente édition des Internationaux de Grande-Bretagne, à été éliminé. 


Tirage du Mande daté jeudi 25 juin 1998 : 489 758 exemplaires -3 
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GRAND CONCOURS 


Jouez et gagnez 
un micro ordinateur 
et 99 autres cadeaux 


> Faut-il acheter un appareil 
photo numérique ? 
> Toutes les astuces pour 
personnaliser Windows. 


SVM, chez votre marchand de journaux 
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A CHRONIQUE 


E PIERRE GEORGES 

- hirac, 
Chilavert 
nême combat ! 


DANS UNE AUTRE VIE, 
acques Chirac aurait aimé être 
oal. Politiquement goal. Car il f'a 
it, à Lyon, mercredi, le goal 
ecest le dernier recours 1» Dans 
me prochaine vie, Jose Luis 
:hilavert aimerait bien être 
1omme politique. Chiravert en 
omme. 

LR Et voilà que, par une collision 

He τ .ublime des temps, les foules 

᾿ l’Asuncion en sont, sans doute, à 

.cander, sur leur place de la 
Zoncorde à elles, « Chilavert, 
Chilavert !», Et que le Paraguay 
:era l'adversaire prochain de la 
France, à Lens dimanche. 

Le Paraguay ? Quelle affaire 1 
Dn ne sauraît trop conseiller d'ob- 
server ce qui Va se passer aUX pays 
merveilleux des Chirac et Chila- 
vert. Les petits enfants des écoles 
de Lens et d’Asuncion vont pro- 
bablement en apprendre de 
belles, et d'inédites, sur ces lieux 
axotiques, inconnus d'eux et qui 
gardaïent toute chance de le res- 
ter. « Maître, maître, c'est où Asun- 
cion, c'est où Lens ? ». 

Voilà pour la géographie. Pas- 
sons à l'histoire, Le Paraguay ? 
Quelle affaire aussi! D'aussi loin 
qu'on se souvienne, concernant 
l’aimable peuple des Guaranis, et 
mis à part la flûte indienne, le seul 
souvenir figurant sur le disque dur 
de notre cerveau reptilien 
concerne un autre match Para- 
guay-France. 


MI-OISEAU, MI-TAUREAU 
Un bon vieux match hors d'âge, 
en noir et blanc et chaïne unique. 
C'est dire qu'A ne date pas d'hier 
mais plutôt de quarante ans, en 
. Suède. Asuncion existait déjà, on 
. l'avait vérifié à l'époque sur ce 
ballon de football vulgairement 
appelé globe terrestre. Chilavert 
n'était pas né. Et le sous-lieute- 
nant Chirae œuvrait probable- 


ment dans 165 hussards en Algérie. ὦ 


nom du goal paraguayen de 
l'époque (Mayeregger) qui, le 
malheureux, en prit tout de mème 
sept, dont quatre de Fontaine, ce 
jour-là. 

Donc on pourrait supposer, vu 
ce précédent mémorable, que la 
bonne affaire est pour ainsi dire 
faite. Ce serait aller un peu vite en 
- besogne, Et vendre bien impru- 

‘ demment la peau du Chilavert. 


blement coriace ! 
Pour un « dernier revuurs », Jose 
ει Luls Chilavert n'est certainement 
ὁ pas le dernier des derniers. Bien 
au contraire. Le portrait publié, 
dans ces pages (Le Mondial du 
, 24 juin), incite à la plus grande 
ctrconspection. Voici un homme 
qui vote à droite et a le cœur à 
gauche. Qui hurle sur les arbitres 
et cogne sur les journalistes, à 
chacun ses menus travers. Qui 
parle le pauvre avec les pauvres 
‘ de-Luque, ses frères, et le guarani 
avec les Guaranis, ses cousins. 
Qui dit «j'aime être haï» et ne 
craint pas d’être adulé. Et enfin 
qui, ἤθη content de prendre le 
moins possible de buts, se charge 
d'en marquer le plus possible. 
Chilavert est gosk-buteur, espèce 
rare et précieuse, mi-oiseau mi- 
taureau, Et comme il ne joue pas 
# tout seul, mals avec dix autres fu- 
rieux qu'il commande, le Para- 
ἡ guay reste finalement pour les en- 
fants de l'école Jacquet, une terre 
étrange à découvrir. | 


Car H paraît coriace l'animal ! Dia-" 


Le mur du 


Paraguay 


attend 


es Français 


LES ANCIENS diront que c’est 
un bon présage. La France dé 
Djorkaeff, Desailly et Barthez 
rencontrera, dimanche 28 juin à 
Lens, le Paraguay du gardien-bu- 
teur Jose Luis Chilavert en hui- 
tièmes de finale du Mondial. Il y a 
quarante ans, en Suède, la France 
de Kopa, Fontaine et Piantoni 
avait passé sept buts aux Albirro- 
Ju (rouge et blanc) dans un pre- 
mier tour prometteur, débou- 
chant sur une divine troisième 
place. Cette fois, la France est 
vraiment favorite. Jacques 
Chirac, présent à Lyon, l'a dit en 
fin de match. Le président à 
avoué un faible pour Desailly, 
épingié les censeurs d'Aimé Jac- 
quet, et donné rendez-vous aux 
Bleus, en finale, le 12 juillet. 

En battant le Danemark (2-1), 
le 24 juin à Lyon, la France est, 
pour l'instant, la seule équipe à 
avoir gagné ses trois matches 
préliminaires - une première 
pour les Bleus en Coupe du 
monde. Elle a inscrit neuf buts. 
Les remplaçants de luxe ont été 


: bons, et les titulaires - Desailly, 


Petit et Djorkaeff en tête -- très 
bons, poussés directement par 
40 000 spectateurs dans le stade, 
5 000 supplémentaires réunis 
place Bellecour devant un écran 
géant, un pays entier face à son 
téléviseur, et une bonne partie 
des députés profitant d’une sus- 
pension de séance. 

En l'emportant, Les Bleus 
laissent au Danemark la charge 
d’affronter, au tour suivant, les 
Super Eagles du Nigeria, di- 
manche 28 juin au Stade de 
France. Ils ont avoué leur soula- 
gement d'éviter l'Espagne et d’af- 
fronter le surprenant Paraguay, 
équipe aux moyens modestes et 
aux joueurs méconnus, dont la 
force est de prendre peu de buts. 
515 franchissent l'obstacle, les 
Bleus pourraient retrouver l’Ita- 
lie en quart de finale. Et ils ne 
croiseront pas la route du Brésil 
dans Jeur tableau. Bref, du joti 
travail pour un Jacquet revan- 
chard. 


LE POUCE VERS LE SOL 
L'entraîeur espagnol, Javier 
Clemente, lui, peut s'attendre au 
pire. Ses relations avec la presse 
étaient déjà détestables. Qu'en 
sera-t-il maintenant que l’Es- 
pagne est éliminée malgré les six 
buts inscrits, en présence du 
couple royal, contre des Bulgares 
démobilisés, au point que leur 
entraîneur Bonev. a démission- 
né? Six buts vains -- dont le cen- 
tième de ce Mondial inscrit par 
Fernando Hierro - qui n'Ont eu 
pour effet que de faire grimper 
les statistiques et d'aviver les re- 
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grets espagnols. « La vie conti- 
nue », a dit Clemente qui a préve- 
au ses joueurs de leur mise à 
mort en pointant 505 DOUCE vers 
le soL Dur destin pour le gardien 
Zubizarreta, visage décomposé, 
toujours sur la pelouse une heure 
après la fin du match, et qui de- 
vait annoncer la fin de sa carrière 
internationale. 

Il n’y a pas eu de problème 
d'arbitrage durant ces ren- 
contres. Mais le débat reste vif 
après l'élimination malheureuse 
du Maroc et du Cameroun. Dans 
ce dernier pays, la presse fustige 
< le racisme » de l'arbitre et la fé- 
dération demande « des sanc- 
tions » et «une compensation fi- 
nancière à la hauteur du 
préjudice ». La FIFA a implicite- 
ment reconnu les erreurs mais les 
relativise : « Deux mauvaises déci- 
sions, sur quarante matches, 
constituent un taux d'erreurs très 
très faible », a dit, le 24 juin, Keith 
Cooper, porte-parole de la FIFA. 
Son président, Joseph Blatter, a 
plaidé pour des arbitres 
sionnels -- suivant en cela Mithel- 
Platini - dans un entretien à la 
chaîne LCI, mais il a rejeté l’idée 
d'un recours à la vidéo : « Le foot- 
δαὶ! doit conserver son aspect hu- 
main. Les erreurs font partie du 
jeu. » 


LA TENSION MONTE 
Hors les terrains, la tension 
monte depuis que les Renseigne- 
ments généraux redoutent la 
«possible jonction des hooligans 
britanniques et allemands » (Le 
Monde du 25 juin) à l’occasion 
des deux rencontres à « hauts 
risques »: Allemagne-lran, jeudi 
25 juin à Montpellier et Colom- 
bie-Angleterre le 26 juin, à Lens. 
Les contrôles aux frontières 
belge et allemande s’intensifient 
Pour refouler les « hools » fichés 
et sans billet. Les ventes et la 
consommation d'alcooï sont res- 
treintes dans les deux villes, et les 
dispositifs policiers renforcés. 

Le gendarme Daniel Nivel, 
grièvement blessé à Lens, di- 
manche 21 juin, est toujours dans 
le coma. Un Autrichien de dix- 
sept ans a été interpellé au Stade 
de France, mercredi 24 juin, et 
entendu comme témoin au 
commissariat de Lens après avoir 
pris des photos de cette agres- 
sion. Ce témoin ἃ vendu au quo- 
tidien allemand Bild ces docu- 
ments que le journal a remis à la 
police française. ἢ a aussi raconté 
l'agression des « hoo!s »: « Tous 
lui ont marché dessus et l'ont ta- 
bassé. Ils étaïent déchaînés, de 
vraies bêtes. » 


Michel Guerrin 


- 


la « meilleure défense 
du monde » est capable 
de décocher des tirs 
d’une précision 

et d'une puissance 
inouïes. 
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LES TEMPS FORTS 


trans 
Belgique-Corée du Sud, 
jeudi 25 juin, au Parc 

dés princes, à 16 heures 
(groupe E). 


Φ 2 Ξαιντέτιεννε 
Pays-Bas-Mexique, 

le 25 juin, à 16 heures 

au stade Geoffroy-Guichard 
(groupe E). 


© 3 MONTPELLIER 
lran-Alemagne, le 25 juin, 
à 21 heures au stade 

dé La Mosson (groupe F). 


Φ 4 NANTES 
Yougoslavie-Etats-Unis, 
le 25 juin, à 21 heures 

au stade de La Beaujoire 
(groupe F). 


@5 von 

Le Japon et la Jamaïque, 
déjà éliminés, jouent pour 
l'honneur, vendredi 26 juin, 
au stade Gerland, à 16 heures 
(groupe H). 


Φ 6 κποπρεαυχ 
L'Argentine rencontre la 
Croatie de Miroslav Blazevic 
pour la première place du 
groupe H, le 26 juin, à 

16 heures au Parc Lescure. 


Φ 7 «Αἰντοενις 
Tunisie-Roumanie, le 26 juin, 
à 2] beures au Stade de France 
{groupe G). 


ΦΒιεν- 
Colomhie- 

G), ke 26 juin, à 21 heures 
au stade Kélix-Bolaert. 


Φ 9 τέιένικιον 

Jeudi 25 juin 

France 3 et Canal Plus: 
Pays-Bas-Mexique 

et Belgique-Corée du Sud 

à 16 heures en duplex. 

Canal Plus : 
Etats-Unis-Yougosjavie 

et Allemagne-iran à 21 heures 


en duplex 
‘ Eurosport: 
Etats-Unis-Yougoslavie à 20 ἢ 45. 


France 2 : Allemagne-Hran 
à 21 heures. 


Vendredi 26 juin 

TF1 et Canal Plus : 
Argentine-Croatie 

et Japon-Jamaïque à 16 heures 


en 

France 3 et Canal Plus : 
Roumanie-Tunisie 

et Colombie-Angleterre 
à 21 heures en duplez. 


Eurosport : 
Colombie-Angieterre 
à partir de 20 ἢ 45. 


PHOTO BLAKE SELL/REUTERS 


Aujourd'hui, Argentine/ Croatie: prenez la 
balle au bond avec 
INFONIE ! 
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LE CHIFFRE pu JOUR 
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C'est le nombre de grammes de 


judiciaire après paiement d'une 
caution de 1 500 francs et d'une 
amende douanière de 1 630 francs. 
Le tribunal d'Auxerre statuera 
witérieurement sur leur sort. 


LES QUATRE 


HUITIEMES DE FINALE. 


CONNUS 


Match 1 : BRÉSIL-CHILI É 
Samedi 27 juin, 21 heures, à Paris 
Match 2: ITALIE-NORVÈGE 
samedi 27 juin, 16 ἢ 30, à Marseïlle 
Match 3 : FRANCE-PARAGUAY 
dimanche 28 juin, à 16 h 30, à Lens 
Match 4 : DANEMARK-NIGERIA 
dimanche 28 juin, à 21 heures, à 
Saint-Denis 


LES ARBITRES 


COLOMBIE-ANGLETERRE 

A Lens, vendredi 26 juin, à 

21 heures, le match δ 
Colombie-Angleterre (groupe 6) 
sera arbitré par le Mexicain Arturo 
Sabrizio Carter. 


ARGENTINE-CROATIE 

Le match Argentine-Croatie qui a 
lieu, vendredi 26 juin, à Bordeaux 
à 16 heures (groupe H) sera 
arbitrée par le Marocain Saïd 
Belqola. 


JAPON-JAMAÏQUE 

La rencontre Japon-Jamaïque 
(groupe H) sera arbitrée par 
PAutrichien Günter Benko, 
vendredi 26 juin, à 16 heures, à 
Lyon. 


ROUMANIE-TUNISIE 

La rencontre Roumanie-Tunisie 
(groupe G) sera arbitrée par 
l'AustralienEdward Lennie, 
vendredi 26 juin, à Saint-Denis 
(heures). 


Le moine : 
et l'habit 


PAR JEAN-JACQUES BOZONNET 


MAILLOT BLEU à manches courtes, fraphé δὰ coq 
porté avec décontraction sur un bas de, survêtement ‘ 
dans les mêmes nuances. En raison de la canicule, mer- 
credi 24 juin, au stade Gerland, à Lyon, Aimé Jacquet avait \ 
enlevé le haut, maïs sans trahir sa ligne vestimentaire préfé- 
rée. Le sélectionneur tricolore fait partie des techniciens f- 


dèles au survétement, alors que la 


touche du monde entier, est à la tenue de ville. Π ne porte le 
costume Daniel Hechter de couleur grise, fourni par la Fédéra- 
tion française de football, que pour les déplacements et les récep- 
tions officielles, Le reste du temps, y compris pendant les matches, 


il est en tenue de travail. Ouvrier, il 


mier, la blouse blanche. Sportif ἢ est, sportif ἢ s'habille. + Ce n'est 

pas un métier de cruvate », affirme-t-iL 

Aimé Jacquet respecte le choix de ses confrères : « Peut-être est-ce 

pour voleriser la profession. Encore que, de nos jours, le costume ne soit 

pas une garantie absolue d'honorabilité. » Le patron des Bleus se voit 
plutôt comme un professionnel de terrain : 


un métier où l'on se 


beaucoup gesticulé 


«lair de la partie debout à l'angle de 


vant le banc de touche, à encourager et houspiller ses joueurs :, 
Christian Kerembeu, parfois dissipé sur son aile droïte, ou en- 

core Robert Pirès, quand son replacement semblait laxiste. ν 
De loin. sa taille mantiequin et sa tenue bleu France pouvaient 


faire passer Aimé Jacquet pour le 


‘on interpelle, on gesticule, Je suis à l'aise dans mon 
survètement. Je n'imugine pas avoir mon comporte- 
ment sur le bond de lu touche dans une autre tenue. Si 
J'uvais une cravate, je me dirais: “Qu'est-ce que tu 
fais à?” » Mercredi après-midi, Aimé Jacquet ἃ 


-que d'habitude. En l'absence de Didier Des- 
champs, son porte-parole habituel sur le terrain, il ἃ passé le plus 


Lyon. Victorieuse. de ses trois matches lors ἣν premier tour du Mon 
en huitième de finale, face à l'efficace défense du Paraguay, ses τλωξωνσ 


LA TROISIÈME victoire obtenue 
par l'équipe de France grâce à deux 
buts de Youri Djorkaeff (12° minute, 
sur penalty) et d’Emmanuel Petit 
(56), mercredi 24 juin, à Lyon, de- 
vant le Danemark (2-1) ne franchira 


pas le 560} du panthéon des grands : 


souvenirs sportifs. Elle n'en recèle 
pas moins plusieurs indications qui 
dépassent le stade de l'anecdote. La 
première tient à la tenue des Bleus 
en l'absence de Zinedine Zidane. 
Depuis l'exclusion du: meneur de 
jeu, le 18 juic, face à l'Arabie saou- 
dite (4-0), les joueurs et leur sélei- 


Deuxième élément positif: avec, 


‘puis sans, Zinedine Zidane, les 


Bleus ont rempli leur mission en 
dominant en douceur le groupe € 
En passionné de cyclisme, Aimé 
Jacquet reconnaîtra, une fois les es- 
prits apaisés, qu’il s'agissait là d'une 
étape de plaine plutôt tranquille, La 
seule inquiétude résidait dans la 
gestion de cette fameuse pression 
qui tenaille parfois les plus talen- 
tueux des footballeurs. C'était faire 
fi du quotidien autrement plus 
stressant auquel les expatriés en 
Italie, en Angleterre Ou en Espagne, 
ont fini par s’'accoutumer. Loin de 
les paralyser, les effluves de La 
baute ition ont mobilisé les 
énergies après deux années de mat- 
ches amicaux vécues comme autant 


soustraire les joueurs avertis à la 
menace d'une suspension pour les 
huitièmes de finale, le sélection- 
neur a-tenu son pari. Les intéri- 
maires ont répondu à son attente 
et, à l'exception de Zinedine Zi- 
dane, qui soldera sa peine di- 
manche 28 juin, à Lens, 1 pourra 
présenter sa meilleure équipe face 


. au Paraguay. Aimé Jacquet a appli- 


qué à la lettre son plan de route, 
contrairement au championnat 
d'Europe 1996, où un match nul 
(1-1) concédé à l'Espagne l'avait 


contraint à solliciter ses forces vives” 


lors des trois premières rencontres, 
L'horizon immaculé ne garantit 
pas forcément un avenir rose. Les 


môde, sur les bancs de 


aurait mis la salopette, infir- 


«C'est 
retrousse les manches, on hurle, 


et interpellé, Beaucoup plus 


l'aire qui lui est réservée de- 


douzième homme de 


l'équipe. Un rôle sur mésure pour cet entraîneur qui reven- 
dique sa proximité avec ses joueurs. «je vis ma passion 
avec eux, dit-il Jusqu' ‘au bout, its m'ont sur le dos, je ne les 
flèche pas, je veux qu'on soit ensemble pour gagner. 


Avec mon survétement, je me sens bien 


à ma place. » 


Le huitième de finaie, À Lens, sera une éonfronta- 


tion de styles. Dans sa tenue favorite, 


aimé Jacquet trouvera en la personne du 
Brésilien Paulo Cesar Carpesgiani, l'en- 
traîeur du Paraguay, un adversaire . 


tiré à quatre épingles, san doute 
le plus dandy des techni- : 
ciens de. cette 
Coupe du 
monde. 


« Si j'avais une 
cravate, je me 
dirais : "Qu'est-ce 
que tu fais là ?" » 


DES 


De men amet mean hr 


joueurs T'ont reconnu spontané- 
ment dès mercredi soir «À partir de 
dimanche commence une nouvelle 
compétition, a souligné Marcel De- 
sa δα Jusqu'à présent, nous pouvions 


monde peut se terminer très vite. La 
moindre faute peut se révéler ja- 
tale.» La mise en garde n’est pas 
fortuite. Le défenseur central n’a 


« CHANGER DE BRAQUET » 


«Une erreur agaçante, ἃ tonbé 


Marcel Desaïly. En plus, le joueur 


désigné pour se poster devant letireur . 


de coups francs n'était pas là. » L'in- 
téressé, Youri Djorkaeff, a plaidé les 
circonstances atténuantes : «J'étais 
trop loin de Faction pour remplir la 
mission. » Didier Deschamps a, lui 
aussi, relevé l'impair : « Si l'on veut 
aller loin dans ce Mondial, on n'a pas 
le droit de commettre une bourde na- 
reille. » Cet ultime tour de chauffe ἃ 


- enfin mis en évidence la faiblesse 


récurrente de Péquipe de France en 
attaque. David Trezeguet, aligné 
d'entrée pour la première fois, a ra- 
té son match. A force de réclamer 
ses palons de titulaire, le jeune Mo- 
négasque s’est imposé une exigence 
énorme. « ἢ a été bon sauf dans la fi- 
nition », ἃ constaté, faussement dé- 
taché, son concurrent Stéphane 
Guivarc'b. 

Lors de la Coupe du monde de 
1958, les Bleus s'étaient joués du Pa- 
raguay (7-3) avec un festival de Just 
Fontaine (quatre buts). En quatre 
décennies, les Sud-Arméricains ont 
eu le temps de soigner leur ligne dé- 
fensive, considérée à juste titre 
comme l'une des plus imper- 
mméables du continent avec, comme 
chef de file. leur gardien de but-ti- 
reur de coup-franc-homme d'Etat 


.en puissance (Le Mondial du 


19 juin), José Luis Chilavert. « 5i 
notre secteur offensif doit encore pro- 
æresser, ἢ a tout de même affiché des 
Progrès », positive Didier Des- 
champs, tout heureux comme 
nombre de ses coéquipiers d'éviter 
Espagne en huitième de finale. 
« Nous toujours parmi les 
grands favoris du Mondial, assure 
Youri Djorkseff. 1 va falloir simple- 
ment changer de braquet pour nous 
adapter aux étapes de montagne en 
évitant de s'enrhumer au grand air. » 
Tout est dit. 


Elie Barth 


RACHAT Emmanuel Petit, 
coupable de naïveté sur l'action 
qui a amené le penalty danois, 
s'est rattrapé en réussissant. Ιὲ Ε 
second but des Bleus Rem) à 
Quant à Marcel Desailly (à droite), € 
ici à la lutte avec Brian Laudrup, Ë 
sa performance en défense ἃ 


"LA COUPE DU MONDE: VE τυσεπγεετ σον" 


FRANCE-DANEMARK 


ΩΣ 


GROUPE C - MARDI 24 JUIN: : 

16 heures, Stade Gerland à Lyon : 

Φ Temps très chaud αἱ ensolelBé. .. ..- -. 
Φ Terrain en bon état. Pelouse de bonne qualité. . 


PR FRANCE: Diomède (53%, jeu dangereurd, Viair (229, jeu den gerer. 

DANEMARK : Coïlding (68°, contestation), Tofting (89°, jeu Irréguher). ᾿ 
ΕΝ FRANCE : Djorkesff, sur pénaity (12°, tir à ras de tee de l'intérieur du pied droit, dans le coln gauche, 
que touche Schmelchel], Petit (575, de 17 m à droite, frappe du pléd gauche à res de terre au centre du but, touché du bout du 


pled gauche par Schmelchel). 


DANEMARK: Michoel Leudrup, sur penalty (429, tr à m-heuteur du pled droit au res du poteau droit. 
EEE FRANCE : 65 positions d'attaque dans les 80 m (32'+ 88) dont 12 occasions (816): 24 tirs (19 + 11) dont 
δ contrés (2 + 3) et 10 parés (5 + 5) par Schmelchel. 

DANEMARK : 2 positions d'attaque dans les 80 πὶ (15 + 14) dont 8 occasions (2+1) : 7 tirs (6 + 1) dont 
ἌΘΘΠΟΗΣ 41.085 Des Θ ΕΘ par Parties is 


En faveur de la FRANCE : 16 coups francs (9 + 7) dont 4 hars-jeu (2 + 2), 6 comners (4 + 2). 
En faveur du DANEMARK : 19 coups francs (9 +10) dont 2 hors-jeu (2 + ΟἹ, 1 comer (D + 1]. 


ESRESSENNN FRANCE : Emmanuel Petit (27 ans) a confirmé son excellents forme actuelle, en marquant le but de la 
victoire, mais surtout en bloquant les offensives danolses au milleu. Sa présence physique, 
rangent de plus en plus le joueur d'Arsenal parmi les hommes en forme de l'équipe dirigée par Aimé Jacquet. 

DANEMARK : Peter Schmelchel (34 ane) joue tous les matches avec la même sérieux. Auteur de parades 


, sa sérénité et ses relances précises 


om ol ne 96 κῃ) Ε ΗΙἢ απόθατ δ 
hp LR PE c'est l'un des pllers de son équipe. : 


le Danemark cache-t-il son jeu ? 


Deuxièmes du groupe (, les Danois rencontreront le Nigeria, dimanche 28 juin, au Stade de France 


CE N’EST PAS dans la tradition 
des Vikings de jeter les armes 
avant de combattre. C'est pour- 
tant ce qu'a fait, mercredi 24 juin 
au stade Gerland, à Lyon, une 
équipe du Danemark qui n'avait 
pas moins de trois adversaires à 
vaincre : une ambitieuse équipe 
de France, une chaleur accablante 
et son propre tempérament, plus 
porté à l'offensive que ne le vou- 
lait la logique des chiffres. Pour 
maintenir à distance l'Afrique du 
Sud (un point, contre quatre au 
Danemark, avant les deux der- 
niers matches du groupe C) et se 
qualifier, les Danois avaient pour 
mission de réussir le match nul ou 
de concéder une défaite avec un 
minimum d'écart. 

Contrat rempli, et, à la fin du 
match, on n'avait jamais vu dé- 
faite aussi joyeuse. Bo Johansson, 
l'entraîneur suédois, semblait 
avoir accepté d'avance la supério- 
rité de la France, que son équipe 
avait pourtant battue en no- 
verabre 1997 (1-0). Π avait renfor- 
cé ses lignes de défense, comme 
pour limiter l’avalanche, ne lais- 
sant à l'attaque que les deux 


frères Michael et Brian Laudrup 
et un troisième larron, Martin 
Jorgensen, à l'origine de la faute 
commise par Vincent Candela, 
qui valut au Danemark le penalty 
de légalisation (transformé par 
Michael Laudrup). Mais Bo Jo- 
hansson ne trouva rien de mieux 
que mettre ce jeune ailier de dé- 
bordement sur le banc en 
deuxième mi-temps. 


À CONTRE-EMPLOI ὶ | 
Dépossédée de ballons au mi- 
lieu de terrain par le tandem Pe- 
tit-Vieira, l'équipe viking, plus 
calculatrice que jamais, a joué à 
contre-emploi. Elle s'est conten- 
tée de maintenir les assauts fran- 
çais, ne cédant qu'à deux reprises 
sur le penalty de Youri Djorkaeff 
et sur le puissant tir d'Emmanuel 
Petit qui surprit le gardien de but 
Peter SchmeicheL Le Danemark 
montrait une pâle copie de 
l'équipe, rageuse et Conquérante, 
qui avait remporté l'Euro 92 en 
Suède, après avoir été repéchée 
au dernier moment grâce à l'ex- 
clusion de la Yougoslavie, Mais 
les rescapés de cet âge d'or (Peter 


Schmeichel, Michael Laudrup) ne 
sont plus légion. 

Une défaite contre la France 
(-2), un nul contre l'Afrique du 
Sud (1-1), une courte victoire 
contre l'Arabie saoudite (1-0): 
c'est à l'économie que le Dane- 
mark a renouvelé sa performance 
de 1986 au Mexique - sa dernière 
participation à une phase finale - 
et atteint le stade des huitièmes 
de finale, performance inespérée 
pour une équipe arrivée en 
France hors de forme. Comme 
des élèves soulagés d’avoir atteint 
la plus petite moyenne, joueurs et 
entraîneur se réjouissaient 
presque d’avoir à affronter l'ogre 
nigérian. «Son jeu nous 
convient», s'enflammait même 
Bo Johansson, qui, plus humo- 
tiste que jamais, promettait 
d'adopter une stratégie plus 
conquérante. 

« Cette accession en huitième de 
Jinale me ravit, a-t-il évidemment 
déclaré, à l’issue-de la rencontre. 
Le match d'aujourd'hui était un 
Peu bicarre dans la mesure où nous 


Pouvions nous permettre une dé-. 


faite par un faible écart. J'avais 


donc choisi une configuration 
d'équipe un peu particulière. J'en 
suis satisfait. Contre le Nigeria, 
nous serons les outsiders : ce rôle 
nous sied à ravir. » Mais le tech- 
nicien suédois ἃ t-il les moyens de 
tenir son pari offensif ? 

Le match contre la France a 
montré que le ἀπὸ d'attaque des 
frères Laudrup avait singulière- 
ment perdu de sa force de frappe. 
Ce match a valu à Michael Lau- 
drup, trente-sept ans, sa centième 
sélection. L'expérience et la car- 
rière de l'ancien attaquant de La 
Juventus, de Barcelone, du Real 
Madrid, qui joue aujourd'hui à 
lAjax, sont respectées. dans 
l'équipe danoïse, mais le joueur 
ne peut plus 56 satisfaire des 
choix ultra-défensifs de son eD- 


née-là, le Danemark avalt atteint 
les demi- finales. ῦ 


᾿επεὶ Tincg ἃ Lyon 


LE 


δ 


L 
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Avec, puis sans Zinedine Zidane, les Bleus (ici, Djorkaeff et Diomède) ont rempli leur mission : terminer premiers du groupe C. 


᾿κ 


τραχέα RÉ TE υας ς" 


Ἢ} ἊΝ Se 


Et sur le banc, Zinedine Zidane souffrait... 


Suspendu, le meneur de jeu français ἃ néanmoins reçu l'autorisation de s'asseoir sur le banc 
= des remplaçants, où il a vécu dans la douleur le match de ses partenaires 


ZINEDINE ZIDANE a joué, 
mercredi 24 juin, contre le Dane- 
mark, D ἃ couru, dribblé, passé la 
balle, ἢ] a silonné en tous sens la 
pelouse du stade Gerland. Il était 
dans tous les coups, derrière et de- 
vant. ΠῚ n'était plus un mais onze 
joueurs à la fois. Π a même enfilé 
les gants de gardien quand l'ur- 
gence le nécessitait. Α lui seul, ἢ a 
gagné le match. Par procuration. 

Après son exclusion contre 
l'Arabie saoudite, jeudi 18 juin, au 
Stade de France, le meneur de jeu 
est resté cloué sur le banc comme 
sur un lit de douleur. « J'étais là, à 
deux mètres, à fond derrière eux, 
ne le er 
J'avais l'impression sur de ter- 
rain. Et en πιόπιε temps, j'étais ἔπι» 
puissant. ».- nm. ΠῚ 

Avant la rencontre, Zinedine Zi- 
danse avait demandé au délégué de 
fa Fédération internationale (FIFA) 
sile règlement l'autorisait à se mè- 
ler aux } ts, L'accord lui 
ayant été donné, il s'est enchaîné 
au poteau de torture Π s'est re- 
trouvé, pour 90 frustrantes mi- 
nutès, au bord de ce carré vert 
qu'il savait, quoi qu'il arrive, zone 
interdite. La punition a été dou- 
loureuse, Elle sera bien pire en- 


à core, dimanche 28 juin, à Lens, 


ΕἾ 


pour le huitième de finale face au 
Paraguay. « Là, je vais encore plus 
souffrir, » 

Sur la pelouse lyonnaise, les 
Bleus, eux, ont perdu en moyenne 
trois kilos. fean-Marcel Ferret, le 
médecin de l'équipe de France, 
avait pris une balance sur laquelle 


d'ivattention lui coûta un penalty 
de Michael Laudrup et le premier 
but de sa campagne (42°). 

«J'avais confiance et je n'ai pas 
été déçu. (...) Nous avons une super- 
be équipe. Nous avons eu un Marcel 
Desailly étonnant, et cela laisse es- 
compter un avenir ouvert, Je me 
plais à rêver et à espérer pour la fi- 
nale. » Parmi les 40 000 suppor- 
teurs du stade Gerland, le premier 
d'entre eux n'était pas le moins 
enthousiaste. Jacques Chirac y 
croit. Il est venu le dire aux 
joueurs dans leur vestiaire, à la fin 
de la rencontre. Celui qui aurait ai- 
mé être goal a serré la main de 
chacun puis s’est éclipsé. Aux 
Bleus, là République et sa prési- 
dence reconnaissantes… 

Tr τ 
ANNIVERSAIRES 

Dans le vestiaire, l'ambiance 
était eupborique. « On a toujours 
autant de plaisir que la première 
fois », juraît Lionel Charbonnier, 
troisième gardien et donc témoin 
privilégié de cette équipe de 
France. A la fin de chaque match, 
les Bleus aiment à entonner un air 
fétiche, «1 will survive », tube dis- 
co de Gloria Gaynor. «Je survi- 
vrai » Îs en étaient bien là, en ef- 
fet. Chaque match, désormais, 
serait une lutte pour ne pas Mou- 
rir. 


Une vie de Coupe du monde est 
ainsi faite qu'on n’a guère le 
temps de savourer son bonbeur 
Un match chasse l’autre. Vers 
20 heures, le bus de l'équipe de 
France arrivait au château de Pi- 


Ecrans géants à l'Elysée et à Lyon 


Si jacques Chirac avait fait le déplacement de Lyon pour assister au 
match France-Danemark, le personnel de ja présidence de la République 
ἃ pu regarder la rencontre sur un écran géant installé, pour l'occasion, 
dans la saîle des fêtes du palais de l'Elysée. Les employés réunis ont ainsi 
pu applaudir la victoire de l'équipe de France (2-1) et vibrer aux actions 
des Bleus, En deuxième période, le but d'Emmanuel Petit, assurant la vic- 
toire française, a eu droit à une ovation particulière. Au même moment 
plusieurs milliers de personnes -- 5 000 selon la police - s'étaient rassem- 
biées place Bellecour, la grande place centrale de Lyon, pour suivre la 


partie sur un écran tout aussi géant. 


AP σσισ 


les joueurs sont montés avant et 
après la rencontre. Même si la sé- 
lection nationale ne donna jamais 
l'impression de peiner, la statis- 
tique du docteur venait au moins 
infirmer j'idée que la rencontre 
aurait pu être une partie dé plaisir. 
Les Bleus-ont dépensé des litres de 
sueur pour obtenir leur troisième 
victoire consécutive. Leurs buts 
n'ont été que l'aboutissement 
d'un match de devoir qui, vu des 
tribunes, ἃ pu parfois paraître la- 
borieux. . 


BONNE GRAINE 
Ces Bleus un peu pastel ont ce- 
pendant apaisé les inquiétudes. 
L'équipe. bis qui était de sortie, 
mercredi, n'avait peut-Etre pas les 
mêmes intuitions que sa devan- 


là de la borme graine de Jacquet, 
de la soldatesque dévouée et dure 
au mal. La défense, remaniée aux 
trois quarts, conservait Je label 
France, même si une grosse faute 


ὰ Lu à 


Zay (Rhône) avec sa troupe triom- 
phante. Une heure plus tard débu- 
taient les deux dernières 
rencontres du groupe D qui de- 
vajent désigner le prochain adver- 
saire de la campagne. La compéti- 
tion traquait les joueurs jusque 
dans leur retraite. La soirée de ga- 
la initialement prévue se transfor- 
a vite en soirée télé. 


Un repos «soigné et golüteux», . 


précisait le menu, attendait pour- 
tant les joueurs. On avait installé 
les tables dehors, sous la charmille 


-ou le grarid chêne tricentenaire. 11 


faisait doux sous cet ombrage, 

la-chaleur laprès- 
midi. Les épouses où copines 
étaient une nouvelle fois conviées 


τ à ta soirée: Les hiérarques de la Fé- 


dération française de footbali 
(FFF) également, qui étaient logés 
dans Vaile Renaissance du chä- 
teau. Mais l'idée que l'avenir im- 
médiat se décidait au même mo- 
ment, du côté-de Lens et de 
Toulouse, taraudait les esprits. 
« Dans le football, on ne mange 


pos: on s'alimente », aime à dire 
Guy Roux. Le docteur Jean-Marcel 
Ferret veilla donc à ce que ses pro- 
tégés boivent et se ravitaillent suf- 
fisamment pour reprendre le 
poids perdu 

Pendant ce temps, l'Espagne 
sombrait la tête haute et les Para- 
guayens, ces inconnus, gagnaient 
le droit de défier les dîneurs. On 
allait donc tâter de ce José Luis 
Chilavert, gardien aux grands 
pieds. Aimé Jacquet et quelques 
anciens se souvinrent alors que 
cette équipe d'Amérique latine 
avait déjà croisé la route de la 
France en 1958: les hommes de 


Kopa et Fontaine l'avaient empor- 
té (7-3). « Les Poraguayens méritent 
infiniment de considération et de 
respect », déclarait pourtant le sé- 
lectionneur, inangurant là le leit- 
πιοῦν des prochains jours. 

Enfin, on prit le temps de fêter 
dignement les anniversaires de Zi- 
nedine Zidane et Patrick Vieira. 
Les vingt-six ans de l’un, les vingt- 
deux ans de l'autre avañent été bà- 
clés Ja velle : on avaît à peine tou- 
ché au gâteau. Les esprits étaient 
ailleurs. « Zizou » avait simple- 
ment reçu d’un membre de l'en- 
cadrement une petite horloge. 
Mercredi, on a sorti le champagne, 
le docteur ayant autorisé « quel- 
ques bulles ». On n'en abusa pas. 
« Dans ces pots, on ne dépasse pas 
trois bouteilles pour trente per- 
sonnes », certifiait André Bisson, le 
cuisinier. Le 12 juillet, peut-être, 
on verrait à augmenter la dose. 


Benoît Hopquin, à Lyon 


᾿Δὰ drolt près du poieens 


Ὁ Aidaber, sûr parité 


A Gauche : 
AlShatrart, Ὁ du droi charts le coin gare). ἐν ον τος 
ER AFRIQUE DU SUD : Fortune (3289. jeu dangereux, Radiebe (887, eu dangerous. 
ARABIE SAOUDITE : A-Owairan 


. Terrain un peu dur « Pelouse excellente. ἃ 


« Ambiance bon enfant 


τὰ 


Dossari"(f+°, jou dengeraud. 


EEE En faveur de FAFRIQUE DU SUD : 12 coups francs {5 + 7} dont 4 hors- 
ju - 2) 6 comers (2 + 4). 
En faveur de l'ARABIE SAQUDNE : 18 coups francs (12 + δ) dont 


Bhors-jeu 4 +2) 1 comer (3 + D} 
DU SUD : 67 


dans les 30 τῇ (29 + 38) dont 


SSSR AFRIQUE positions d'attaque 
15 occasion (4 + 11): 24 tirs (9 + 15) dont 7 contrés (3 + 4] et 10 parés (3 + 7) par 
SAOUDITE : 41 positions d'attaque 


L'extrème amertume 


AI-Dayea 
dans es 30 τῇ (24 + 17 


ARABIE ἢ 
dont 6 occasions (3 + 3); 13 tirs (7 + 6) dont 3 contrés (1 + 21 et 2 parée (1 + 1} par Vonk. 
FE ι΄ docason POUR L'ARABE SAOUDITE à ja Τὴ müriute 


D 


de l'entraîneur des Bafana-Bafana 


Bordeaux. Philippe Troussier se dit déçu 
par le parcours « très moyen » de son équipe 


APRÈS le match nul (2-2), syno- 
nyme d'élimination, concédé, mer- 
credi 24 juin, à Bordeaux, face à 
l'Arabie saoudite, l'entraîneur 
français des Sud-Africains, Phi- 
lippe Troussier, a mis fin sans re- 
gret à son aventure à la tête des 
Bafana-Bafana. 

Déçu par le talent gâché de ses 
joueurs, l'entraîneur français a dé- 
ploré Le « très moven » parcours de 
son équipe en Coupe du monde. 
« Quand i n'y a pas la volonté, le 
courage, un état d'esprit, ἢ] est clair 
qu'on ne peut pas aller très loin », a 
lancé le «sorcier blanc», dévon- 
çant également le manque «de 


projet commun à un groupe, ce petit 
truc qui fait qu'on s'arrache, gu'on 
se parle sur le terrain ». « Je crois 
que je ne les ai jamaïs vus jouer aux 
cartes ensemble », a regretté Phi- 
lippe Troussier, avant de revenir 
sur l'escapade en boîte de nuit de 
Brendan Augustine et Naughty 
Mokoena, renvoyés à Johannes- 
bourg pour Pexernple : «je n'avais 
pas été engagé pour diriger une co- 
Jonie de vacances. » 

Π a enfin fustigé la conduite des 
membres de la délégation sud-afri- 
caine venus en France, selon lui, 
«en tant que touristes, pour faire 
leurs empiettes ». 


FREE ἜΠΗ κε UE τ MIRE oran ee τνο νιν 


De mrcme πὼς au 


Jose Luis Chilavert décourage 
les Nigérians et désespère les Espagnols. 


Toulouse. Le Paraguay sort indemne du « groupe de la mort » 


DE SALES rumeurs çouralent 
avant le match. L'Espagne, disait- 
On, aurait promis de l' aux Ni- 
Bétiens en τας dé Mai our le Pa 


‘Bas suffisante, ou ajors les Sud- 
Américains ont aligné davantage, ou 
alors les Super Eagles out volontai- 


bête, mais c'est ainsi que les choses 
se sont passées, 

Les Paraguayens, ce n'est pas 
n'importe quoi, et l'équipe de 
France s’en rendra compte, di- 
manche 28 juin, à Lens, lors de son 
huitième de finale. [5 ont gagné leur 


NIGERIA-PARAGUAY 


dans ce qu’on ἃ appelé le « groupe 
de la mort», le plus difficile de la 
compéttion. Ἐς puis ant Jose Luis 

dans leurs buts. Un type 
Fe ας connut Ἐς 


droite par Francisco Arce, Celso 
Ayala met sa tête et signe le but le 
plus rapide du tournoi Les Afri- 
cains, alors, se déchaînent. 11 ne faut 
tr 
poux rassurer les chirurgiens améri- 
cains qui l'ont opéré à cœur ouvert 


} ΝΙΘΕΗΙΑ: À Énvoen θορὸν μὴ σάν Lots des demarage 


En faveur du NIGERIA : 15 coups francs (7 + 8) dont 7 hors-jeu (3 + 4), 
En faveur du PARAGUAY : 12 coups francs (7 + 5), 8 comers {1 + 5). 


comers (6 + 


tes 90 m (25 + 22) dont 5 occa- 


ἘΞ πε στα NIGERIA : 48 positions d'attaque dans 
+1} 14 rs (10 à don comrés (5 + QI at perde (# + 1 par Ghéaert. 
PARAGUAY : 63 positions d'attaque 


er Ὡ8᾽. 97) Conte 0e 


casions (2 + 6}: 16 tirs 5 + 11} dont 4 contrés (1 + 3) σὲ 5 purée (2 + 3) per 


ΠΥ ἃ on an. D glisse la balle à Tijani . 
bangida 


qu'il engueule. ἢ en a marre de se 
nutes, et il le leur fait savoir On 


LE VENT TOURNE 

Là-bas, à Lens, l'Espagne mène à 
la mi-temps 2 à Ὁ contre la Bulgarie. 
Sie Paraguay veut passer, il faut ga- 
gner. Le vent ἃ tourné. Les Nigé- 


dégagements qui jettent la pa- 
nique dans la défense des Super 
Eagles. C'est le but de Peter Rufaï 
qui est assiégé, et ἢ n'est pas Chila- 
vert. 


A la 60° minute, ἢ ue peut rien sur 
Un tir sous la bare de Miguel Beni- 
tez. On pourait croire que les Sud- 
Américains vont se replier pour te- 
nir le résultat. Pas du tout, ils conti- 


est peut-être hors jeu, mais il 
marque, C'était la balle de match, le 
but par lequel le Paraguay ren- 
contrera la France en Coupe du 
monde. 


Jacques Buob 


Β 
REUTERS 
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José Cardozo bat le gardien nigérian, Peter Rufai, pour marquer le troisième but du Paraguay. β 


Le football paraguayen fait sa révolution 


En allant chercher fortune dans les grands clubs étrangers, les joueurs 
de Paulo Cesar Carpeggiani ont réalisé d'énormes progrès 


LA QUALIFICATION du Paraguay 


date du dernier grand triomphe 
d'une équipe paraguayenne en Copa 
America, les compatriotes de José 
Luis Chllavert avaient conou tant de 
désilusions avec leur sélection n3- 
tionale et leurs clubs qu'ils avaient fi- 


Paraguayen, 

centaine de rencontres chaque 
week-end, maïs la plupart se dé- 
roulent devant des assistances clair 
semées : deux à trois mille per- 
sonnes pour certains matches de 
première division. Les futholeros 


onrnebol}, 
c'est un nain du football coincé 
entre deux géants de la planète 
ronde. Avec ses 300 000 licenciés 


généreux : en s'exilant au Brésil, un 
bon footballeur paraguayen peut 
multiplier jusqu'à cinquante fois son 
salaire (environ 1 000 dollars, soit 


Hnus con éco pe 


quement des grands coups de pied en 


« Nous jouons pour gagner la Coupe du monde » 


L'heure était à la jubilation dans le camp paraguayen, mercredi 24 
juin, après la grande partie réalisée contre le Nigeria (3-1). Le match 


contre la France ? Chaque chose en son temps. « Nous avons füit une. 
grande partie, déclarait l'entraîneur brésilien Paulo Cesar Carpeggiani. -- 


Nous avons montré que nous pouvions attaquer quand il le fallait, Contre la 
France, ce sera difficile. 1] nous faudra jouer aussi bien que ce soir poir ga- 
gner. Mais nous sommes {à pour emporter la Coupe. Nous nous considérons 
comme des outsiders, et nous jouons pour gagner tous nos motches, contre 
la Fronce comme contre n'importe quelle autre équipe. » 


ou le Mexique, L'entraîneur lui- 
méme, Paulo Cesar 


᾿ ΠῚ 

été recruté au Brésil, mais c'est une 

autre affaire : les footballeurs para- 

guayens ne tolèrent ni ne respectent 

un compatriote à la tête de la sélec- 
pren " 

Cet ρα gl vie du 


L'Espagne sortie sans jamais être 
vraiment entrée 


Lens. La large victoire (6-1) des coéquipiers de Zubizarreta 
sur la Bulgarie aura été vaine 


ANDONI ZUBIZARRETA n'est 
pas homme à se laisser gagner fa- 
clement par l'émotion. Atrente-six 
ans, ἢ n'eu a plus l'âge. Et La vie lui 
ἃ appris, ces derniers temps, à rete- 
nir ses larmes. 

Mercredi 24 juin 1998, le gardien 
de but espagnol a pourtant quitté 
la pelouse du stade Félix-Bollaert 
de Lens, aux premières heures de La 
nuit, l'œil humide et les lèvres 
tremblantes, 1l l'a fait lentement, 
sans jamais presser le pas, comme 
si l'idée mème de rejoindre les ves- 
tiaires lui était insupportable. Le 
reste de l'équipe l'a attendu sans 
impatience, Et « Zubi», tout à [a 
fois capitaine et souffre-douleur de 
la sélection espagnole - après sa 
« hourde » lors du premier match 
contre le Nigeria - ἃ finalement 
tourné le dos aux tribunes vides, 
puis disparu sans un regard vers le 
tableau d'affichage. Jeudi, après 
126 sélections en équipe nationale, 
il devait annoncer sa retraîte spor- 
tive 


À Lens, mercredi, l'Espagne à 
bien remporté le match de la der- 
nière chance (6-1). Elle a mème fait 
mieux que cela, ajoutant [a ma- 
nière et le luxe d'une démonstra- 
tion de force, Elle a gagné sans 
l'ombre d'un doute, marquant six 
fois contre la Bulgarie et ne pliant 
qu'une seule. Un premier but, sur 
penalty, réussi par Fernando Hierro 
à peine ferrnées les portes du stade. 

Un deuxième avalé dans la 


" 


méme foulée (Luis Enrique, 19° mi- 
nute). Puis un autre, Et up autre. Et 
encore. Elle l'a fait parfois avec gé- 
ne (Erancisco Morientes, 53°), 
autres fois par simple opportu- 
nisme (le mème Morientes, 815, Ki- 
ko, 94). Au début, le public a 
bruyamment apprécié. Et le roi 
Juan Carlos, venu profiter du spec- 
tacle, a salué d’une moue de 
connaisseur la belle œuvre de ses 
onze sujets. 

Puis l'un et l'autre ont semblé se 
lasser de cet excès de réussite. A 
moins qu'ils n'aient appris, l'oreille 
collée au transistor, que la victoire 
du Paraguay sur le Nigeria, au Sta- 
dium de Toulouse, rendait triste- 
ment inutile la démonstration es- 
pagnole. 

Jamais, sans doute, succès aura 
été si εἰς τευ ee fêté, Javier Clemente, le 

nneur espagnol, avait pré- 
Paré à à l'usage de la presse un ra- 
pide discours dépouillé et apaisant. 
ΠΣ l'a servi tel quel, sans convaincre 
personne. « Ce résultat est amer, a- 
t-il soupiré dans un murmure dix 
minutes seulement après la fin de 
la rencontre. Mais mon équipe s'est 
bien battue. Elle a beaucoup donné. 
Et je suis très heureux du travail ac- 
compli par mes joueurs, » Sans 
doute. Mais son visage aurait bien 
affirmé le contraire. 

Le seul tort des Espagnols, au 
cours du Mondial 1998, aura sûre- 
ment été de laisser le hasard de la 


compétition Les prendre de vitesse. 


Et finalement se jouer de leur inu- 
tile empressement. Battus sans dé- 
mériter par les Super Eagles du Ni- 
geria, en début de toumoi, Îs ont 
laissé échapper leur propre desti- 
née en acceptant un piètre match 
nul (0-0) face au Paraguay, 


encore poursuivre le tournoi. Une 
minute plus tard, le deuxième but 
Paraguayen la poussait vers la sor- 
tie. 


regrets. Quant à la Bulgarie, der- 
nière du groupe D, elle s'éclipse 
sens bruit, En trois rencontres, elle 
a encaissé sept buts et n'en a rendu 
qu'un. Une avanie que Hristo 
Stoïtchkov n'a pu supporter jus- 
qu'au bout. Résigné et sans envie, il 
est resté dans les vestiaires à Fen- 
tame de la seconde mi-temps, Π en 
avait trop vu, Et craignait encore le 
Pire. Il était à venir. 


Alain Mercier 


6 parés (4 + 2) par 


les 30 m (25 + 26} dont 11 


ESPAGNE : 50 positions d'attaque dans 
occasions (6 + δὴ : 22 tra (11 + 11) dent 3 contra (1 + 2), 1 sur la barre transversale (1 + ἢ δὲ 


positions d'attaque dans les 30 m (17 + 21) dont 12 o0- 
Zdraviov. 


BULGARIE : 38 
ner Ὁ: 18 sf 10) do 2 conf ERA * per 


2 [ERRO δος 
2 Ἐπ  ὙΚΗ͂ΝΝ 

2 (genie) 
ἢ (θεῖε 


but: 68 joueurs ; cac : 5 joueurs 


profondeur et de courses folles εἰ . 


aveugles pour arracher. la victoire. 
Nous avons “Féussi 2 bâcir autre 


chose. » 


'expa- 
triés à la deuxième place des Efmi- 
natoires sud-américains pour la 


tour. Il vaut donc mieux rester πο. 
deste et créer la surprise. » 
Aussi brillants soient-ils, ces bons 


Velez Sarsfeld, le club avec lequel 
José Luis Chilavert, le gardien ve- 
dette du Paraguay, vient d'être sacré 
champion d'Argentine, soulève 
souvent 


leurs professionnels avait conduit 


ceux-ci à observer une grève de. 
deux semaines (Le Monde du 
22 avril). Ayant obtenu gain de 
Cause, [5 sont désormais plus libres 


et elle a été diminée dès le prenüer : 


HE ep mére care à 6 02 
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SUR LES É 


CRANS 
UNE TÉLÉVISION PAR JOUR 


DU MONDE 


Vent de révolte 
au Conseil de l’Europe 


LE CONSEIL de l'Europe tient à 
donner une image de sérieux, 
quelles que soient les cir- 
constances. «il n'en est pas ques- 
tion ! +, a ainsi répondu l'Alle- 
mwande Leni Fischer, présidente de 
Assemblée de l'institution de 
Strasbourg, au service audiovisuel 
qui voulait aménager des salles 
afin de permettre aux délégations 

parlementaires des quarante pays 
RE nbres de l'organisation de 
suivre le Mondial à la télévision. 
Les fonctionnaires, bons soldats, 
ont obéi sans mot dire. 

Lundi, les instructions ont été 
suivies à la lettre. Mardi, relâche- 
ment: l'talie jouait sa qualifica- 
tion contre l'Autriche au moment 
où se déroulait le débat sur la crise 
asiatique organisé autour d'un ex- 
posé de Michel Camdessus, le di- 
recteur général du FMI. 

La tâche était au-dessus des 
forces de cinq députés transalpins 
qui avaient trouvé refuge au fond 
d'un couloir où un fonctionnaire 
compatissant avait réussi à instal- 
ler un mini-téléviseur. Le confort 
était certes précaire, mais ils 
purent assister aux misères infli- 
gées par Vieri et Baggio aux Autri- 
chiens. 

Mercredi, c'était la révoite. Un 
récepteur aux dimensions à la 
hauteur de l'événement trônait 
cette fois dans le « bar des dépu- 
tés ». 11 ne fallait pas rater le 
raatch du jour, France-Danernark ! 
Députés et fonctionnaires danois 
étaient au premier rang et derrière 
eux les administrateurs de natio- 
nalité française. Les parlemen- 


taires de FHezagone avaient trou- 
vé, eux, un accueil discret dans les 
quartiers réservés à la représenta- 
tion française. Pendant ce temps, 
la situation au Kosovo était débat- 
tue dans un hémicycle aux travées 
pour le moins clairsemées. 
Comme si beaucoup de parlemen- 
taires — pas vus, pas pris, mais un 
peu honteux — avaient choisi le 
confort de leur chambre d'hôtel. . 


PAUVRE KOSOVO ! 

Au « bar des députés », c'est, au 
contraire, dans un brouhaha 
Constant, que les Danois ont suivi 
la défaite de leur équipe nationale. 
Après l'égalisation à la fin de la 
première période, ils avaient bien 
repris espoir et, la bière aïdant, les 
commentaires allaient bon train 
sur les chances des frères Laudrup 
et de leurs camarades. Les cra- 
vates se dénouaient et les vestes 
{erises ou bieu foncé) tombaient. 

Maïs il devint vite évident pour 
tout un chacun que les Danois 
n'avaient plus la capacité de réagir 
à la domination française, de ren- 
verser la vapeur. « C'est la cha- 
leur... », commentait nn parle- 
mentaire danois pour expliquer la 
lassitude des Nordiques. 

Bons perdants, les Danois ont 
même franchement ri lorsque les 
équipiers de Barthez sont venus 
embrasser le crâne dégarni du gar- 
dien français après qu'il eut arrêté 
un ultime tir sur sa gne de but 
Oublié, le pauvre Kosovo ! 


Marcel Scotto, 
à Strasbourg 


INTERNET 
http : www. cegetel.fr 


RIEN de plus facile que de se 
laisser prendre par le vertige 
technologique, maladie infantile 
du Web qui guette tous les 
intervenants de l'intemet. 

Ainsi, Cegetel, qu'on pouvait 
croire à l'abri d'une telle 
défaillance, annonçait fièrement 
que l'on pouvait écouter à 
l'adresse ci-dessus ane 
chronique d'Erik Orsenna sur le 
football et la Coupe du monde. 


Let 
IE ZINC. 
Le ROSENZWEIG 


Ni Dieu, ni foot! : 


Malheureusement le serveur 

n'a pas supporté cette surcharge. 
On pouvait s’acharner sur 

la souris sans obtenir autre chose 
que le message déprimant 

« An unsupported operation was 
attempted ». Pour savoir ce que 
le Prix Goncourt, membre 

de l'Académie française, pense 
du Mondial, il faudra attendre 
que la cyber-intendance 

suive là aussi... 


NOUS nous sommes déjà penchés ici sur les 
rapports de la reïigion et du football. Dans le sou- 
εἰ, pérmanent dans ot γεφνάρ τας rl 
l'impossible objectivité, du moins un ans 

traitement de l'information, il faBait aller enquêter sur Le ἡ 
même thème dans les milieux laïques, ratlonalistes, Hbres- \ 
penseurs, bref mécréants, ; 
Pas si simple, car l'espèce bouffe-curés se caractérise moins \ 
par les lieux qu'elle fréquente que par ceux qu'elle évite : les : 
mosquées le vendredi, les synagogues le samedi et les églises le . 
dimanche. Par bonheur, le ciel nous vint en aide, en nous permet … 
tant d'assister à Bruxelles, dimanche 21 juin à heure de la messe, ᾿ 


d TUnion mondiale des Hibres-penseurs, ἡ à 

SR Ἐπ πον 

des futurs traités de Maastricht, d'Améterdèm. Ou d'ailleurs " 
Dre s étaient venues crier, < Démocrate. 


Pneus réa 
nérale, te RS ϊ ἢ 
ΚΆΘ σας pes Le métaphore sportives a em 
déd .Dour faire ᾿ 
RE DOUTE PE D reie de bete ἀμ X Me tot d'im dribble " 
pér-devints du lacle ραν derrière εἰ θα εμέ de tous es côtés! » Pré εἶ 
Re eg mm qe rm ΘπδυΡ᾽ 
fiction l'A dispose : 
Ge terne bip er De PR PA PP ς 


sement ges jeux du cirque ps 

tance de lions faméliques 

obus D L'emblème du cercle, un corbeau noir: 
aux ailes est COIERE. mascotte de-ces . 


Eos τ « Méfie-toi 
mais préfère-le rhuny Et pourquoi τ d'un dribbl 8 
lferait-il pay Puisque le Bon :-:. 

Sara téend αι!  par-devant, du tacle 
UE par-derrière et du curé 


de tous les côtés 1» 


«L'Equipe d'or » de Hongrie 


réinventa le footba 


ST-CE vraiment là ? 
Ce stade aux 
marges de Buda- 
pest semble aban- 
donné. Entre 
usines, voie ferrée 
et cimetière, deux 
rampes rouillées de 
projecteurs do- 
minent des tristes gradins en bé- 
ton. Sous l'embryon de tribume 
couverte, trois employés attendent 
que cesse la pluie. Des adolescents 
se pressent avec des sacs de sport. 
On joue donc encore au football 
par-ici. 

A côté du terrain, un vilain pré- 
fabriqué, baptisé « Hôtel Kis- 
pest», abrite une cafétéria. Au 
mur, des portraits d'équipes des 
années 90 et une autre, plus vieille, 
datée de 1955. Ce sont eux : Zoïtan 
Czibor, Ferenc Puskas, Sandor 
Kocsis, Laszlo Budai, Jazsef Bozsik, 
Gyula Lorant. La grande équipe du 
Honved, l'ossature de « L'Equipe 
d'or» b des années δῦ. Il 
n’y a pas d'erreur : Cest bien dans 
ce sinistre stade de quartier que 
s'est pratiqué l'un des pjus beaux 
jeux de l'histoire du football. 

1 y a un demi-siècle, était inau- 
guré dans ce lieu le laboratoire 
sportif du régime communiste. Le 
pouvoir arrivé avec les troupes de 
Staline décidait de restructurer un 
football qui faisait déjà l'orgueil de 
la nation entre les deux guerres (la 
Hongrie était parvenue en finale 
de la Coupe du monde en 1938). 
L'armée se piqua ainsi de bâtir sa 
propre équipe, le Honved. Elle 
l'installa à Kispest, quartier popu- 
laire de Budapest, où jouaient déjà 
Puskas et Bozsik. 

Le général Mihaly Farkas, mi- 
nistre de la défense et président du μὰ δὰ 
club, dépouilla ses voisins pour τῆ 
nourrir sa création des meilleurs À 
éléments de la nation. Nandor Hi- 
degkuti et Mihaly Lantos échap- 
pèrent à la razzia. L'AVO, la police 
communiste, avait jeté son dévolu 
sur Jeur club, le MTK, devenu le 
Voros Lobogo, le Drapeau rouge. 
En revanche, Ferencvaros paya un 
Jourd tribut. Kocsis, Budai, Lorant 
et Czibor lui furent arrachés. Ce 
club, ancien fleuron du champion- 
nat national mais suspect de bour- 
geoisie, allait devenir pour long- 
terops le mal-aimé 

Aujourd’hui, Ferencvaros im- 
pose son univers cossu non loin de 
la carcasse délabrée dn Honved. 
Tribunes accueillantes, personnel 
omniprésent, musée, restaurant : 
toutes les caractéristiques d’un 
dub qui se hausse régulièrement 
du col sur Ja scène européenne. Les 
publicités pour des marques lo- 
cales où m inondent 
Pespace. Le club symbolise un peu 
cette Hongrie qui s'apprête à inté- 
grer l'Union euro; 

Deux stades, l'un qui revit, 
l'autre qui se meurt. Deux mondes, 
communiste et démocrate, qui se 
succèdent sans heurts, mais qui 
s'affrontaient dans les rues de Bu- 
dapest en 1956. Cette année-là, des 
‘hommes soudés par leur sport sont 
sommés de choisir Le 4 novembre, 
Pécrasement du soulèvement po- 
pulaire surprend le Honved de 
lautre côté du rideau de fer, où il 


ῬΑ au Parlement, Hésine, 


« L'Equipe d'or» est morte. Les 
illusions qui avaient prévalu à sa 
naissance ont disparu, écrasées par 
les chars russes. Six ans après, que 
reste-t-il des garçons de vingt ans 
qui, dans l'euphorie de la paix, 
s’apprétaient à bâtir un football 
weïlleur? A Honved, un style de 
jeu inusité se mettait en place, 
sous la conduite de Guzstav Sebes, 
un ouvrier de Boulogne-Billan- 
court revenu dans son pays d'ori- 
gine offrir sa contribution à la ré- 
volution. Le temps était à la remise 
en cause de l'ordre établi, même 
dans le ballon rond. Sur le terrain, 
l'organisation en 4-2-4 rendait 
soudain obsolète le bon vieux sys- 
tème en «WM» qui avait cours 
jusqu'alors. 

‘ Avec l'équipe nationale, le jeu 
prenaît un éclat supplémentaire. 
Hidegkuti et Lantos y apportaient 
un surcroît d’individualité. En 1952, 
l'équipe de Hongrie devient cham- 
pionne olympique, à Helsinki. 
Même la grande Angleterre ne pe- 
sait pas lourd. Le 25 novembre 


étrillée en rencontre de poule. 
Malgré sa blessure, Puskas tenait à 
jouer, provoquant la réprobation 
d'une partie de l'équipe. Tout cela 
paraissait péripétie, quand les 
Hongrois marquèrent 2 buts en 
neuf minutes. Mais ils étaient déjà 
rejoints à la dix-huitième. A six mi- 
nutes de la fin de la rencontre, Hel- 
ut Rabn offrait [a victoire à F'Af- 
lemagne. Deux frappes sur le 
poteau et 1 but refusé scellaient le 
désespoir. Sous une pluie transper- 
çante, Jules Rimet remettaît le tro- 
phée à Fritz Walter, capitaine de 1' 
Allemagne. 

Le retour à Budapest fut difficile. 
Les autorités ne pardonnèrent pas 
cette défaite. On fustigeait les dis- 
sensions petites-bourgeoises à l'in- 
térieur de l'équipe. Lorant était ac- 
cusé de marché noir, Grosics 
d'espionnage. L'ambiance tournait 
à l'aigre dans la sélection comme 
dans le pays. La situation politique 
ne cessait d'empirer jusqu’à dé- 
boucher sur le drame de novembre 
1956. Et sur ce dilemme qui s’im- 


1953, à Werobley, elle subissaît la 
première défaite infigée sur son 
sol par une formation non britan- 
nique. Puskas et ses compagnons 
s'imposaient (6-3) au bout d'une 
formidable démonstration. Le 
23 mai, au Nepstadion de Buda- 
pest, la revanche tournait à la cor- 
rection (7-1). Après chaque nou- 
veau succès, les joueurs montaïent 
ea grade dans l'armée. Puskas 8a- 
gnait ainsi ses galons de « major 
galopant ». 


N 1954, la machine ma- 


gyare semblait indestruc- 
tible. Invaincue depuis 


quatre ans, elle avait mar- 
qué 142 buts en 31 matches, n’en 
encaissant que 30. Lors de la 
Coupe du monde en Suisse, elle 
était l'immense favorite. Ses dé- 
buts dans la compétition confir- 
maient les pronostics. Les Hon- 
grois passaient 9 buts aux Coréens, 
8 aux Allemands et, en quart de fi- 
nale, 4 aux Brésiliens. La blessure à 
la cheville contractée par Ferenc 
Puskas face à l'Allemagne n'entra- 
vait pas la marche vers la victoire 
annoncée. 

Tout cela était si facile. Les Hon- 
grois cédaient à un excès d'assu- 
yance. En demi-finale, après avoir 
mené rapidement (2-0), îls sont re- 
Joints par les Uruguayens et 
doivent batalller en prolongation 
pour s'imposer (4-2). Le 4 juillet, 
au stade Wankdorf de Berne, [9 re- 
trouvaient en finaie l'Allemagne, 


Puskas, Kocsis et 
Czibor sont suspendus 
deux ans 

Ce ne sont plus que 
des apatrides 

qui errent 

de pays en pays 


pose alors aux joueurs de Honved. 

L'équipe décide de ne pas ren- 
trer, Les médiations échouent. Suit 
une longue errance, à Madrid, Bar- 
celone, Paris, Bruxelles, Zurich, Rio 
de Janeïro, Rome, Milan. Honved 
devient une équipe de foire qui 
monnaye ses exhibitions pour SUr- 
vivre. On finirait par oublier ce 
brassard noir que portent obstiné- 
ment les joueurs. A Budapest, la 
radio et la presse fustigent les dé- 
serteurs. Soucieuse de se concilier 
les bonnes grâces du bloc de l'Est, 
les autorités internationales du 
football interdisent aux autres 
équipes de rencontrer les réfrac- 
taires. Lassés par cette bobème, les 
joueurs décident de rentrer. Seuls 
Puskas, Kocsis et Czibor s'arc- 
boutent sur leur refus. «Je suis un 
homme libre », proclame Czibor, le 
Tsigane. Les trois jusqu’aubou- 
tistes sont suspendus deux ans de 


Puskas, Kocsis, Bozsik, 
Budai, Hidegkuti. 

la saga d'un Onze 
national dispersé 

en Europe par 

le soulèvement 

de 1956 à Budapest 


compétition, Ce ne sont plus que 
des apatrides qui errent à travers 
l'Europe. 

Les deux ans passent, inutiles. 
Mais Laszy Kubala, un ancien 
joueur de Ferencvaros, qui fat tour 
à tour Hongrois, Tchécoslovaque 
et Espagnol, convainc les diri- 
geants de Barcelone d'embaucher 
Czibor et Kocsis. Santiago Berna- 
beu, k président du Real Madrid, 
propose à Puskas de rejoindre sa 
prestigieuse équipe. Le major galo- 
pant a trente et um ans et seize ki- 
los en trop. fl va pourtant faire des 
merveilles sous le maillot blanc, 
aux côtés d’Alfredo Di Stefano et 
Rayraond Kopa. 


ES trois exclus reprennent 

leur carrière. Bientôt, îls 

adoptent la nationalité es- 

pagnole. Puskas joue 
même quatre fois avec l'équipe 
d’Espagne. Mais la déchirure est 
toujours là. Elle ne se referme 
qu'en 1981, quand le pouvoir 
communiste autorise les parias à 
rentrer. Un match du souvenir est 
organisé dans un stade archi- 
comble et ému. Kocsis ne verra ja- 
mais ce jour. Usé par l'alcool et les 
désillusions, « Tête d'or » s'est sui- 
cidé, en 1979, en se jetant d’une fe- 
nêtre du quatrième étage. Bozsik, 
Lantos, Budai meurent également 
prématurément. 

De l'équipe qui tomba f’Angle- 
terre, ils ne sont plus que cinq sur- 
vivants qui se réunissent chaque 
25 novembre. Gyula Grosics tient 
1e boutique de sport à Budapest ; 
à son tour, il a été membre du Par- 
lement de 1990 à 1994. Jeno Bu- 
zanski est vice-président de la fé- 
dération hongroise. Nandor 
Hidegkuti est entraïneur en 
sorte. Zoltan Czibor est retourné 

dans sa ville natale de Komaron, 
près de la frontière slovaque. 

Ferenc Puskas a arrêté sa car- 
rière 1967, à Quarante ans, ἢ a 
travaillé dans neuf pays, de l'Aus- 
tralie au Paraguay. En 1971, entraf- 
neur du club grex, il avait emmené 
rOlympiakos en finale de 
d'Europe. A soixante-dix ans, le 
major devenu bedonnant court 
toujours le monde. Il a fondé la 
Puskas Ltd, qui gère son image et 
ses apparitions médiatiques. 

A Budapest, le Nepstadion, le 
« stade du peuple », subit d'impor- 
tants travaux de rénovation. Dans 
les années 50, soixante-dix mille 
spectateurs s’entassaient dans ces 
travées pour regarder évoluer 
l'équipe nationale. Π y a bien Iong- 
temps que les tribumes ne vibrent 
plus ainsi aux exploits du football 
hongrois. En attendant, des ou- 
vriers tentent de rendre ce monstre 
froid plus attrayant. On s'adapte à 
encore à la philosophie du profit : 
dans le ventre de Penceinte ἃ été 
installé un casino. Et toute Ja 
Hougrie prie pour que la roue de la 
fortune se décide à ressortir un 
onze d'or. 


Benoît Hopquin, 
à Budapest 
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lAlemge Lens etient son souffle entre deux matches à risques 


se mobilise , ἢ 
Colombie-Angleterre. Cinq jours après le passage des hooligans allemands, marqué par l'agression sauvage d'un membre 
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LE GRAND QUOTIDIEN popu- 
laire aHemand Bild Zeitung ἃ 
annoncé en «une», mercredi 
24 juin, sa décision de faire un 
don de 50 000 deutschemarks 
(165 000 francs environ) à la fa- 


panser les plaies consécutives aux 
violences des hooligans allemands, 


.dimanche 21 juin. Pas de dégât vi- 


sible mercredi, même près de la 
gare et en bas du boulevard Emile- 
Basly qui conduit au stade, cadre 
des affrontements les plus vio- 


, pour le gendarme des forces de l'ordre, la ville du club champion de France s'apprête avec inquiétude à recevoir es supporteurs angles ΠΣ 
blessé LENS n'a pas mis longtemps à ἢ a D Les de leur fait 


Maïs on préfère fermer. On πὸ sait 
pas cé ass de la gare. » 
Trois maisons Plus haut, 
Alexandre Duez, propriétaire du 
Mondial, est encore plus catéto” 
rique : « Sans doute faudrait-il 
même fermer à partir de jeudi, vers 


mille du gendarme français griève- lents. Terrasses et vitrines pim- 16 heures, Mais si je ne travaille pas 
ment blessé dimanche à Lens par  pantes. Un petit coup de soleil. ce jour-là, quand est-ce que je vais 
des hooligans aflemands. Le Bilda L'arrivée des premiers supporteurs le Jaire ? » Les hooligans sont ve- 
également ouvert un compte pour espagnols et bulgares, leurs nus vez jui. Sans histoire. 115 ont 
recevoir des dons. A la demande groupes folkloriques dans les rues. yé rubis sur l'ongle, juste cassé 
de nombreux lecteurs, le quotidien Cela aurait presque tout effacé s’il Las où trois chaises et lancé de la 
de Berlin, Der Tagesspiegel, a pris n'y avait les fâcheux titres de la bière sur l'écran de la télé. Mais il 
une initiative similaire, les dons presse sur les suites judiciaires des ne veut plus les voir: «Une sale 


devant être adressés à l'Etoile 
verte, le fonds de soutien de la po- 
lice berlinoise, Mardi, la chaîne de 
télévison publique ARD avait elle 
aussi ouvert un compte spécial 


incidents, des hésitations poli- 
tiques ou administratives, et le 
souvenir d’une violence qui n'a ja- 
mais eu droit de cité et qui peut re- 
naître vendredi avec les hooligans 


ambiance. Des saluts nazis et de 
grossiers personnages. Rien à voir 
avec ἰὸς Dunais. Des gens char- 
monts, ceux-là. On fermere. Çu vaut 
mieux que de voir tout casser. fAinya 


pour récolter fes dons ἃ la famille  angfais. Entre incident de parcours : ae séries 
du gendarme français: « Nous et risque à ne plus courir, les Len- pas d rs E Car ES 
avons eu tellement d'appels de gens sois sont partagés. « Un sen vis LE les SUD 
demandant ce qu'ils pouvaient faire Le maire, André Delelis (PS), se δἴ mercredi apl ras τὴ Leone ONU 
que nous avons décidé de lancer refuse d'interdire quoi que ce soit, 5 ἘΣ | » ou teurs espasno es Homo) 

cette opération », a expliqué Fritz 5] ce n'est la vente de la biére dans δὲ cit ἢ : co nombreux que re as pee 
Pleitgen, un responsable de PARD. [65 supermarchés à 50 kilomètres à Ce ne sont pas les joueurs anglais qui font peur Lensois mais leurs supporteurs. pi Lg Ἢ Que se τ 


la ronde. 1 conseille seulement de 


ξ ἰ j à ti cti î leurs couleurs 
© DOUANES: 220 000 contrefa- πε pas installer de terrasses et de déplore la vendeuse de la pâtisse- le serveur demande «big ou pe-  gée plus sage: l'interdiction de connaissait dans Ç 
çons aux couleurs du Mondial fermer au premier incident. ἢ est rie Gallet, qui ne veut pas se pro- πε.» à tout étranger qui réclame consommation de boisson alcooli- rue ἔς Ent Le tt 


ont été saisies aux frontières fran- 


évident que pour lui, la balle est 


noncer à la place de sa patronne 


une bière. La main qui tend 


sée sur la voie publique. Les éta- 


çaises depuis le début de la Coupe dans le camp des pouvoirs publics sur le principe d'une ouverture. d'avance le billet de 200 francstout  blissements resteront ouverts et une plaza andalouse. ΠΥ avait un 
du monde, a indiqué le secrétaire Le préfet du Pas-de-Calais a an-  Gagvous que l'on ouvrira, comme neuf indique presque toujours pourront fonctionner normale- beau coup de soleil. Les Lensois Lu 
d'Etat à l'industrie, Christian Pier-  noncé dans l'après-midi de mer- dans la plupart des magasins liés à (ΟῚ s'agit d'une big. ment. er vaient d'une fiesta, comme on n'en 
ret, mercredi 24 juin, à l'Assem-  credi l'interdiction de toute vente l'alimentation. Mais on fermera sans hésitation, fait pas deux dans te siècle, De 
blée nationale. Le ministre ἃ sou- de boissons alcoolisées jeudi 25 et Optimisme plus marqué à la RESTA ROUGE ET OR et sans doute dès le jeudi, en bas quoi prendre une petite revanche 


ligné que depuis la loi de 1994 sur 
{a contrefaçon, le nombre des ar- 
ticles saisis ἃ été multiplié par dix. 
Cette loi prévoit jusqu'a deux ans 
de prison et 1 million de francs 
d'amendes pour les responsables 


vendredi 26 juin. Quant à André 
James, le président des commer- 
çants, il souhaitait lui aussi at- 
tendre un peu, mesurer la situation 
de cette ville « presque assiégée ». 
«le me demande si l'on n'a pas 


Brasserie Leffe, d'où ont été lan- 
cées les premières chaises par les 
hooligans, et en face au Café de la 
Paix. L'ouverture devrait se faire, 
maïs sans terrasse. « On verra bien 
ce que ça va donner. » Mais ils ne 


L'interdiction préfectorale est 
perçue comme une injustice : elle 
ne porte que sur le vendredi, alors 
que tous savent que le jeudi soir 
est un moment à risque, et sur la 
seule commune de Lens alors que 


du boulevard Emile-Basly. Par 
exemple au Zébulon, temple de 
l'aficion footballistique : « Mère si 
c'est un crève-cœur, on préfère for- 
mer. Une telle violence est incroyable 
dans une telle fête. Nous, on était 


sur les cités voisines qui réven- 
diquent autant de quartiers de no 
blesse que le pays minier ἃ de puits 
fermés. Au-delà de La crainte de 
nouvelles violences possibles, des 
incertitudes d'un vendredi à haut 


de contrefaçon. grossi les événements à cause de ce cachent pas une certaine décep- Liévin est à cinq cent mètres du aux prermières loges. fe vous iure que risque, les Lensois savaient que 
@ INTERNET : le site Internet of- malheureux gendarme. C'est dom- tion. Le préfet ἃ interdit toute stade. À Lille, où devraient se re- ça fuit peur. Tour est calme au- leur fte leur avait été volée, 
ficiel de Ja Coupe du monde asu- mage tout ça, et puis ça se passait vente de boisson akcoolisée. Un  grauper une bonne partie des sup-  jourd'hui. Nous avons beaucoup 


bitement fermé son accès à des 
groupes de discussion en direct 


tellement bien avec tous les autres », 


coup dur dans un établissement où 


porteurs, on ἃ pris une décision ju- 


d'Anglois. fls sont très gentils et s'il 


Pierre Cherruuu, à Lens 


Pa λείας UE LE Le © LA PHRASE DU JOUR ἢ , 
Après les événements de Lens, U Β W d d L ] Ϊ t 

brique du courrier des fans des « On ne t pas arréter quel- 0 e e e e 
Meta participantes avait fait arbres des Atauages et Un « ΟΥ̓ on ef » 6 IVETPO P 1 VI qu V ἢ 
l'objet de dérapages, ont indiqué le cräne rasé mais οἱ quelqu'un de 


les responsables du site. Le site du 
CFO bénéficie d'un intérêt crois- 
sant qui a dépassé les 500 millions 


ce profil se promène avec une ca- 
nette, il sera possible d'intervenir. v 


ON LE SURNOMME le « Boy Wonder » (le 
« Gosse merveïlleux ») : ce sobriquet, Michael 
Owen, dix-huit ans, le plus jeune international 


terrain, passe tout naturellement professionnel 
à dix-sept ans après un séjour au centre de for- 
mation de la Football Association (la fédéra- 


contemporain à Arsenal, Michael Owen tire sa 
supériorité de sa formidale vitesse d'exécution, 
déstabilisant les défenseurs tes plus blindés par 


de branchements, lundi, amélio- Daniel Cadoux, préfet dans l'histoire du football anglais, l'accepte de tion anglaise). Mais au lieu de rejoindre les sa virtuosité et son sens de l'esquive, Rares ce 
rant le record de branchements du Pas-de-Calais, au cours gaieté de cœur. il y ἃ un an, à était encore un Bleus, l'équipe de papa dont ἢ est pourtant un sont ceux qui savent résister. à ses démarrages, £ 
quotidiens établi lors des Jeux d'une conférence de presse, inconnu au bataillon des starlettes sportives. supporteur fervent, le petit comme l'indique le nombre élevé de penalties - 
olympiques de Nagano. mercredi Z4juin, L'espace d'une saison, il est devenu la coque- choisit le club rival, les qu'il offre à ses partenaires. # Rien ne l'impres- ke: 
à deux jours du match  luche du royaume. « Michael a deux atouts im- Rouges de Liverpool FC, ta  sionne, Ce gars n'a pas de nerfs », affirme le ca- - 
Colombie-Angieterre.  portants qu'il sait utiliser au moment opportun, fierté de la ville, quatre fois  pitaine des Reds, Paul Ince. 11 est devenu l'un μ 
sa mobilité et une grande compréhension du jeu. champions d'Europe et une des meilleurs soutiens du chef de tile de la sé- τι 
Π sait aussi garder son calme v: le sélection- quinzaine de fois cham-  lection, l’indépussable Alan Shearer, Les mau- 
neur, Glenn Haddle, ne tarit pas d'éloges sur pions d'Angleterre. vaises langues affirment même que les récents 
celui qui ἃ marqué le but anglais contre la Rou- L'entraîneur Roy Evans le problèmes de boisson de Terry Sherigham, son 


L'ANAËEYSE TECHNIQUE 
DE RAYMOND DOMENECH ἡ 


Volonté 


PARDONNEZ, honorables lecteurs, au modeste consut- 
tant que je suis, ballotté par le vent d'actualité du moment, 
de cèder encore une fois à la tentation. Ni Marocain, ni Ca- 
merounais, mais comme eux et leurs entraineurs français Hen- 
ἡ Michel et Claude Le Roy adepte d'un football plaisir, je m'in- 
terroge ! Pas sur le résultat sportif qui est notre ἰοΐ commune et 
que nous acceptons, mais sur la décision aberrante d'un humain 
qui provoque une injustice insupportable. 

Les habitants de l'Atlas auraient accepté la supériorité norvégienne 
dans le match des Scandinaves face aux artistes brésiliens, bien dé- 
cevants, avec tristesse mais sans amertume. Les protégés de Yannick 
Noah auraient applaudi au talent de Salas et Zamorano, les Chiliens, 
mais pas le but refusé pour une raison encore indéterminée. L'arbi- 
rage est à nouveau en cause, et les hommes en noir qui nous en font 
voir du tautes les coulèurs au cœur du débat. 

L'erreur est humaine, dit-on, Par contre, l'injustice l'est-elle et peut- 
on l'accepter sans brancher ? Je ne veux pas alimenter la polémique 
de cette journée fatale aux Africains, Premièrement pour échapper 
au sourire moqueur de Sacha Guïtry qui disait que « ce qui probable- 
ment fausse tout dans la vie, c'est que nous pensons que nous disons la 
verité parce Que nous disons ce que nous pensons », et surtout parce 
due tout et son contraire ἃ déjà été dit sur les divergences arbitrales 
et télévisuelles. Le football aux footballeurs est le slogan du nou- 
veau président de la Fédération internationale (FTEA), M. Blatter, 
bien épaulé par Michel Platini. Ce programme implique la partici- 
pation, οἱ non une dictature, « des actifs du terrain » aux décisions 
concernant leur métier. Je prupose de commencer par une sorte 
de colloque, réunissant élus, joueurs, entraîneurs. arbitres, jour- 
nalistes, et la formulation d'idées sur une nouvelle manière 
d'appréhender l'autorité sur le terrain. Elles doivent être sui- 
tivs d'effet : les tournois de jeunes pourraient être un labo- 


ratoire fantastique, 


Je soufflerais quelques pistes, comme l'arbitrage à deux, 
l'utilisation des oreillettes. la signification du mot « ar- 
bitre assistant », les exclusions temporaires, etc. Le 


seul vrai problème à résoudre, et Michel Platini le Ζ 
pose: peut-on accepter un football-spectacle , 
avec ses règles propres et un football de la .“ 


manie {Le Mondial du 24 juin). Les nostalgiques 
de la e bande à Bobby Charlton », les adoles- 
cents vainqueurs de l'édition de 1966, le 
comparent volontiers au Pelé de 1958, qui avait 
brandi la Coupe du monde à l'âge de dix-sept 
ans. 


« Mike est né pour devenir footballeur +, fait 
observer son père Terry, qui fut un joueur ho- 
norable d'Everton. Tout gamin, le quatrième 
enfant d'une famille de cinq, élevé dans le 
Cheshire, a quelques encabiures du grand port 
du Merseyside, joue au foot avec et contre 565 
frères. Α l'âge de onze ans, dans Je cadre de la 
compétition interscolaire du pays de Galles, le 
gamin place quatre-vingt-douze buts dans les 
filets adverses, soit vingt de plus que le mei- 
leur attaquant de la Football League ! L'aspi- 
rant, qui promène l'insolence de ses dons sur le 


remarque et propulse l'es- 
MICHAEL  poir sur les bancs de ré- 
OWEN serve. Au printemps der- 

nier, un fantastique but 

contre Wimbledon dix minutes après son en- 
πές au jeu le propulse à la « une » de l'actuali- 
τό. C'est le début d'une longue suite de coups 
de chance. À Anfeld, la blessure de Fowier et la 
méforme de Riedle le rendent indispensable. Si 
Liverpool a décu en 1998, Mike, lui, triomphe : 
une place assurée dans l'équipe nationale, le 
plus grand nombre de buts en championnat, et 
surtout le titre de meilleur joueur de l'armée. 
La pression du public et surtout de la presse, 
dithyrambique, sa prestation étincelante 
contre le Maroc lors d’une rencontre de prépa- 
ration et le forfait de 1an Wright feront le reste. 
À l'instar du Français Nicolas Anelka, son 


rival de Manchester United pour le second 
poste d'attaquant au sein du dispositif 4-4-2, 
ne seraient pas étrangers à l'émergence de 
« boy Owen ». 

Le jeune homme, qui vit toujours chez ses 
parents malgré un salaire annuel de 5 millions 
de francs, a un atout: il ne se prend pas - pas 
encore -- au sérieux. Quand les premiers de 
classe ont la performance triste, lui rigole, 
conduit une BMW d'occasion et joue au bow- 
ing le samedi soir en compagnie de ses copains 
d'enfance. De plus, fl n'a pas l'accent rugueux 
des Scouses, ce qui séduit les yuppies londo- 
niens, volontiers méprisants à l'égard de la ville 
des Beatles, synonyme de faillite, de misère, de 
délinquance. 


Marc Roche, à Londres 


Carlos Valderrama brille en marchant 


Le Colombien à la crinière afro ignore magnifiquement les contraintes du jeu moderne 


PLUS VITE, plus haut, plus 
fort ? Une idée largement répan- 
due voudrait faire croire que pour 
briller aujourd'hui dans le football} 
de haut niveau, seuls les athlètes 
et les marathoniens sont les bien- 
venus. Les réalités du jeu moderne 
étant ce qu'elle sont, le joueur 
professionnel est prié d'avaler les 
kilomètres à grande vitesse, et les 
attaquants, Ronaldo inclus, sont 
fermement encouragés à effectuer 
un gros travail défensif lorsque 
leur équipe a perdu la balle. Pour- 
tant, dans cet univers impitoyable, 
ἢ existe encore un joueur hors du 
commun qui n'est ni un athlète ni 
un marathonien ét qui n'a pas l'in- 
tention, à son äge, de changer son 
style de jeu. 

Le 2septembre, Carlos Valder- 


saires. Mais le plus étonnant, c'est 
qu'en dépit de cela, Carlos Valder- 
rama arrive encore à faire la dif- 
férence. Car sa vision de jeu reste 
éblouissanté, tout comme son 
sens de {a passe. Baïle aux pieds, à 
son rythme de sénateur, il «tri- 
Cote» tranquillement avant 
d'adresser des passes en or à ses 
partenaires. 

Le capitaine de la sélection co- 
lombienne dispute sur les terrains 
français sa troisième et dernière 
phase fmale de Coupe du monde. 
Face à la Roumanie, lors du pre- 
mier match, il fut inexistant, à 
l'image de tous ses coéquipiers. 
Ses détracteurs s'en sont donné à 
cœur joie pour critiquer ce joueur 
trop lent, trop vieux, trop pares- 
seux à leurs yeux. 


génie peut jouer comme bon lu 
semble ! », explique-t-il aux dé- 
tracteurs de son numéro 10. 
Devant la Tunisie, dans la four- 
uaise du stade de La Mosson, une 
passe en or signée Valderrama à 
destination de Leider Preciado à 
sauvé momentanément la Colom- 
bie. Après le match, daps un décor 
qu'il connaissait bien pour avoir 
passé trois ans de sa vie à Mont- 
pellier (entre 1988 et 1990), « El 
Pibe » avait le visage fermé. Fidèle 
à son habitude, le meneur de jeu 
refusait d’extérioriser sa joie. De- 
vant les nombreuses marques 
d'admiration et de sympathie, 
Carlitos restait de marbre. «Je ne 
réclame rien et pourtant, tout 
s'agite autour de moi Je vais mon 
chemin, je suis ma route et je ne re- 


Pibe », élu meilleur joueur α΄ Απιό- 
rique du Sud en 1987, est allé cher- 
cher la gloire en Europe. Mais ses 
deux expériences, à Montpellier 
puis dans le modeste club espa- 
gnol de Valladolid, ne resteront 
pas dans les mémoires. 

De retour en Colombie, Valder- 
rama sera de nouveau élu meilleur 
joueur du continent sud-améri- 
cain en 1993, avant de tenter 
l'aventure de la Major League 
Soccer américaine. Sous les cou- 
leurs des Tampa Bay Mutiny, dans 
un championnat de médiocre qua- 
lité, le Colombien n'aura pas 
beaucoup de mal à obtenir le titre 
de meilleur joueur de la MLS en 
1996. Depuis novembre 1997, « El 
Pibe » termine en roue libre son 

. carrière sous le soleil de 


base dans l'incapacité de les appliquer? “7 rama fêtera ses trente-sept ans. Le Mais Herman Dario Gomez, sé ἷ iami 
ῥ Ms ! , Sé- rde pas les arbres sur les côtés... » Floride avec le club de Miami Fu- 
La réponse appartient à là FIFA et à ν΄ Ni Mar : meneur de jeu colombien à la cé-  lectionneur colombien, n'a jamais RUE sion. « C'est {a vie. Tout ce que je 
sa RE éviter par tous les ᾿ OCIN  ièbre tignasse afro ne court pas eu l'intention de se passer des ser:  ÉCHEC EUROPÉEN sais, c'est que je suis en train de dis- 
ERA A ΠΡΙΡΟΘΕ bu- ni Cameroun ais sur les terrains, il marche. Hnére vices d'«El Pibe». « Carlos reste Le mystère Valderrama resteen-  pufer mo troisième Coupe du 
Ἐ x se eme i : , vient pas défendre et évite autant un exemple Pour nous tous. À ceux  tier. Pourquoi un joueur aussi monde et que ma famille ést heu- 
ς volontaire. mais comme eux a d lente que possible les duels, surtout 16- qui me demandent comment je vais doué n'a-t-i jamais réussi ἃ percer  reuse. Le reste n’a pas d'impor- 

pt tiens. Bref, " LES San Putiliser, en profondeur ou en re- dans un grand club européen? fonce.» 
UNS " tout ce que le football moderne à trait, j'ai toujours répondu que Val- Après avoir connu tous les hon- 
du football plaisir, Je m ter Ἰ oge iraposé à ses partenaires et adver-  derrama fera ce qu'il voudra. Un  neurs. dans son pays natal, «El Alain Constant, à Marseille 
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“éponge magique sort 
bombe de froïd entre. 


EmMTS 80805. Au coup de sifflet final, specta- 
5 et téléspectateurs ne retiennent souvent que 
Ssultat, parfois la manière, et aussi l'expression 
horique du vainqueur ou la mine éplorée du 
cu. Is oublient que, pendant la rencontre, la 
oute du ballon provoque mille et un petits tracas. 
shysique des artistes du baïlon souffre. Victime 
1 vilain tacle, d'un mauvais geste ou même de sa 
pre maïladresse, le footballeur grimaçant ré- 


froid. 


clame invariablement les bons soins de la bombe de 


@PLUS FORT QUE LA DOULEUR. Par ses vertus 
anesthésiantes, ele soulage la douleur. Appliqué sur 
une lésion traumatique récente, le jet glacé atténue 
notamment l'extension d’œdème (inflammation des de l’hémoi 

tissus cutanés se traduisant par un gonflement dif- @ DÉSUÈTE 
fus) ou d'hématome {accumulation de sang sous la 
peau). En revanche, l'usage de l'aérosol, dont la pul- 
vérisation doit s'effectuer à environ dix centimètres 
du membre, est peu recommandé en cas de plaie 


Φ CRYOTHÉRAPIE. « Lo bombe de froid participe à 
la tradition de la crvothérapie, dans la continuité des temps. 
poches de glaçons ou de la célèbre éponge magique », 


explique le docteur Jean-François Bessac, médecin 


du sport. Eu aérosol ou sous forme de petit bloc po- 


reux, la finalité du produit reste la même : favoriser, 
par abaissement subit de la température, la coagu- 
lation sanguine en provoquant l’hémostase (arrèt 
je au sein du tissu). 


E.Côté coût, l'avantage revient 


à la bonne vieille éponge qui, trempée dans un 
mélange d’eau et de produits analgésiques, a soula- 
gé bien des douleurs pendant bien des années. Car 
une bombe de froid de 100 ml se négocie tout de 


même entre 50 et 90 francs. Mais aussi magique 


qu'elle ait été, l'éponge n'a pas su évoluer avec son 


Cédric Ryan 


es Argentins vivent au secret 
t dans la paranoïa 


‘gentine-Croatie, Daniel Passarella justifie son surnom de « Kaiser » 


INE QUALIFICATION aisée 
ir les huitièmes de finale plus 
1x hommes, Ariel Ortega et Ga- 
al Batistuta, à la hauteur de leur 
utation de successeurs de Die- 
Maradona, égalent-ils trois mo- 
de satisfaction pour l'équipe 
entine à la veille de son match 
3 à la Croatie, vendredi 26 juin, 
ordeaux ? Faux. Le Jarge succès 
D des coéquipiers de Diego Si- 
one sur la Jamaïque a certes ré- 
1forté Daniel Passarella: « Une 
ane victoire après un bon match, 
‘ nous donne confiance pour 
“enir. » Elle n’a pas pour autant 
sut l'impassible entraîneur ar- 


La son arrivée au Centre de 
mation aux métiers du sport de 
trat (Loire), homme redouble 
forts pour mériter son sumom 
« Kaiser, général intraïtable à 
“ête d'une escouade de footbal- 
rs concentrés sur πιὸ seul objec- 
avouabie : rentrer à Buenos 
es avec un nouveau titre de 
umpion du monde, après ceux 
1978 et 1986. 


M AU « CHAOS » 
+ Sérieux, professionnalisme, hu- 
‘îté et sacrifices. » Les quatre 
signes du docteur Passarella 
1t appliquées au pied de la lettre 
"Etrat. En trois semaines de pré- 
«ce dans les faubourgs de Saint- 
anne, les Argentins n'ont jamais 


pris en défaut d’amateurisme, Ὁ 


ὍΤΕ moins d’exubérance. Voi- 
s et ennemis préférés du Brésil, 
Azur et Blanc ont adopté une 
marche diamétralement oppo- 
+ au show permanent des Auri- 
“de. Depuis le 5 juin, les habi- 
its de L’Etrat n'ont pas croisé la 
vindre vedette argentine ni pu 
vre un seul entraînement. 


Pour jouér heureux, jouons ca- 
chés ! Daniel Passarella pourrait 
utilement ajouter cette maxime à 
son livret d'entraîneur. « El Kai- 
ser» sud-américain rêve de deve- 
nir le troisième homme, après Je 
Brésilien Mario Zagallo et l” 
mand Franz Beckenbauer, capable 
d’afigner sur son curriculum vitae 
des titres de champion du monde 
acquis en qualité de joueur et d’en- 
traîneur. L'enjeu ve souffre aucun 
relâchement. Il ἃ récemment 
confié ses obsessions au Progrès de 
Lyon : il tient avant tout à éviter 
que «le chaos» ne s'installe et 
vienne perturber la quiétude de 
son groupe. 

Sur les conseils d'Oswaldo Piaz- 
za, l'ancien stoppeur de l'AS Saint- 
Etienne, Daniel Passarella ἃ déni- 
ché à L'Etrat le seul complexe 
sportif totalement intégré de 
France : ses joueurs peuvent s'y 
entraîner, manger et dormir sans 
jamais en sortir. Une sinécure pour 
l'entraîneur, un sacerdoce pour ses 
joueurs, et un cauchemar pour les 
quelque deux cents envoyés spé- 
claux argentins dépêchés à L'Etrat. 


Plus d'un kilomètre de bâches ὦ 


vertes hautes de deux mètres cin- 
quante ont.êté déroulées autour 
des terrains d'entraînement du 
Centre de formation - pour l’un 
d'eux, le plus sensible, Passarella a 


Presque: Jes Bélcons et es toitures - 
du voisinage ont Eté prises d’as- 


saut par les cameramren et les pho- 
tographes. ‘Les meilleures posi- 
tions, légèrement eu aplomb, se 
sont négociés autour “de 
15 000 francs pour la durée du.sé- 


jour des Argentins. Cette légère in- . 


trusion des médias, en plongée, 
n'était qu'un amause-gueule. Privés 
de bonnes images, sevrés des 
doctes propos des joueurs et en- 
couragés par la terrible concur- 
rence que se livrent les principaux 
organes de presse de Buenos Aires, 
les periodistas argentins se sOnt 
achamés sur les histoires les plus 
anodines, quitte à les monter de 
toutes pièces, où du moins en 


épingle. 


UNE QUESTION, UNE RÉPONSE 
Avant même le match d’ouver- 
ture du Mondial 98, mme première 
rumeur assassine ἃ traversé le 
camp d'entraînement argentin : le 
milieu de terrain Juan Veron avait 
été contrôlé positif lors d’un test 
anti-dopage imposé par Passarella 


juste avant de gagner la France. 


L'affaire a fait grand bruit en Ar- 
gentine, encore sous le coup de 
Yhumiliation de 1994, lorsque Die- 
go Maradona, positif à l’éphédrine, 
avait été contraint de quitter par la 
petite porte la World Cup améri- 
caïne. Renseignements pris, le pro- = 
duit absorbé par Juan Veron, ap- 
paremment pour Soigner une 
ξήρρε, était toléré hors compéti- 


A ὅπ coute période d’ac- 
calmie, la nouvelle rumeur de 
L’Etrat a fait grand cas de Pétat de 
santé de German Burgos. Le gar- 
dieni de but avait effectué une νε΄ 
site. dans un hôpital ‘stéphanoïis, 


ἐπ Paffaire’ était donc grave, forcé: 
‘ment grave : un simple examen de 


sa cheville endolorie. Pour parer à 
ce nouveau débordement média- 
tique, pourtant bien timoré, Daniel 
Passarella ἃ d'abord eu recours à 
des méthodes de.censeur. Son chef 
de presse, un cerbère à moustache, 
‘s’enquiert chaque matin, sur Inter- 


e joker bon à tout faire des Croates 


orès avoir été mésestimé par Miroslav Blazevic, Mario Stanic 
t devenu un élément essentiel du dispositif de son sélectionneur 


À CAUSE d’une allure un peu 
lourde, de mouvements mal 
rdonnés, Mario Stanic ἃ bien 
Ji ne jamais jouer la Coupe du 
inde. « En 1992, explique le 
sélectionneur 
- croate Miroslav 
Blazevic, il est 
venu comme ré- 
Jugie faire un es- 
sai pour passer 
la saison au 
FC Croatia Za- 
greb, dont j'étais 
l'entraineur-pré- 
STANIC sident. Je ne vou- 
lais pas le gar- 
τι» Aujourd'hui, Miroslav 
izevic n'envisagerait pOur rien 
monde de se passer du jeune 
mme de vingt-six ans originaire, 
mme lui, de Bosnie. A Lens, le 
juin, il a inscrit contre la Ja- 
iique le premier but croate de 
‘stoire de la Coupe du monde. 
ntraîneur fait son mea culpa. 
e dois être trop exigeant, plai- 
ite-t-il, puisque j'avais aussi dit 
Robert Prasinecki [un de ses at- 
quants-vedettes] qu'il était l'anti- 
"sc du ralent, » 
est un hat-trick qui a .sauvé 
unic : trois buts marqués contre 
toile rouge de Belgrade alors 
Ἢ était encore sociétaire du 


Zeljeznicar Sarajevo. « Quand 


m'a signalé cela, dit: Blazevi, 


τί σα à une mauvabse blague mais 


tait vrai. » Curieux, le coach hi à 


Ἐπὶ une seconde chance presque - 


ontrecœur. « Queigue chase me 
rangeait chez ce joueur, avoue-t- 
mais je ne savais pas quoi, En un 


- Ni, il est devenu le meilleur de. 


mon effectif et m'a fait gagner le 
championnat national. Pourtant je 
me refusais toujours à prolonger son 
contrat. Quand je me suis enfin 
décidé, ἢ était trop tard, les Espa- 
gnols. du Sporting Gÿon m'avaient 
devancé. » 


Depuis, les championnats étran- 


gers se sont arraché le joueur né 
en Bosnie : le Beafñica Lisbonne en 
1994, le FC Bruges en 1995 et 
Parme depuis le début de la saison 
1997. U vaut son pesant d'oc De- 

son premier pas sur un terrain 
de football, ce joueur grand 
(1,85 mètre pour 79 kilos) mais vé- 
loce est capable de jouer tous les 
rôles. « Sauf celui de gardien de 
but», précise-t-Il Ses entraîneurs 
ne se sont jamais privés de le faire 
«tourner » pour boucher les trous. 
U n'a jamais rechigné même s’il 


avoue qu'il déteste le poste d’ar- 


rière-droit, «parce qu'on y est na- 
turellement trop éloigné de le cage 
adverse pour marquer ». Au sein de 


l'équipe nationale croate, il garde "- 


une abnégation de débutant. ᾿ Ἷ 


SOUS LE COUP D'UN CARTON 
Sa polyvalence ne lui brouille 
pas l'esprit en lui inspirant des 
coups d'éclat individuels. « Le foot- 
bail est un sport d'équipe qui tend 
vers un. but unique : la victoire, dit- 
il ἢ faut se garder des sentiments 
sur un terrain. Je le fois en 
m'oppiquant à bien coller au rôle 


"qui nest attribué pour un match 


.donné. L'intérêt commun doit tou- 
Jours prévaloir, » Fort de cette pro- 
fession de foi, Stauic ne conteste 
jamais les choix de son sélection- 


ον TU DR του σον 


Vendredi 26 juin à Bordeaux, 
Stanic affrontera PArgentine sans 
véritable inquiétude. L'enjeu du 
match est différent de celui des 
deux premiers puisque la qualifita- 
tion pour les huitièmes de finale 
est assurée. L’obtention pour la 
Croatie d'une première place dans 
16 groupe H devrait hü permettre 
de rencontrer un adversaire présu- 
mé plus faible, le deuxième du 
groupe G, qui ne sera connu 
qu'après la rencontre Argentine- 
Croatie. Ni les Croates ni les Ar- 
gentins ne peuvent donc se per- 
mettre un calcul hasardeux pour 
«choisir leur adversaire des hui- 
tièmes de fmale. 

Mario Stanic ne sait qu'une 
chose: « L'Argentine est une des 
équipes. avec le Brésil et la 
France. » Des plans du «chef Bla- 
zevic», Π ne veut rien trahir Les 
connaît-il seulement ? « Quatre 
d'entre nous —Prosinecki, Simic, 


.Soldo et moi-même - sont sous le 


coup d'un carton jaune, dit-il Le së- 
lectionneur considérera peut-être 
qu'il vaut mieux disposer de nous à 
coup sûr pour les huitièmes de ji- 
nale, et ne nous fera peut-être pas 


TEMI PSPORT 


Jouer vendredi. » Le 24 juin, au . 


camp de base de Vittel, Stanic et 
ses coéquipiers croates ont effec- 
tué leur premier entraînement à 


huis clos depuis le début de la 


Coupe du monde: une séance de 
tactique avec travail des phases de 
jeu arrêtées. Α ce stade de la 
compétition, l'entraîneur croate, 
très ouvert jusqu'ici, a décidé de 
mettre ses joueurs au secret. ἡ 


Patricia Jolly, à Vittel 


net, de la teneur des articles pu- 
bliés au pays. Puis δὰ fait un 
compte rendu circonstancié. 
L'autre matin, l'émissaire ἃ rega- 
gné le camp retranché la mine 
sombre. Il avait découvert un nou- 
veau délit de presse: un journal 
avait fait sa « me» sur une alter- 
cation entre Gabriel Batistuta et 
Ariel Ortega, les deux chouchous 
du public argentin. Cette fois-ci, 
c'était du lourd. Le chaos menaçait, 
fallait agir: rideau sur les rares 
rendez-vous informels avec la gent 
journalistique. Jusqu'à nouvel 
ordre, ces rencontres devraient 


Cinq buts contre la Jamaïque n'ont pas déridé Passarella. 


suivre un rituel minimal: une 
question, une réponse, et hasta 
cosi. 

Pour la première réunion du 
genre, tenue mardi 23 juin dans 
l'Espace Gabriel-Rouchon de 
L'Etrat, les vingt-deux Argentins 
ont pris place sur des chaises 
d'écoliers alignées sur une estrade. 
Une question : « Comment situez- 
vous les chances de l'Argentine après 
deux matchs dans cette Coupe du 
monde ἢ». Une réponse : « L'avenir 
le dira, » D'autres questions ἢ 


Eric Collier, à L'Etrat 


Le perdant sera dernier 
Jamaïque-Japon. Les Nippons en quête d'un but 


BATTUS 1-0 par l'Argentine et 
la Croatie lors de leurs deux pré- 
cédents matches du groupe H et 
d'ores et déjà écartés des hui- 
tièmes de finale, les joueurs japo- 
naïs espèrent marquer leur pre- 
mier but en Coupe du monde à 
l’occasion de la rencontre Ja- 
maïque-Japon vendredi 26 juin à 


yon. 

Attribuant l'élimination préma- 
turée à leur manque d'expérience 
en compétition internationale, les 
Japonais entendent bien rentrer 
dans l'archipel avec une victoire 
dans leurs bagages, conquise au 
dépens des « Reggae Boyz», 
autres novices de ce Mondial eux 


aussi battus deux fois dans leurs 
deux premiers matches: «/e vais 
faire permuter quelques éléments et 
ajouter quelques joueurs à tempé- 
rament offensif», a indiqué l'en- 
traîneur Takeshi Okada, à l'issue 
de l'entraînement de mercredi. 

Ainsi, il devrait faire reculer un 
de ses milieux de terrain pour Hbé- 
rer des espaces et permettre à Hi- 
detoshi Nakata et Hiroshi Nanami 
de jouer plus près de leurs atta- 
quants. Quant à 5Π0} Jo, l’atta- 
quant des Yokohama Marinos, il 
devra essayer de mettre fin à son 
inefficacité en sélection, après 
neuf apparitions sous le maillot 
national. 


Les Roumains pour garder la confiance 
Roumanie-Tunisie. Les Tunisiens pour l'honneur 


« LA ROUMANIE est maintenant 
plus forte qu'elle ne l'était aux 
Etats-Unis lorsque nous avions at- 
teint les quarts de finale sans être 
tête de série », a assuré, satisfait et 
confiant, le capitaine Gheorgbe 
Hagi, mardi 23 juin, au lendemain 
de la probante victoire des Rou- 
mains sur l'Angleterre (2-1) dans le 
groupe Ὁ et avant d'affronter le 
26 juin la Tunisie, qui n’a pas en- 
core gagné un match. 

Le meneur de jeu, âgé de trente- 
deux ans, estime que Son équipe a 
réédité en toute logique sa perfor- 
mance de 1994 lorsqu'elle avait 
dominé la Colombie et les Etats- 
Unis pour se hisser en huitièmes 
de finale. «ἢ est passible que nous 
retrouvions l'Argentine au devième 
tour. Personnellement, je préférerais 


la Croatie comme adversaire ». a 
ajouté le héros des Aroumais, 
l'ethnie des descendants 
d'Alexandre le Grand à laquelle il 
appartient. À son tour, la presse 
de Bucarest a salué la perfor- 
mante de l’équipe nationale. 
« Prenons le marbre ! Hagï et les 
siens méritent une statue », exulte 
Je quotidien Jurnalul National qui, 
par ailleurs, fait ses excuses après 
avoir critiqué en mai le train de vie 
des joueurs. 

Les Tunisiens, que les Roumains 
rencontent vendredi au Stade de 
France, se présenteront avec un 
nouvel entraîneur, Ali Selim, qui 
assure Pintérim après l’éviction du 
Frapco-Polonais Henri Κι 
consécutive aux deux défaites 
contre la Colombie et Angieterre. 


LE MONDE / VENDREDI 26 JUIN 1998 / VE 


LES HOMMES 


DE L'OMBRE 
LÉONARD LOMUSCIO 
PORTEUR DE DRAPEAU 


Tiré au sort 

dans un Concours 
du fournisseur 
officiel 

de boissons 


IL S'AGIT d'un très rare privilège 
et, du haut de ses douze ans, Léo- 
nard en a pris conscience : fouler 
la pelouse d'un stade de Coupe du 


monde juste avant que ne soit sif- 4 


fé le coup d'envoi d'une rencontre 
n'est pas donné au premier venu. 
Outre les joueurs et les arbitres, y 
ont également droit les musiciens 
de la fanfare ainsi que cette Corpo- 
ration de petites mains sans les- 
quelles une cérémonie protoco- 
laire ne serait pas ce qu'elle est: 
les porteurs de drapeau. Pour 
France 98, ils sont vingt-deux en- 
fants par match. Deux groupes de 
huit sont chargés d'escorter les 
drapeaux des deux équipes. Les six 
restants ont la responsabilité de la 
bannière de la FIFA qui appartient 
également au cortège. 

Lundi 29 juin à Montpellier, peu 
avant 16 h 30, Léonard fera ainsi 
son «entrée » sur la pelouse du 
stade de La Mosson. A l'afüche : 
un huitième de finale entre le pre- 
mier du groupe F (Allemagne, 
Yougoslavie, lran, Etats-Unis) et le 
deuxième du groupe E (Pays-Bas, 
Belgique, Corée du Sud, Mexique). 
Léonard aurait préféré croiser la 
route des joueurs de l'équipe de 
France. Qu'importe. L'enfant n'est 
pas du genre à se plaindre. 

Le Nature est trop bonne, par- 
fois, avec ceux qu'elle a fait 
«bien» naître. Léonard est ce 
qu'on appelle un «enfant pré- 
coce », un « surdoué » dans le lan- 
gage courant. Π a rejoint, cette an- 
née, une classe aménagée au sem 
du lycée Stanislas, célèbre institu- 
tion scolaire du cœur de Paris qui, 
voilà plusieurs décennies, accueil- 
lit le jeune Charles de Gaulle. En 
septembre, l'élève de cinquième 
doit, en principe, passer directe- 
ment en troisième. « Léo » est un 
garçon pressé. « Plus tard, dit-Il, je 
veux devenir généticien. Pour pou- 
voir faire des clones d'animaux en 
voie de disparition. » Pas de temps 
à perdre, donc. 


SECRET BIEN GARDÉ 

Sa « sélection » pour la Coupe 
du monde de football, Léonard ne 
l'a pas obtenue à la faveur de ses 
capacités intellectuelles. Tout le 
contraire. Un fabricant de boisson 
gazeuse, Coca-Cola en l'oc- 
currence, organisait un CONCOUrS. 
1 suffisait seulement de télépho- 
ner, de laisser son nom et ses 
coordonnées, puis d'attendre le ti- 
rage au sort. Léonard s'est inscrit 
tout seul, à l'insu de ses parents, 
imitant sa sœur cadette, Laurie, 
qui, quelques mois auparavant, 
avait entrepris la même démarche 
auprès de la chaîne Canal Jimmy 
pour participer à l'émission « Wa- 
tafon ». 

Le hasard allait cogner une 
deuxième fois à la porte de l'ap- 
partement familial situé dans le 
XV: arrondissement de Paris: en 
mai, le nom de Léonard sort du 
chapeau. Direction la Coupe du 
monde. Ce n'est que l’avant-veille 
du match qu’il se rendra à Mont- 
pellier. Deux répétitions sont au 
programme, la première vingt- 
quatre heures avant la rencontre, 
la seconde le matin même. Juste 
ce qu'il faut pour retenir les rudi- 
ments: marcher d’une même al- 
lure ; veiller à ce que le drapeau 
soît bien tendu ; affecter un air im- 
pliqué ; et ne pas faire coucou aux 
caméras de télévision. 

Ces jours-ci. Léonard n'avait en- 
core prévenu personne, à J'école. 
Les matches de foot se répétaient 
comme de coutume dans la cour 
de récréation. Et 165 élèves inscrits 
dans le cursus normal conti- 
nuaient à se moquer des enfants 
précoces sur l’air de «Les sur- 
doués, vous êtes nuls au foot!». 
Léonard avait l'intention de ne 
dire qu’au dernier moment à ses 
camarades de classe qu’il allait 
prendre part à la Coupe du 
monde. Difficile exercice que celui 
de tenir sa langue. Lundi 29 join à 
16 h 30, heure du coup d’envoi, 
tous ses copains seront en cours 
de biologie. Le dernier avant les 
vacances. 


Frédéric Potet, à Montpellier 
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« Qu'il fait chaud, c'est pas une heure pou 


ES enfants se sont alignés 
sur la gauche, les hommes 
sont entrés au café de la 
Bourse comme au ciné- 
ma. Certains, ceux qui jouent en 
première division de district au 
Racing Club de Ganges (Hérault), 
ont revêtu ls maïlot et le short de 
l'équipe de France. Au dos, ils y 
ont fait imprimer leur prénom, 
leur surnom : Cissou, Ludo, Nou- 
nours. Les vieux ventilateurs 
tournent au plafond, un écran de 
super 8 est déroulé pour la projec- 
ton. Sur les murs, du bleu-blanc- 
rouge a été peint à la laque sur de 
. grandes feuilles de papier. Dehors, 
une ferame traverse la rue du Jeu- 
de-Baïllon - la rue du café -- et s’ex- 
clame : « Qu'il fait chaud, c’est pas 
une heure pour jouer. » 

Le ruisseau, le Rieutord, ne 
montre que des pierres blanches. 
L'Hérault envoie un léger souffle 
de fraîcheur Les halles, la place de 
la mairie, les rues et les platanes se 
sont figés. Tout d'un coup les 
hommes se lèvent dans le café, ils 
chantent, [5 sont fiers. Ils chantent 
sans excès d'une voix pleine ; ils 
chantent face aux joueurs qu'ils 
regardent les larmes aux yeux: 
Trezeguet, Djorkaeff, Henry, Ka- 
rembeu. Beaucoup sont fils et pe- 
tits-fils d'Espagnois. « Allez enfants 
de la μαι, ie. » 

Dimanche, on va courir les Fou- 
lées de la Soie dans la vallée. Sa- 
medi, c'est le banquet du club de 
foot. Le 25 juillet, le célèbre triath- 


STRATÉGIES 
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LA COUPÉ DU MONDE DE rUUIDAEE 


Avec Gérard, Maxou, Julien et Paco à Ganges, dans l'Hérault 


lon de Ganges : 300 mètres de na- 
tation, 11 km de vélo, 3km de 
course à pied. Les participants ne 
sont pas vraiment des sportifs. 
Plutôt amateurs d’apéros et de 
grillades. Un jour, un automobi- 
liste avait été sidéré lorsqu'on lui 
annonça : « On ne passe DAS, y a un 
triathlon au village ! » Parce qu’à ce 
moment-là, ἢ vit devant {ui « Du- 
dule », pédalant péniblement sur 
un mini-vélo. 


Ici, on pratique 
le « tibage », 
c'est-à-dire 

qu'« on s'allume 
en permanence » 


Au bureau de tabac de Ganges, 
« Chouya », le patron, a accroché 
un carton rouge sur la silhouette 
grandeur nature de Zidane qu'il 
s'est achetée pour le magasin. Le 
patron du café de la Bourse, lui, 
voudrait faire une photo regrou- 
pant ses clients-spectateurs en te- 
nue de la FFF autour des Bleus, 
qu'i a lui aussi en poster géant. 
«Nous serons champions du 
monde !», chantent les hommes. 
Au premier but français, Théo, six 
ans, dit à son père : « Je savais bien 
qu'ils en marqueraient un. » 


LA POLITIQUE DE COMMUNICATION DES ENTREPRISES 


La bonne affaire 
des « Reggae Boyz » 


OUBLIONS pour une fois Ja 
dure logique des chiffres. Elle ne 
veut, dans ce cas, absolument rien 
dire. A la veille du Mondial, les 
« bookmakers » de Londres ne 
donnaient pas cher des chances de 
la Jamaïque. 200 contre 1, parfois 
Plus, pour une victoire en finale. Et 
seulement 14 contre 1 pour une 
qualification au deuxième tour. Pas 
de quoi rouler des pectoraux en 
entrant dans le stade et chanton- 
ner en chœur un refrain de 
triomphe. Et pourtant, les « Reg- 
gae Boyz» jamaïcains sont au- 
jourd'hui aussi incontournables, 
dans ce Mondial 98, que les cram- 
pons de Ronaldo, le carton rouge 
de Zinedine Zidane ou les kikts des 
supporters écossais, 

Leur entrée dans la compétition, 
le 14 juin à Lens, a rapidement 
tourné court. Défaite 3-1 face à la 
Croatie. Mais l'unique but jamaï- 
cain de la rencontre, marqué sur 
un coup de tête en fin de première 
mi-temps, a suffi pour mesurer le 
capital de sympathie des « Reggae 
Boyz » dans ce Mondial. Le public, 
composé au moins pour moitié de 
Lensois, a soutenu l’équipe des Ca- 
raïbes comme si elle jouait dans 
son jardin. Les Croates en sont res- 
tés sans voix. Au moins dans les 
tribunes. 

Une aubaine pour un pays qui 
ignorait encore tout, une année 
plus tôt, des délices du profession- 
nalisme. Leur billet pour le Mon- 
dial en poche, les dirigeants du 
football jamaïcain ont monté sans 
tarder une opération « France 98 » 
censée faire tourner sans répit la 
planche à billets. Première initia- 
tive : déposer la marque « Reggae 
Boyz # dans onze pays, dont les 
Etats-Unis, l'Angleterre et la 

France. Une précaution dont Ho- 
race Burrell, le président de la Fé- 
dération jamaïcaine de football, se 
félicite sans réserve. « En novembre 
dernier, tout le monde ignorait que 
nous savions nous servir d'un ballon, 


explique-t-il. Aujourd'hui, la terre 
entière connaît le nom de notre 
équipe. » 

Leur marque solidement proté- 
gée des éventuelles contrefaçons, 
les pères des « Reggae Boyz » ont 
entrepris d'en faire le commerce. 
Lis l'ont pourvu d'un hymne, Rise 
Up, véritable chant de ralliement 
composé et interprété par le 
groupe Jamaica United, sorte de 
dream team des meilleures voix du 
pays, Zigey Marley, Ini Kamoze, 
Shaggy, Maxi Priest, Buju Banton, 
Toots Hibbert, Tony Rebel, Diana 
King et les I-Threes. Puis, ultime 
trouvaille, îls ont confié le tout aux 
bons soins d'une société de mar- 
keting dirigée par deux jeunes An- 
glais originaires des Caraïbes et -- 
amusant détail - répondant aux 
noms parfaitement authentiques 
de Terry Parris et Bryan Bonaparte. 

Depuis, le produit « Reggae 
Boyz» a joliment tenu ses pro- 
messes. Au Mondial, l'équipe ja- 
maïcaine se déplace sous escorte 
de ses nombreux partenaires. Et 
ses joueurs, hier encore amateurs 
sans fortune, peinent souvent à en 
réciter de mémoire une liste pré- 
cise et exhaustive : une compagnie 
aérienne américaine, une société 
de télécommunications basée à 
Kingston, une marque de chaus- 
sures britannique, un brasseur ja- 
Tmaïcain, un fabricant d'articles de 
sport italien. « Les Reggae Boyz 
valent des millions, avoue Terry 
Partis. Ils constituent, au Mondial, 
la deuxième équipe préférée du 
public. Celle que les supporteurs du 
monde entier espèrent le plus voir 
gagner, juste après leur propre 
sélection nationale. - À en croire les 
derniers chiffres, l'opération 
« France 96 » aurait rapporté près 
de 100 millions de francs au foot- 
ball jamaïcain. Et, miracle du 
marketing sportif, avec ou sans 
victoire. 


Alain Mercier 


La finale de la Coupe du Monde 
tombe, par hasard, Je dernier soir 
de la fête du village. 11 y aura donc 
avant la course d'ânes, la course 
des chariots de supermarché, très 
attendue parce que l'équipage 
un qui pousse, l'autre assis — tra- 
verse une piscine, des bottes de 
foin... Le match de la finale sera 
LÉ A 
Une belle fille tente d'ouvrir sa 
voiture, une brise soulève sa robe 
courte. Gérard, trente-huit ans, 
qui se réveîlle tous les matins à 
3h30 pour faire le magasinler, 
crie : « Allez, buffle le vent ! + L'au- 
tobus Le Vigan-Nimes stoppe à 
Farrêt devant le café. Le chauffeur 
descend saluer tout le monde, 
«Un jour, on était monté à vingt 
dans le bus et on l'a détourné pour 
qu'il nous dépose vingt mètres plus 
bas, au café Chez Virgile. + Maxou, 
le chauffeur de taxi, entre et « lui, 
c'est une figure, c'est un ventre aus- 
si», rient ses amis. Archibaïd 
marche en boitant : « Ça y est, ils te 
les ont enlevées ? », s'inquiète Gé- 
rard, car Archibald s'est fait opérer 
des varices. « Caroline, elle a une 
petite fille, Tesse. Et Christine, une 
petite Emma », se racontent les 
supporteurs. Le patron du café de 
la Bourse, Alain, est le plus jeune 
grand-père du canton et sans 
doute du département : trente- 
sept ans. Sa femme Dolgres en ἃ 
trente-quatre. 

Après la victoire de la France, 
Julien, vingt-deux ans, étudiant, 


part faire un tennis avec Ludovic 
qui a bu six bières depuis ls début 
de France-Danemark. Aussi τσὶ 
sive pour la France que pour ΓΕ 
pagne, cette journée du Mondial 
rend Julien nerveux: « Mon père 
est français, ma mère espagnole. Ça 
me fait mal de choisir. » 


NE année, toute 
l'équipe a porté à bout 
de bras la voiture des 


gendärmes sur cinq 
cents mètres pour Hgoier. « Mais 
attention, ici, les vrais habitants de 
Ganges ont le respect des gen- 
darmes », précise Stéphane, sut- 
nommé « Pinot le flic» parce que 
lui aussi, il est gendarme, en poste 
en Haute-Savoie. Ici, on pratique 
le «tibage », c'est-à-dire qu’« an 
s'allume en permanence, on a des 
surnoms, on s'aime bien ». L'un 
d'eux ajoute: « On s'amuse entre 
nous, on s'aime bien, celui qui réus- 
sît, on. lui tire aussi dans les pattes. 
Ici, on quitte difficilement la région, 
quitte à galérer. » Un autre sa- 
voure: «Aujourd'hui, profitons de 
l'euphorie. » 

Finalement, Ludovic ἃ gagné au 
tennis malgré ses six demis. Le 
soir, Nigeria-Paraguay et Espagne- 
Bulgarie déclenchent les coups de 
colère. Paco, le fils d'Espagnols, re- 
garde les matches et les hommes 
en bleu lui sifflent aux oreilles : 
« Paco ! Paco ! » Eu gagnant, le Pa- 
raguay vole la qualification de l'Es- 
pagne. De plus, on dit que c'est un 


su: 


[ JOUET... » 


adversaire plus facile pour la 

France en huitième de finale. «ΤῈ 

me traites d'anti-français !»,.se 

fâche Paco. « Vous allez voir di- 

manche, vous ne serez pas là à crier 

comme aujourd'hui: Paraguay ! Βα" 
αγ!» : 

Julien explique qu'il soutient 
d’abord la France - ΑΚ à QuUCuN 
doute »-, «mais voir l'Espagne 
perdre, évidemment que ça mr'at- 
triste », Son frère Anthony lui dit: 
«C'est maman qui doit être ma- 
tade... » Après tout, Julien se sent 
soulagé : « J'aurais été mal à voir la 
rencontre France-Espagne, di- 
manche. je n'aurais pas pu la regar- 
der au café. ἢ y aurait eu des mau- 
vais mots. » «il y aurait eu des 
claques ! », ajoute Anthony. 

Julien dit qu'il‘aime bien passer 
des vacances en Castille, parier en 
espagnol à sa grand-mère. Ses co- 
pains habiliés en bieu viennent 
domner des tapes dans le dos à Pa- 
co. «Allez, on se charrie, tu le 
sais. » L'un d'eux, Nounours, tui 
rappelle que lui aussi, il est fils 
d'Espagnol. Julien a adhéré au club 
des supporteurs de l'OM: « Là- 
bas, Arabe, Africain, Italien, per- 
sonne ne capte, tu es supporteur de 
l'OM, c’est la vraie beauté du foot- 
ball ». Julien a, comme les autres, 
chanté La Marseillaise au café de la 
Bourse ἃ Ganges. « Et vous avez vu 
cornment on l'a bien chantée ἢ» 


Domi e Le Guilledoux, 
Ganges (Hérault) 


Les arbitres, 


toujours les arbitres. 


La FIFA cherche à calmer | 


APRÈS AVOIR vivement critiqué 
les arbitres de la Coupe du monde 
en début de compétition, le tout 
nouveau président de la Fédération 
internationale de football (FIFA), 
Joseph Blatter, s'est fait extrême- 
ment discret au lendemain de deux 
nouvelles « affaires » pourtant plus 
lourdes de conséquences que les 
problèmes de tacle par-derrière qui 
avaient provoqué sa colère. L’er- 
reur commise par ie Hongrois Lasz- 
lo Vagner - qui a refusé un but par- 
faitement valable au Cameroun - et 
celle imputée à l'Américain Esfan- 
diar Baharmast - qui a accordé un 
penalty imaginaire à la Norvège -- 


ont eu pour effet d'éliminer le Ca- δ 
meroun et le Maroc. Un double ca- Ε 
mouflet extrêmement mal vécu sur & Κ 


le continent africain. 

M. Blatter ἃ donc convoqué, 
mercredi 24 juin, le président de la 
commission d'arbitrape de la FIFA, 
l'Ecossais David Will Pour lui dire 
quoi ? Mystère. Invité sur le plateau 
de la chaîne LCI, M. Blatter préféra 
évoquer le dossier qui lui tient à 
cœur -- {a professionnalisation de 
l'arbitrage - plutôt que de tirer une 
uouvelle fois à boulets rouges sur 
une corporation qui n'a jamais été 
autant montrée du doigt pendant 
une Coupe du monde, 

Joseph Blatter et son bras droit, 
Michel Zen-Ruffinen, lui-même an- 
Gien arbitre, cherchent maintenant 
à calmer le jeu. 1] y a quelques mois, 
M. Blatter avait fait du tacle par- 
derrière un point essentiel de sa 
campagne pour la présidence de la 
FIFA. Ardent militant du beau jeu, 
le Suisse avait pensé rendre Syno- 
nyme d'expulsion «tout » tacle 
par- derrière. David Will, notam- 
ment, s'opposa au projet et ne fut 
Pas étranger, dit-on, à la décision 
de l'international Board -- le garant 
des règles - d'amender le texte 
d'une variante importante : seuls 
les tacles mettant en danger l'inté- 
grité physique du joueur seront 
Passibles du carton rouge. 


Votre DASSE pour la Cou 
sur 162 KHz ou 1852 m 


ER www.98radiofrance.com 
La radio associée qu Comité Français d'Organisation de la Coupe du Monde de Fooiball 1998, en partenariat avec la FIFA 


Le différend allait rester dans la 
gorge de Joseph Blatter La ques- 
tion du tack devenait une affaire 
personnelle pour ui, le soutien ta- 
cite de David Will à Lennart Johans- 
son pour [6 fauteuil de président de 
la FIFA n'arrangeant rien, Ceci per- 
met de mieux comprendre la colère 
du nouveau patron de la FIFA 
lorsque les arbitres décidèrent de 
faire comme si la règle n'avait ja- 
mais existé. Mais le laxisme latent 
de certains arbitres se transforme 
en excès de zèle: cinq cartons 
rouges furent sortis le même jour, 
jeudi 18 juin, lors des matches 
France-Arabie saoudite et Dane- 
mark-Afrique du Sud ! 


« DEVOIR DE RÉSERVE » 

L'orage s'est calmé sur le manoir 
de Gressy, où résident les arbitres. 
« L'ambiance est très bonne. Quand 
l'un d'entre nous part diriger un 
match, tout le monde l'encourage. Et 
tout le mande est là pour l'accueillir 
à son retour», confie le représen- 
tant français, Marc Batta, attentif à 
ne pas empiéter sur le « devoir de 
résétve » auquel sont soumis tous 


pe 


Un officiel camerounais proteste auprès de l'arbitre, 
Laszlo Vagner (au centre), après M contre le Chili. 


e jeu dans un dossier très « politique » 


les arbitres. Le Nigérien Lucian 
Bouchardeau, coupable de s'être 
exprimé devant la presse après 
avoir accordé un penalty généreux 
à l'italie, est finalement resté à 
Gressy. Son renvoi au pays aurait 
sans doute été mal perçu par les di- 
rigeants du football africain. 

M. Blatter n'est pas, cela dit, au 
bout de ses peines. S'il mène à son 
terme son projet de réforme de Far- 
bitrage, le président de la FIFA de- 
vra faire voler en éclats un principe 
cher à son prédécesseur : la repré- 

jvité des continents, Ti 

quatre arbitres originaires de 34 
pays différents sopt présents au 
Mondial 1998. M. Blatter voudrait 
que le plus grand événement mé- 
diatique de la planète ne soit dirigé 
que par « les meilleurs », en clair les 
Européens et les Sud-Américains. 
Le chantier nécessitera beaucoup 
de diplomatie. Faute de pouvoir se 
dualifer ifier ballon au pied, certaines 
régions du monde ne participent en 
effet à la Coupe du monde que 
« grâce » à leurs arbitres. 


Frédéric Potet 
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Voyages 


La différence entre 
un raté de l'aventure 
etun mésaventurier ? 
Le premier subit son . 
sort, alors que l'autre 
cultive son échec et 

y trouve un sens... 


oyager, c’est attendre 
l'inattendu. Ecrite dans le silence 
des pantoufles et devant un thé fu- 
rmant, la formule sonne bien. Elle a 
un côté boy-scout qui satisfait l'epo. 
Elle est du genre de celles qui se re- 
trouvent placées en exergue des 
journaux de bord et des carnets de 
route. Relue sur la banquise, la 
goutte au nez et les sourcils blancs 
de givre (alors que, sous l'effet du 
froid, les dents semblent se dé- 
chausser), elle paraît moins judi- 
cieuse. Attendre l'inattendu n'em- 
pèche pas l’improbable. Du coup, 


d'un stylo gourd et très pälichon . 


{l'encre a été coupée d'antigel), l'ex- 
plorateur calligraphie un adden- 
dum : « Jamais ne sous-estimeras la 
nature en te surestimant toi-même. » 

Voyager s'apprend en voyageant. 
Lire des manuels de survie ne rem- 
place pas le terrain, encore que 
quelques-uns peuvent distraire. Ce- 
lui de American Air Force, trouvé 
dans un canot pneumatique de l'ar- 
mée péruvienne, est plein de joyeu- 
setés du type : « Saluez les indigènes 
comme vous le feriez si vous vous trou- 
viez en présence de gens de votre es- 
pèce », et, plus loin, en caractères 
différents : « Laissez les femmes indi- 
gènes tranquilles ». Vendu à cent 
cinquante mille exemplaires, le der- 
nier guide australien à ia mode 
- « la bible de l'Outback » —explique 


à vau: 


comment se débrouiller dans le dé- 
sert. La méthode pour obtenir de 
l'eau, à partir d'un pack de bières et 
d’une toîle plastique, ne manque 
pas de seL Elle met en joie les cher- 
cheurs d’or et les bushmen qui, de- 
puis longtemps, le gosier râpeux, 
cherchent à découvrir le procédé 
qui jeur permettrait de réaliser 
l'opération inverse... 

Comme chaque voyage tend à 
imposer sa propre logique, il n'y a 
pas de cas d'école, pas de préceptes 


expéditions 
voyages à vau-l’eau et les « ga- 
lères » qui servent de références. 
Les de voyager sy révèle par dé- 
ut, 


A signaler qu'il y a une différence 
notoire entre le raté de l'aventure et 
le mésaventurier. Le premier est la 
victime passive de ses malheurs, 
alors que le second cultive l'échec et 
y trouve un sens, Rater un voyage 
n’est donc pas à {a portée du pre- 
mer van Aka 
persévérance, de l'acharnement 


, le plus Ἐπ 


de nos littéraires,‘ 
l'ancêtre totémique de tous les ap- 
prentis de l’ailleurs, l'explique en 
trois mots : « J'étais né pour me dé- 
truire. » Le KEK* siècle verra dispa- 
raître les dernières taches blanches 
de la planète. La guerre de 14-18 


portera un coup presque définitif 
aux voyages victoriens. Le désen- 
chantement, l'humour et le relati- 
visme se substituent désormais à La 
morale. L'explorateur à l’ancienne 
prend conscience qu'il est un intrus 
pathétique et burlesque. La fracture 
se tit dans fles-paradis, îles d'ilusion 
de Robert James Fletcher (1) et, sur- 


talent, de la- ΜΝ 


out, dans Un aventurier au Brésil de 
Peter Fleming (2). Route sans lois de 
Grabam Greene (3) accentue la ten- 
dance et Eric Newby, dans Un petit 
tour dans l'Hindou Kouch (4) ouvre 
la voie à V. S. Naïpaul, Bruce Chat- 
win, Nigel Barley ou Redmond 
O'Hanion. 


{gr Sans méconnaitre l'in- 


de ei ie 


fluence d'un Mark Twain ou 
d'un Jerome Κ. Jerome, sans ignorer 
Joseph Conrad, le récit de voyage a 
trouvé par lui-même le chemin de sa 
propre dérision. I a renversé la ro- 
binsonnade et mis au point une 
technique originale : raconter une 
histoire vraie avec les moyens de la 
fiction. Nicolas Bouvier -- bloqué 
par les neiges à Tabriz, perdant pied 


à Ceylan ou complètement débous- 
solé aux Îles d'Aran -- n'emprunte 
pas au théâtre de Pabsurde, ἢ le vit. 
Comme Michel Leiris dans L'Afrique 
fantôme (5), comme Michaux dans 
Ecuador (6), comme Segalen dans 
Equipée (7), il fond la prose et le 
poème dans la même ligne narra- 


Furley Mowat n’aspire pas à cette 
maîtrise-[à. Le bateau qui ne voulait 
pas flotter se range plutôt du côté 
des livres d'agrément. L'auteur y 
cultive le clin d’œt et le comique de 
répétition. Une poisse maligne le 
poursuit pendant huit ans. Fleur-de- 
passion, vieux gréement lunatique, 
goélette capricieuse, peu fiable, fait 
tout de travers et rend la vie impos- 


Ralph Ellison face au « mur blanc » 


Des nouvelles violentes et belles, par l’auteur noir américain de « Homme invisible, pour qui chantes-tu ? » 


DE RETOUR AU PAYS 
(Flying Home 
and Other Stories) 
de Ralph Elltson. 

. Traduit de Fanglais (Etats-Unis) 
par Claude et Jennifer Meunier, 
Grasset, 244 p., 118 F. 


es petits garçons parlent 

. . beaucoup, chez Ralph 

ΕἸ σοῦ. Et quand [5 ne 

parlent pas, ils Ob- 

servent, promenant un regard in- 


terrogateur sur le monde qui les 
entoure. Ce monde violent, traver- 


City et mort à l'âge de À bi 
vingts ans, Ralph Elison 
tout Fhomme d'un livre, traduit en 


français, sous le titre Homme ii- . 


sible, pour qui chantes-tu ? (Gras- 
set}. Publié en 1952, l'ouvrage re- 
çut, la même année, le 

National Book Award et devint 
une référence pour le mouvement 
des droits civiques. L'auteur y vo- 
quait, en termes saisissants, l'«in- 
visibilité » des Noirs et sa source, le 


refus manifesté par les Blancs de 
les regarder. 

Comme il arrive parfois, le reste 
des écrits de Raïph Ellison fit noyé 
par la renommée de ce livre qui al- 
lait qualité littéraire et portée po- 
litique. A tort, parfois, comme le 
montrent plusieurs des nouvelles 
qui composent le recueil intitulé 
De retour au pays. Toutes ne sont 
pas d'égale qualité, maïs beaucoup 
sont belles, fortes, et l'ensemble 
porte la marque d'une souffrance 
qui s'exprime surtout par la décou- 
verte de l'absurde. Pour exprimer 
cela, à fallait le regard de narra- 
teurs dans ce qu'il est convenu 
. d'appeler la fleur de l'âge, 
ἘΞ enfants ou jeunes adultes 
confrontés à l'iniquité 
d'une société discriminatrice. Un 
œil neuf et très vieux à la fois, 
frappé de plein fouet par des situa- 


. tions qu’il ne comprend pas tou- 


jours, mais qu’il connaît intime- 
ment, par béritage en quelque 
sorte. 

Le «grand mur blanc », tous les 
personnages de Ralph Ellison s'y 
cognent un jour ou l'autre. Et tous 
ont vu leurs parents s'y heurter 
avant eux C'est TE PO 
souligner cette contin 
heur que l'auteur insiste, nouvelle 
après nouvelle, sur les relations 
des enfants avec jeurs parents. 
Rapports d'amour indigné, pour le 


petit garçon qui voit pleurer sa 
mère (« Un gamin dans un train »}, 
de compassion légèrement io- 
nique ou d'opposition détachée. 
En bonne place ou à peine men- 
tionnés, les parents sont moins 
perçus comme des individus que 


après-midi », le petit Riley raconte 
à son copain Buster que sa mère ἃ 
empêché son père de le battre. 
« Elle disait, tu traiteras pas mes en- 
Jants comme des esclaves, ta mère 
da élevé comme un esclave, mais 
moi je l'élève pas comme ça.» Les 
rejetons, eux, regardent. Parfois, 
avec l'envie de se venger d'un mal 
encore non identifié, comme le pe- 
τὸ garçon du train : « Confusément, 
ἢ avait senti que quelque chose au- 
raît dû payer pour les larmes de ma- 
man. » Parfois, avec seulement en- 
vie de vomir L'atroce nouvelle qui 
ouvre Île recueil met en scène un 
enfant blanc confronté à l’exé- 
cation d’un Noï, dans un village. 
Du dégoût qui monte peu à peu, 
seule émerge la révolte du corps, 
comme 51 le cerveau n'était pas Ca- 
pable de refuser par la raison le 


Jstes » noirs, Ralph ElHson a tou- 
jours au en l'identité américame, 
et certaines de ses nouvelles en té- 
moïignent, « Marron, c'est plus joE 
que blanc, hein, papa 9», ques- 
tionne une enfant dans « Une his- 
toire de balle noire ». « Certains 
pensent comme ça, répond le père, 
maïs le mieux, c’est américain, mon 
petit» En de rares moments, la 
barrière de couleur s'estompe 
dans une sorte de tendresse entre 
165 individus qui pourraient former 
un seul peuple, par exemple entre 
vu jeune homme noir et un vieux 
couple de pauvres blancs («Je ne 
connais pas leur nom »). Mais, la 
plupart du temps, c’est le rejet et la 
cruauté qui triomphent, brutale- 
ment ou de manière sournoise. 
Tout bouge, dans ces nouvelles 
en mouvement où circulent des 
traïns et où La couleur se manifeste 
surtout par des tourbillons, des 
jets d'étincelles ou an « éclair colo- 
ré». La musique participe de ce 
mouvement, sous forme de jazz, 
de cantiques, de chants satiriques 
ou de fanfares. Une chose, pour- 
tant, demeure immuable et surgit 
mème au beau milieu des situa- 
tions les plus paisibles. Une chose 
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Au plus fort fune grande 
marée d'octobre, une jonque 
Jeta Pancre près du port de 
Xiamen (anciennement Amoy, 
dans la province chinoise de 
Fujian). Au matin, les marins 
découvrent qu'ils sant accrochés 
à un rocher, tandis que la mer se 
retire de 5 à 6 mètres. ἢ! ne leur 
reste plus qu’à attendre la 
marée suivante (avril 1931) 


sible à son propriétaire. Elle est re- 
belle à la navigation. Rien n'arrive à 
la raisonner : ni la menace, ni le 
chantage, ni la tendresse, ni les dis- 
pendieuses réparations. Un pas- 
sionnant mano a mano s’instaure 
entre l'homme et le rafiot. La scène 
de ménage court sur plus de deux 
cent soixante pages ! 

Le drôle de l'affaire naît de la dis- 
proportion entre cause et effets. Il 
aura suffi de presque rien -- une er- 
reur de logistique -- pour que Furley 
Mowat mette le doigt dans l’engre- 
nage. Comme il refuse de s'avouer 
vaincu et qu'i ne cherche pas à atti- 
rer la compassion, il s’enferre. Il 
tourne en rond dans 16 golfe du 
Saint-Laurent. [] se clochardise et 
fait de Ja contrebande. ἢ bat pavil- 


Jon basque pour fuir les tracasseries 
policières. Il fratemnise avec tout ce 
que les petits ports d’escale 
comptent d’alfumés et de soiffards. 
L se conduit comme un mal-marié 
goguette. Voyage à catastrophes, 
voyage à plaisanteries, voyage hur- 
Juberdu, Le bateau qui ne voulait pas 
Jlotter, lu à petites étapes, emporte 
le rire et l'adhésion. Furley Mowat 
est probablement le plus marrant 
de tous les marins marrants. 

Le Candide de Voltaire nous avaît 
prévenus contre les illusions de l'ail- 
leurs. Bien avant lui, en 1594, l’An- 
glais Thomas Nashe fait le portrait 
du Vovageur malchanceux. Jack Wil- 
tou, esprit frondeur et débrouillard, 
toujours en quête d’expédients, va 
de désillusion en désillusion. De 
Münster à Rome, en passant par Ve- 
nise, il bat le pavé de l'Europe. La 
méprise, le mécompte et le malen- 
tendu forment la trame de ses tribu- 
lations. Cela donne une sorte de ré- 
cit somnambulique où se trouvent 
déjà, cachés dans le tableau, les in- 
grédients du travel writing : le goût 
du détail vagabond, l'ironie de soi, 
le sens de l'autre, la beauté du divers 
et, en mère temps, par effet d'en- 
tropie, par déréliction, la vanité des 
voyages. 


Un comte anglais en exil, qui 
sauve Jack Wüton du gibet, se laisse 
aller à Paigreur : « Un voyageur quise 
respecte doit posséder le dos d'un 
baudet, bête de somme permanente, 
la langue en forme de queue de chien, 

flatteur à toutes mains. la bouche 
d'un porc, le moins difficultueux des 
convives, l'oreille d'un marchand, qui 
entend tout etne dit rien. » Le voyage 
déforme plus qu'il ne forme, c'est là 
sa vertu. Il est à la fois déplacement 
et introspection. 1] est peut-être le 
plus long chemin qui va de soi à soi. 
Henry Miller, à la fin de sa vie, di- 
sait : « Je ne souhaite rien d'autre que 
de devenir la Chine que je suis déjà », 
et, sur un autre ton, dans un autre 
registre, Thomas Fuller, clergyman 
anglais du XVIF siècle, affirmait : 
« Un âne qui part ne revient jamais 
cheval. » Le révérend avait sûre- 
ment raison, mais cela ne coûte rien 
d'essayer... 


(1923. Ed. Le Sycomore (1979) et, sous 
le titre Les Mers du Sud, Minerve (1989) 
(231933. Phébus (1990). 

(3)1939. Payot (1992). 

(41958, Payot (1992). 

(5) Gallimard (1988). 

(6) Gallimard {1990). 

(7}Gallimard, + L'imaginaire + (1983) 


LE BATEAU QUI NE VOULAIT 
PAS FLOTTER 

{The Boat Who Did Not Float} 
de Furley Mowat. 

Traduit de l'anglais (Etat-Unis) 
par François Ponthier, 

éd. Hoebeke, 268 p.,110F, 


LE VOYAGEUR MALCHANCEUX 
(The Unformate Traveller 

or Jack Witton) 

de Thomas Nashe. 

Traduît de Panglais 

par Robert Strick, 

éd, Phébus, 192 p., 119 F. 
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EXORCISMES SPIRITUELS |! 
de Philippe Muray. 
Les Belles Lettres, 480 p,, 160 F. 


hiippe Muray n'a qu'un seul clou, mais il tape 

dessus depuis vingt-cinq ans avec une hé- 

roïque constance. Le clou, il est vrai, est de 

taille : nous sommes cuits. Nous : les hommes 
du XXe siècle qui ne sommes plus des hommes mais des 
enfants gäteux dissous dans le sirop de l'humanitarisme 
et soumis à La dictature de l'indifférencié. Dès les pre- 
mières lienes de ses premiers Etorcismes spirituels parus 
l'an dernier, Philippe Muray avait formulé sa déclara- 
tion de guerre : « La perspective de pouvoir me désolida- 
riser encore de quelques-unes des valeurs qui prétendent 
unir tont bien que mal cette humanité en déroute est l'un 
des plaisirs qui me tiennent en vie. Aucun monde n'a été 
Plus détestable que le mande présent (1). » Les Exorcismes 
spirituels sont des exercices de détestation. C'est um 
genre littéraire qui a ses lettres de noblesse. 

C'est également un genre difficile, autant que la tra- 
gédie et l'oraison funèbre. Répéter sur tous les tons et 
Sur tous les modes que nous nageons dans le pire, que 
tout fout le camp, que chaque nouvelle est une mau- 
vaise nouvelle et que rien désormais ne nous retient 
plus sur la pente de la faillite définitive exige beaucoup 
de talent. Le détestateur est un boxeur qui doit frapper 
sa victime assez adroiternent pour lui faire mal sans ja- 
mais l'expédier au tapis pour le compte. Sinon ἢ n'y à 
plus de match : l'un dort sur le ring et l’autre se retrouve 
dans fa position assez ridicuke de lancer ses swings et 
ses uppercuts dans le vide, comme Don Quichotte et 
ses moulins à vent. 

Parmi ses nombreux talents, Philippe Muray possède 
celui de rarement lasser Il enfonce le mème clou, mais il 
sait en renouveler la tête. En fait, Muray confère à son 
clou les pouvoirs d'une hydre : à peine le preux cheva- 
lier est-il parvenu à trancher un cou que réapparaît une 
autre figure plus monstrueuse encore que la précé- 
dente. Par bonheur pour Fécrivain, le combat est inter- 
minable, Les exorcismes spirituels pourront au fil des 
années devenir une bibtiothèque, si Muray le veut. 

L'hydre existe bel et bien et je ne l'ai pas inventée, ré- 
pond Muray : la modernité est un tout, un système qu'il 
convient de dénoncer et de piétiner en bloc et en détail. 
L'époque présente ἃ cette vertu paradoxale d'exhiber ce 
système dans sa plus parfaite nudité et nullité. Π se ca- 
Chaït encore au cours de cet affreux ΧΙΧ- siècle, derrière 
l'optimisme bourgeois, la foi dans le progrès, la viru- 
lence des utopies, la violence des refus. L'llusion avait 
de la vigueur et de la gueule. En notre fin de XX‘ siècle 
pourrissant, il n'a mème plus besoin de se contrefaire 
pour obtenir l'adhésion: l'adhésion n'est même plus 
nécessaire puisque la possibilité de dire non est inter- 
dite, immédiatement récupérée dans la grande soupe 
du positif et des apparences, dans la convivialité de la 
grande tête planétaire. La puissance du négatif, sans la- 
quelle, disait Hegel, ἢ n'y ἃ plus d'histoire, est désormais 
écartée, transformée, désamorcée. LE n'y a plus 
d'histoire, plus de réel et donc plus d'invention du 
monde : «L'esprit du temps n'indique que les chemins 


de Piérre 


Exercices 


Lepape 


6 détestation 


Sur les ruines présentes et annoncées 
du désastre spirituel qui touche notre 
civilisation, Philippe Muray repart au 
combat contre les maux de la 
modernité 


qu'on a le droit de prendre.» Plus n'est besoin 
d'imaginer la catastrophe : nous y sommes et nous lui 
faisons fête. ᾿ 

Le noir diagnostic de Muray sur le désastre spirituel 
de notre civilisation en rejoint d'autres, tout aussi 
sombres, formulés ces dernières années par des 
essayistes et des romanciers. D est vrai qu’il faut crier 
très fort et sans désemparer dans un mOnde assourdi 
par les bruits de la communication si l'on veut 
conserver une chance d'être entendu. Sans doute même 
est-il indispensable de choquer et de provoquer jusqu’à 
l'injustice afin de secouer la torpeur ambiante. La 
littérature, le plus souvent, a perdu le sens de la guerre, 
la capacité d'articuler le négatif, l'irréductible individuel, 
le scandale du différent. Violentes, polémiques jusqu'à 
r'injure, certaines descriptions que cisèle Philippe Muray 
sur les pratiques actuelles de la littérature et de La vie 
intellectuelle frappent par leur justesse sociologique. 
Plus largement, elles reposent dans des termes 
nouveaux le vieux problème de la situation de l'art dans 
une société démocratique. 

La démocratie exige les mères droits pour tous. La 
création est plus qu'élitaire : férocernent individuelle. 
Cette antinomie, de nos jours, s’est rompue au bénéfice 
si l'on peut dire de la démocratie. Muray décrit avec 
rage mais avec exactitude les ravages du « droit à 
écrire + pour tous, des attentes du public que les 
auteurs se croient obligés de combler, de la 
métamorphose de l'écrivain en M. Tout-le-monde 
soucieux de se fondre avec la masse de son présumé 
lectorat, de la glissade de [a création, littéraire ou 
artistique, dans le grand Caddie de la consommation 


culturelle ; de ces centaînes, de ces milliers de livres qui 
plutôt que de s'attaquer à la réalité entonnent les 


littérature d'une époque, aujourd’hui comme hier. Ce 
que disent ces listes, en revanche, c'est ce que notre 
époque attend de la Éttérature : une manière de ne pas 
se regarder et de ne pas se comprendre. il est juste 
qu'elle fasse fête à ceux qui remplissent ce programme. 
Les autres ont ce qu'ils méritent. Le jour où La société 
fera un triomphe aux artistes qui lui disent [8 vérité sur 
elle-même, le négatif, si cher à Philippe Muray, aura pris 
un coup mortel 


ce moment, disparaîtront sous les fleurs et 

les acclamations les grandes figures de ces 

réprouvés, de ces négations écrivantes 

qu'idolâtre Muray, les persécutés, les 
censurés, les interdits, les héros, les martyrs. bref: les 
seuls vrais écrivains, selon lui. Sade, bien sûr, Flaubert, 
parfois, Blov, évidemment, et Céline, superlativement. 
Bien qu'il ne consacre à l'auteur du Voyage au bout de ἰὼ 
nuit qu'une poignée des soixante-sept textes qui 
composent ce volume de conférences, articles et 
entretiens, Muray en est si entiché qu'il le retrouve 
partout. C'est le chevalier du non par excellence, 
l'irrécupérable, l'insoluble dans la marée rose de 
lEmpire du Bien. Au point qu'on se demande si Céline 
aurait conservé l'auréole de génie littéraire de ce siècle 
que lui astique Muray s'il n'avait pas. hélas !- Muray 
ajoute toujours : « Hélas», comme on vaccine - été 
l'antisémite délirant, et donc définitivement 
mal-pensant, que l'on sait. ἢ est en tout cas interdit de 


Discuter n'est pa 
et consent ensuite, ge: 
déverser per ἱ Exorcisines spiniluels μαι ὑπ 
np de fraîcheur : entendez qu il tranche 
ivre p πὶ ave Le rituel dei débats-spectackss ct des 


oids plume et puis chiche 4- 


mars Ν 
k Sn en smmer invités ἃ arbitrer nos 
pa de société ». Muray st VéTIèment 
moyendgeux. On ἃ τῷ tort de l'étiqueter 
ΤΣ ervareur, alors qu'i ne trouve à peu Frs rien à 
conserver de ce qui Ex! tr 
: convaincu que l'histoire, un moment 

pra marche. on ne sai UP οἱ πὶ quad as ἢ 

belle lurette, ἃ pris le mauvais rail ct à oublié ses 
ἐξα res leçons. à commencer Par la présence du 
Piabie: romniprésence du mal au cœur même de 
Fhomme. Avec ke Diable, on ἃ MIS Dieu au grenier pour 
faire bonne mesure et l'on s'est mis à cruire à ces 
billevesées que sont le progrès, es droits de l'homme, 
l'égalité, le pacifisme, la religion du social. En décidant 
de faire du Mal un reste à éliminer progressivement, une 
dernière scorie à eMirper du champ de Yavenir, on a 
transformé le réel en illusian. Le reste suit, sins frein, 


comprend la place que prennent l'art et la 
Htérature dans ce scénario-catastrophe. 


Pour l'art, la chose est entendue: il est © 


mort, d'un excès de consensus soclal, H faut 
en parler au passé - ct que Muray fait joliment 
d'alleurs dans ses études Sur Rubens, Géricauit ou 
Delacroix. La littérature est certes mal partie, 
agonisante sans doute, mais elle présente encore 
quelques signes de vie, 11 y a. par exemple, de moins en 
moins de lecteurs : « Vhe ἐδ sous-yuipement Brnsque 
des fovers ! Vive lu disparition de ὐπὸ “pratique 
culturelle”! Vive Le déconfiture du rêve de transmer 
tous les peuples en mass lrorices, horiun communiste 
s'il en est » D'autres signes du désustre lui donnent 
encore espoir. Sur les décombres annoncés et souhaités, 
il peut encore rêver de voir s'élever, superbes, 
aristocratiques, libres et maudits, quelques grands 
écrivains d'élection capables de icrire si réellement Là 
fausseté du monde vi nous sommes que cette fousseté 
sera mise en pièces. 
En attendant. «Le monde ne dénunde plus à étre 
interprété ni changé, il tout l'outrager v. ᾿ ὃ 


0 Arorcismes ἢ νὰ Les Belles Lettres, 1997, 4Xp., 
WE 

(2) L'an dermer, lean-Pierre Martin avait publié chez Jusé 
Corti un Centre Celine, contestable sans duute, mais 
solidement arsumente. Le méme essayiste vient de taire 
paraitre, également chez Corû, une Étude pesshonnante, Je 
Bande sunere, vu, de Beckett ἃ Sartre et de Duras... ἃ Céline, 
ἢ analyse lo littérature contomporaine comme «une υνὲς 
déchirée entre verbe de là cummunaué et le verbe de 


l'écrivain »,. ke silence de Pécriture ut le bruit asswurdissant 


du monde. Muray va déteste. (200 p.. 12 ἘΔ 
« Pierre Lepape interrompt son feuilleton. {I le 
reprendra le 28 août, 


iste. 11 vst réactionnaire, 
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Passion exotique 


Dans le cadre d'un salon de coiffure à Saint-Pierre-et-Miquelon, Didier Decoin 
noue une belle histoire d'amour entre deux femmes 


LOUISE 
de Didier Decoin. 
Seuil, 378 p., 125 F. 


e romanésque, c'est le 

dépaysement, la faculté 

de créer des ambiances 

insolites, des climats 
inattendus. Dans Louise, Didier De- 
coin y excelle, une fois encore. Et 
quoi de plus original, comme prin- 
cipal lieu narratif, qu'un salon de 
coiffure Af's, peint en vert pomme, 
à Saint-Pierre-et-Miquelon, qui 
continue à décliner dans « l'odeur 
de brume aigrelette, du goudron, du 
poisson, mais moins qu'autretouis » et 
dans la nostalgie de son dernier 3ge 
d'or, celui de l'époque de ta prohi- 
bition où l'archipel était devenu le 
refuge maritime de tous les trau- 
deurs {scène magnifique de drôlerie 
dramatique, de la visite d'Al Ca- 
pone]. Le salon, c'est celui de 
loanne Guiberry qui aime les sham- 
poings à la violette et au réséda, 
ne sait pas comment récupérer son 
séchoir numéra deux qui est déré- 
glé et brüle les tètes des clientes, as- 
Sez rares à Vrai dire parce qu'« ur- 
cune mise en plis ne résiste plus de 
quelques Heures aux vents furieux »; 
elle ne peut compter vraiment que 
sur la coquetterie régulière des hà- 
tesses d'Air Saint-Pierre. Comment 
remonter un <alun aussi peu ren- 
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table? Le tatouage? Elle n'y 
connaît rien. Elle préfère tenter, 
même si elle n'y est pas plus ex- 
perte, le piercing. Ses seules at- 
taches véritables sont sa mère, De- 
nise, qui adore la comtesse de 
Ségur et vole des petites cuillers 
dans les bars de la ville afin de re- 
constituer l'écrin bleu qui ἃ jadis 
brûlé dans l'incendie de sa maison, 
et Paul Ashland, un représentant de 
produits capillaires pour la marque 
Den'hair qui vient l'aimer à chaque 
salstice et dont elle suit le périple 
commercial, de l'autre côté de la 
mer, en plantant des petites 
épingles sur une carte. 


LYRIQUE ET FANTASTIQUE 

Avec Joanne, Didier Decoin crée 
un très beau personnage de femme 
comme innocente, pleine d’une 
bonté têtue, d'une indulgence obs- 
πές, d'une candeur tranquille, tra- 
versée de « bouffées d'audoce », 
qui, sachant - comme le dit Romain 
Gary qu'elle adore - que tout être 
wscille entre le désespoir et l'élé- 
gance, opte plutôt pour l'élégance, 
c'est-à-dire une façon unique de 
vouloir garder en elle, malgré ses 
intuitions très lucides, une part 4 ἢ- 
fusion, une région d'enchante- 
ment ; elle ne juge jamais, se résout 
à tout, ne s'étonne de rien. Aussi 
n'exprime-t-elle de véritable stu- 
peur quand, un jour, elle voit appa- 
raitre dans son salon Marion, une 
ieure fille un peu sauvage, étrange 
et abrupté. qui lui dernande de lui 
percer la langue : elle est suivie par 
Louise, une grande oïie polaire, 
dont une aile est cassée. Cette pie 
biessée, fidèle, attachée à Marion 
par un «phénomène d'empreinte », 
constitue un lumineux motif de 
sumaturel, donne au livre sa légère- 
té de conte : toutes les pages consa- 
crées à l'évocation des centaines de 
milliers d'oies, belles et barbares, 
Que Louise ne pourra, ne voudra ja- 
mais rejoindre, qui font halte sur 
les tourbes du cap Tourmente 
avant de s'envoler vers le Sud dans 
une éblouissante pagaille, sont sou- 


Bodard, Rabelais chinois 


Une farce posthume où le romancier replace la Chine 
de Mao dans un entrelacs d'affaires d'alcôves 


levées par un lyrisme à la fois 
violent et raffiné. Quand Didier De- 
coin accomplit une plongée dans le 
passé de Marion et raconte com- 
ment l'adolescente, après avoir erré 
d'une rive à l’autre du Saint- 
Laurent, et accompli une exté- 
nuante danse de la soif dans un 
campement d'aide à la réinsertion 
des Indiens, semble mourir puis 
ressuscite, le roman bascule dans le 
fantastique ; si Decoin choisit à cet 
instant la voie de l'irréel, ce n'est 
pas simplement parce qu'il a le 
goût du mystère, mais parce qu'il 
est convaincu, et parvient à nous 
convaincre, que «c'est un droit, et 
même un devair, de se sentir de l'un 
et l'autre monde ». 

Mais le dépaysement essentiel 
auquel il nous invite est un dépay- 
sement mentaf quand sont franchis 
les interdits et que s'évanouissent 
les frontières des conventions mo- 
rales et sexuelles. Joanne ἃ, un jour, 
une envie folle d'embrasser les 
lèvres de Marion. Elle ἃ d'abord 
peur d'atteindre un point de non- 
retour au milieu des flacons de 
shampooing ; puis -et c'est un 
mouvement très subtil, presque se- 
cret du roman - elle laisse s'ac- 
complir en elle une migration des 
sens. s'effriter ses dernières cen- 
sures avant de s'abandonner 
complètement à la passion. Et 
toutes les pages où Decoin peint les 
heures éblouissantes et vides ο où 
Marion et Joanne se capturent, où 
il raconte les voyages embrasés 
qu'elles accomplissent dans 
l'ombre protectrice de Louise sont 
baignées par une grâce sensuelle, à 
L lumière d'un bonheur opiniâtre. 
Car Louise est un grand roman 
d'amour. L'amour, chez Detoln, 
n'est pas lié à une torture, à un 
anéantissement; il élève au 
contraire, éclaircit l'esprit et le 
cœur et reste, dans sa ἡ 
spirituelle, surtout quand ἢ em- 
porte ensemble deux femmes libres 
dans un univers libre, la seule île 
qui compte au monde, 

Jean-Noël Pancrazi 


LE CHIEN DE MAO 
de Lucien Bodard. 
Grasset, 534 p. 145 F 


appelez-vous tous les 
tous les pro- 
pos d'intellectuels, 
d'hommes politiques, 
s'efforçant de donner un sens his- 
torique si possible universel à la 
révolution Chinoise et à son princi- 
pal acteur, Mao Zedong. La quan- 
tité phénoménale de jugements, se 
donnant pour définitifs, qui furent 
énoncés sur La Chine qui s'éveillait, 
s'ébrouait, se dressait.. Εἴ, plus 
près de nous, tous les traités écrits 
en termes rationnels, soupesés, 
pour analyser la Chine actuelle, les 
Places respectives dans l'Histoire 
du Grand Timonier et de son suc- 
cesseur, Deng Xiaoping. Rien de 
tout cela ne tient vraiment. Ou 
plutôt, il manque à tous ces ou- 
vrages un élément crucial par je- 
quel tout s'explique. 11 ἃ fallu at- 
tendre l'irremplaçable Bodard et 
son départ pour lui donner corps 
littérairement parlant. Et pour 
loser dire, d’abord. 

L'essentiel de l'histoire de la 
Chine moderne, de ses cohortes 
immenses de victimes, jusqu'à son 
demi-succès d'aujourd'hui, tient 
au fait qu'un certain Kang Sheng, 
aventurier des années 30, mit sa 
maîtresse favorite, Jiang Qing, pe- 
tite actrice ambitieuse, dans le Hit 
de celui qui deviendrait le maître 
du pays. Mao Zedong, pour avoir 
sur lui une emprise facilitant ses 
propres ambitions de grand cham- 
bellan de l'ombre. Et que c'était à 
non pas l'indice d'une amorce de 
libération sexuelle dans la Chine 
insurgée des maquis communistes, 
mais bien la perpétuation, dans 
l'ébauche du régime rouge, des 

ἠ de cour comme en four- 
mille la chronique impériale bi- 
millénaire. 

Bodard a dû s'amuser qu'on 
lenterre, voici peu, avec d'autant 
plus d'enthousiasme et de 


LS 


componction que son style d'éter- 
nel jouisseur sénait. 1 savait, avant 
de nous quitter, la farce posthume 
qu'il nous préparait : ce récit, en 
plus vrai que nature, du véritable 
dessous des cartes chinoises. 
Cartes qui sont, eu l'occurrence, 
pour la plupart situées au-dessous 
de la ceinture des acteurs. 

Son Mao pense l'humanité et la 
révolution entre deux scènes de 
fornication. Sa Jiang Qing, 
l'épouse pasionaria, confond allè- 
grement « Ja cause » et son plaisir. 
Ne disait-elle pas elle-mème : « Le 
sexe est amusant, mais ce qui pas- 
sionne le plus, finalement, c'est le 
pouvoir » ? L'obsession du pouvoir 
absolu chez tous les acteurs de 
cette saga le dispute au caractère 
totalement accessoire des souf- 
frances infligées à la population. Et 
cela dès le berceau du commu- 
nisme, à Yan'an. Tout, dès lors, 
baigne dans les vieilles ven- 
geances, les relents de trahison, 
l'art du double jeu... L'histoire du 
coramunisme chinois vue comme 
une gigantesque et durable affaire 
— Oui - de cul. 

Ces personnages parlent vrai. 
Mao lui-même adorait s'exprimer 
en langage de charretier Quand il 
se fâche contre son épouse, ἢ lui 
reconnait d'être «/a grande aven- 
turière de ma vie, plus ou moins 
idiote, mais qui sait m'inspirer ». 
Encore faut-ü qu'elle reste à sa 
place, se borne à demeurer « sa 
chienne », mordant quand ἢ l'or- 
donne, et ne cherche pas à lui suc- 
céder trop tôt: « Tu m'as vidé les 
couilles, mais pas la moelle, ni la 
cervelle. -. 

Propos qui remettent l'histoire 
d'une tyrannie à sa place : dans le 
lit du tyran, où disparaissent les 
subtiles analyses sur l'équilibre des 
forces politiques à la tête du ré- 
gime chinois. L'ultime croc-en- 
jambe à la pédanterie diplômée 
que fait ce Bodard, plus rabelaisien 
que jamais, est le meilleur cadeau 
qu'il pouvait nous laisser. 

Francis Deron 


Mémoires 
d'ailleurs 


MÉMOIRE, 

MON BEAU NAVIRE 

Les vacances d'un ethnologue 
de Luc de Heusch. 

Actes Sud, coll. « Un endroit 
où aller », 266 p.,128 F. 


e Luc de Heusch, eth- 

nologue, professeur à 

l'Université libre de 

Bruxelles, on connais- 
sait les essais d'anthropologie. On 
connaît moîns son visage d'écri- 
vain. Dans ces mémoires revisi- 
tées, Luc de Heusch explore de 
nombreux « lieux de mémoire ». De 
la Belgique de son enfance à l'Italie 
en passant par l'Afrique, l'ethno- 
logue égrène ses souvenirs, qui 
forment autant de tableaux surréa- 
listes ou bien réels. Sa participa- 
tion au groupe de peinture Cobra 
se fait souvent sentir: outre les 
évocations de Pierre Alechinsky. 
l'auteur, sous le patronage de Ma- 
gritte, emmène son lecteur dans 
une galerie de tabieaux célèbres et 
de portraits de fernmes. Ce dom 
Juan, + surréaliste polygame », voue 
sa vie à l'amour et va jusqu'à ima- 
giner sa mort comme « une grande 
scène d'opéra, où toutes les femmes 
{qu'il a] aïmées, légitimes ou ilégi- 
times, viendraient [lui] dire adieu ». 
Mais l'éthnologue est aussi un 
poète qui parsème ses récits de ci- 
tations d'Apollinaire — à qui il em- 


prunte le titre de son livre - ou : - 


d’Eluard : pareil à Hôlderlin, ἢ 
«habite en poëte » les lieux de sa 
curiosité. Son projet, «se perdre 
dans le temps au hasard du vovage 
dans des lieux enchantés », est insé- 
parable d’une forme d'orchestra- 
tion du monde: la composition 
rhapsodique de l'ouvrage, qui as- 
socie aphorismes, récits de rêves, 
textes Courts et longs, graves ou lé- 
gers, érotiques ét ésotériques, en 
est le signe, Rien toutefois qui 
puisse dérouter le fecteur, conquis 
d'emblée par cette écriture na- 
made qui restitue aux mots leur 
force incantatoire. ᾿- 

Juliette de Dieuleveult 
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SUR LES TERRES 

D'UN JARDINIER 

JOURNAL DE VOYAGES 
(1775-1792) 

de Thomas Blaïkie. 

Traduit de Panglais 

par Janine Barrier, ν 
Les éditions de Pimprimeur, 

« Jardins et paysages », 

304 p., 247 F. 


YUANYE LE TRAITÉ 

DU JARDIN 

de ji Cheng. 

Traduit du chinois 

par Che Bing Chiu, 

Les éditions de l'imprimeur, 
<« Jardins et paysages », 

318 p., 245F. 


a vogue des jardins ne fai- 

blit pas. Du moins en ἢ- 

brairie : les éditeurs multi- 

plient les monographies 
sur les grands parcs historiques, 
les histoires, les encyclopédies et 
les promenades. Surnagent de 
cette masse destinée à s'empous- 
siérer sur quelques tables basses 
quelques ouvrages plus consis- 
tants. En particulier ceux de la col 
lection dirigée par Monique Mos- 
ser et Philippe Nys aux éditions de 
Pimprimeur. «Ji serait temps que 
l'on se persuade, indique Monique 
Mosser dans son introduction au 
Journal de Blaikie, que Fhistoire des 
Jardins, loin d’être seulement une 
sous-section de l’histoire de Part, 
constitue au contraire un observa- 
toire privilégié pour l'histoire cultu- 
relle où se croisent sciences, arts et 
techniques, un lieu à partir duquel 
on peut exemplairement analyser et 
comprendre les éléments qui, à 
chaque moment, contribuent à 
l'élaboration d'une véritable vision 
du monde ». 

Le Journal de Thomas Blaikie, 
traduit pour la première fois, est 
un des ces « observatoires privilé- 
giés ». L'Ecossais Blaikie est né en 
1750 (Π mourra à Paris en 1838). ἢ a 
été remarqué en Angleterre pour 
ses qualités de botaniste. Un ama- 
teur de jardin, le Dr Fothergill,. 
renvoie en Suisse pour en rame- 
ner quelques plantes rares. Passant 
par la France, Blaikie, qui parle à 
peine le français, va se lier avec le 
comte de Lauraguais, personnage 
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Les jardins, une vision du monde 


A la croisée des sciences, des arts et des techniques, le « Journal » de Thomas Blaikie, éminent botaniste écossais, créateur de Bagatelle, 
et le « Traité » de ji Cheng, maître jardinier chinois, constituent deux observatoires privilégiés de l’histoire culturelle 
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« Bagatelle », par Sarah Moon 


fantasque et touche-à-tout, dans 
resprit des Lumières. Ce dernier 
est juriste, anglophile, membre de 
YAcadémie des sciences ; ἢ ἃ tra- 
vaillé avec Lavoisier, écrit un mé- 
moire pour soutenir la vaccine et 
traduit un traité de William Cham- 
bers qui révolutionne alors les jar- 
dins anglais. Lauraguais, « chan- 
geant et souvent pour le pire, car il 
ne peut se faire aucune idée de la 
nature », note Blaïkie, va présenter 
FEcossais à ses amis : François Be- 
langer, architecte de Bagatelle, le 
duc de Chartres, futur Philippe- 
Egalité, le comte d'Artois, frère de 
Louis XVI... - 

- Blaikie, en dépit de son carac- 
tère ombrageux et de son franc 
parer -- «ces gens sont peu habi- 
tués à entendre la vérité sans flatte- 
rie »- va devenir la coqueluche de 
cette coterie. Π remodèlera pour le 
duc de Chartres le parc Monceau, 


Ecrivains jardiniers 
La Brède, Fernay, Ermenonville... pour une 
promenade autant horticole que littéraire 


LES JARDINS D’ÉCRIVAINS 
de jasé Cabanis, 

Georges Herscher, 

Michel Baridon. 

Actes Sud, 224 p., 290 F. 


LES JARDINS D'ANDRÉ GIDE 
de Mic-Chambas Ploton. 
Photographies 

de Jean-Baptiste Leroux, 

éd. du Chêne, 170 p., 260 F. 


‘aurais dù être jardinier », dé- 
Clarait Antoine de Saint-Exu- 
péry. On prête le même pro- 
pos au vieux Freud, nous dit 
Georges Herscher, coauteur 
d'un volume sur les jardins d'écri- 
vains. Suffit-il à un homme de 
lettres de posséder une propriété à 
là campagne pour se retrouver 
dans ces pages? Non, il aura dû 
manifester son goft de manière 
plus « positive ». Auront donc été 
éliminés Louise de Vilmorin, pour- 
tant héritière d'un nom prestigieux 
dans l'univers des jardins, ou Paul 
Claudel, le solide propriétaire de 
Brangues. José Cabanis consacre 
un long chapitre au parc de son 
père, inévitable paradis enfantin 
au cherme démuitiplié par la 
mémoire. 


A Georges Herscher revient la 
tâche de pointer les œuvres « cho- 
lorophyiliennes » de quelques écri- 
valns. Il évoque d'abord des fan- 
tômes impalpables de l'Antiquité 
(les vilias de Cicéron et de Pline le 
Jeune) ou de la Renaissance ita- 
lienne (Pétrarque où Boccace), 


avant d'aborder des lieux que le 


lecteur pourra juger sur pièces. La 
Brède, plantée au milieu de ses 
douves, entourée d'un parc à Fan 


d'argent pour retrouver la «jolie 
structure » voulue par l'auteur de 
Candide. Le passage de Rousseau 
se lit encore assez bien à Erme- 
nonville, dessiné par son protec- 
teur, le marquis de Girardin. La 
Valiée-aux-Loups, de Chateau- 
briand - « de toutes les choses qui 
me sont échappées, [c’est la seule 
que je regrette » — est devenue une 
oasis touffue au milieu de la ban- 
lieue sud de Paris. Le petit parc 70- 
mantique de George Sand, à No- 
hant, a été amoureusement remis 
en état comme ceux d'Alexandre 
Duras, à Port-May, et de Mal- 
lanmé, à Valvins. 

Mais les véritables créations 


᾿ sont rares. Edmond Rostand en a 


réussi une belle à Amaga, dans le 
Pays basque ; celle de Blasco Iba- 
nez à Menton est aujourd’hui mu- 
tilée, La plus fameuse est celle de 
Sissingburst, dans le Kent, où Vita 
Sackville-West inventa son célèbre 
jardin blanc. En revanche, la liste 
des jardiniers-écrivains dressée 
par Michel Baridon se termine 
avec Achille Ducbëne et André Ve- 
ra, au lendemain de la première 
guerre mondiale, négiigeant deux 
ou trois générations de paysa- 
gistes qui ont pris la plume depuis, 
de Roberto Burle Marx à Gilles 


Herscher, a Dh à un volume 
complet. On promène au mi- 
lieu des jardins qu'a fréquentés ce 
véritable amateur, d'Auteuil à 


créera les jardins de Bagatelle 
pour le comte d'Artois et conseï- 
lera d'innombrables proriétaires 
de jardins, « des prétendus connais- 
seurs », écrit le rugueux Ecossais. 
En outre, il tient régulièrement un 
journal, depuis son arrivée en 
France en 1775 jusqu’au début de 
la Révolution française, en 1792. 
Le texte est passionnant à plus 
d'un titre. C'est d’abord an récit 
merveilleusement vivant qui four- 
mille de choses vues, bourré 
d'anecdotes sur la société fran- 
çaise, aussi sophistiquée que bru- 
tale à La veille de la Révolation, de 
notations glanées au bord des 
routes, de conversations enten- 
dues dans les salons ou dans les 
auberges. C’est aussi un tableau 
économique εἰ social de la France 
dans les dernières années de l'An- 
cien Régime, à rapprocher des fa- 
meux Voyages en France d'un autre 


voyageur anglais, Arthur Young. 
Comme pour ce dernier, les pay- 
sages qu’il traverse sont d’abord 
regardés sous J’angle de la produc- 
tivité agricole. Blaïkie, en bota- 
niste avisé, note les modes de 
culture, mais aussi les prémices de 
l'industrie et se passionne pour ce 
qu'on appelle aujourd’hui Famé- 
nagement du territoire, c’est-à- 
dire les travaux conduits par les in- 
génieurs des ponts et chaussées, 
très actifs à l'époque. 

Sa liberté de jugement et de lan- 
gage vis-à-vis de ses puissants 
commanditaires est facilitée par 
ses dons de jardinier à la mode. 
Jardinier où jardineur? Le néolo- 
gisme forgé un peu plus tard par 
Belanger est symptomatique de 
l'évolution d'une profession où 
l'on retrouve des aristocrates 
comme le marquis de Girardin, 
l'ami de Rousseau et le créateur 


Dans les allées du passé 


Du verger médiéval à La Villette, une histoire 
affective, esthétique et sociale des jardins 


LE ROMAN DES JARDINS 
DE FRANCE 

de Denise et 

Jean-Pierre 

Le Dantec 

Ed. Bartillat, 286 p.,130 F. 


ourquoi se lancer dans 
une histoire des jardins ? 
Sans doute parce que, 
« parmi les quarante mille 
mots du dictionnaire, il n'y en a 
peut-être pas un qui évoque plus de 
visions agréables que celui du jar- 
din». Ce bonheur est le fil 
conducteur de cet ouvrage écrit à 
quatre mains. Et les auteurs, tout 
à l'allégresse de leur sujet, n'ont 
pas pu s’empêcher d'y glisser de 
la fiction, histoire de rendre en- 
core plus allègres ces huit « ai- 
lées » qui retracent le chemine- 
ment affectif, ‘théorique, 
esthétique et social du jardin 
France, Chaque «allée » doit re- 
tracer un moment-cié de l'évolu- 
tion de ces « espaces végétaux ar- 
chitecturés ». Elle est précédée 
d'me saynète, mettant en scène 
un des protagonistes de ce mo- 
ment, de Guillaume de Machault 
à Albert Kabn 
Le récit commence donc avec Le 
potager médiéval et le verger 
Courtois, « théâtre ique » et 


.« matrice occidentale du jardin sa- 


vant». Ce sont les ancêtres de 
ceux de la Renaissance, inspirés 
du Songe de Poliphie, récit initia- 
tique dont on voudrait faire au- 
jourd'hui la source exclusive des 
jardins de cette période qui 
constituent effectivement une 


rupture. 

L'évocation la plus réussie est 
celle de la figure «essentielle » 
ÆOïvier de Serres. Ce dernier se 
dégage des modèles italiens, 
«tente un fragile équilibre sur La 
crête cruelle des guerres de reli- 
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gions » avec la « volonté d'accor- 
der deux registres, apparemment 
contraires », l'esthétique et 
économie. Cet «art horticole à 
jamais perdu dont la magie tient 
dans un alliage du savant et du po- 
pulaire, du pittoresque et du su- 
blime », débouche au siècle sui- 
vant sur Jacques Boyceau, sorte 
de « Malherbe jardinier » formé 
dans l'esprit de la Renaissance 
mais porté vers cette raison dont 
Le Nôtre sera le représentant le 
plus connu et le plus mal compris. 
Car son iroage est immédiatement 
associée aux parterres rigoureux, 
à une plate symétrie et à une en- 
nuyeuse géométrie. Denise et 
Jean-Pierre Le Dantec montrent 
bien que ce classicisme répond 
parfaitement à la définition qu’en 
donne Henry Maldiney : «la 
corde la plus tendue du baroque. » 


PARTI PRIS 

Les trois dernières « allées » 
couvrent, trop rapidement, les 
trois derniers siècles. On galope 
de la promenade publique au jar- 
din botanique, du jardin roman- 
tique (belle évocation de la Val- 
lée-aux-Loups, de Chateaubriand) 
au parc paysager, de la cité-jardin 
à léclectisme qui marque la dé- 
cadence de cet art. Cette évoca- 
tion s'achève avec la quasi-dispa- 
rition du jardin sous les attagues 
du mouvement moderne en archi- 


pages sont cOpsa- 
crées à une sévère critique du 
parc de La Villette de Bernard 
Tschumi. Quand on ferme cette 
histoire, pleine de parti pris 
comme toutes les passions, on re- 
grette finalement les inutiles sé- 
quences de fictions qui viennent 
ralentir et casser le rythme de la 
narration. 
Eder 


d’Ermenonville, des architectes 
comme Belanger, de Wailly ou 
Brongnimt, des peintres comme 
Watelet et surtout Hubert Robert 
qui dessine le parc de Méréville. 


l'entretient. Car en dépit de la 
vogue des jardins angiais, on me- 
sure, à la lecture de ce journal, 
toute la différence qui existe entre 
Tétat d'esprit français et celui qui 
règne de l'autre coté de la 
Manche. 


DU PITTORESQUE AU 
PAYSAGER 

Le jardin à l'anglaise acclimaté 
France ἃ peu de chose à voir 
avec son homologue britannique, 
beaucoup plus vaste, dégageant 
d'immenses perspectives ouvertes, 
alors qu’en France on joue encore 
sur l'encombrement de l'espace 
meublé de fabriques et sur l'allé- 
gorie-« ce qu’on appelle Sici] la ma- 
nière anglaise, est plutôt un fouillis 
d'allées et de tournants tortueux, 
quelques petites montagnes ou plu- 
1ôt des taupinières », mdique Blai- 
kie. Grâce à lui, les jardins français 
vont passer du pittoresque au style 
paysager, de la complication em- 
blématique à l'expressivité qui re- 
pose sur la maîtrise d'une mise en 
scène simplifiée. Bref, nous dit 
Monique Mosser, « des jardins où 
la sensation prime sur l'intellect », 
qui amoncent les futurs émois ro- 
mantiques et cette esthétique du 
sublime qu'a brillamment analysée 
Baldine Saint-Girons (Fiat Lux 
Une philosophie du sublime). 

Plus ancien, mais tout aussi ἰπό- 
dit en France, le seul traité exclu- 
sivement consacré aux jardins que 
Ja Chine ait laissés, vient d'être pu- 
blié par le même éditeur. Cet art, 
nous dit Che Bing Chiu qui a tra- 
duit le texte du maître jardinier, Ji 


Cheng, rédigé en 1634, « constitue 
certainement l'une des formes d'ex- 
pression artistique les plus ac- 
complies que la Chine traditionnelle 
ait léguée. (..) Π met en scène tout 
un monde utopique et microcos- 
mique que sous-tendent des cou- 
rants philosophiques et culturels ». 
Ji Cheng est un lettré vivant à une 
époque troublée : la fin de la dy- 
nastie Ming. On sait qu'il a réalisé 
trois jardins et rédigé cet ouvrage 
avant de disparaître. William 
Chambers qui voyagea en Chine 
dans la première moitié du 
XVIII: siècle, a-t-1l eu connaissance 
de cet auteur, a-t-il vu une de ses 
réalisations ? On retrouve chez 
l'Anglais quelques grands prin- 
cipes développés par Ji Cheng: 
l'adaptation à l'environnement, 
l'amplification des mouvements 
du site, le jeu des contrastes, la 
présence de l'eau, et surtout, la 
Prise en compte des éléments ex- 
térieurs au jardin. Après avoir po- 
sé ces bases universelles, l’auteur 
entre dans le détail: un chapitre 
entier est consacré au choix des 
balustres appropriés, un autre à 
celui des pierres et des rocailles 
destinées à dresser les « mon- 
tagnes » -- un des fopos des jardins 
chinois — un autre au cadrage des 
portes et des ouvertures. Ces spé- 
cificités n’empêchent pas le jardin 
Chinois d’avoir pour but, comme 
ses homologues du monde entier, 
de récréer un paradis perdu : 
« Transplanter le bambou devant ia 
Jfenètre, poser quelques poiriers 
pour rediviser la cour ; la clarté pé- 
nétrante de la lune dérange douce- 
πιεπῖ les livres et la cithare posés sur 
une couche ; le gémissement du vent 
enveloppe en le ridant un croissant 
d'eau automnal. La brise pure at- 
teint la table et la natte, à l'instant 
mème s'éloigne du cœur toute la 
poussière de ce bas monde ». 
Emmanuel de Roux 
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L'IDENTITÉ 


“Kundera a toujours défendu le rôle de romancier 
qui, selon lui, n’est «ni prophète ni historien- 
maïs «explorateur de l'existence». Tel il reste, avec 
charme, dans ce roman, dans cette romance 


irrésistible, dans cette émouvante 


isses de l'amour.” 


sur les 


petite fable 


Alane Salierno Mason . Baltimore Sun 


“Dans ses récents ouvrages, Milan Kundera 
se moque de tontes les conventions romanesques 
mais sans faire pour autant ce qu'on appelle de la 
<littérature expérimentale». Déjà au fil de ses premiers 
romans, il est arrivé à ses propres règles de création 
d'un récit et de personnages. Dans L'Identité il les 


reprend. Les conventions sont rejetées ; 
son livre a une telle intelligence et nn 


urtant, 
saspense 


que je tourne les pages comme si c'était 
an roman policier de Simenon.” 

David Mehegan , Boston Globe 
“...L'Tdentité reste Le plus concis, Le plus concentré 
de toutes ses fictions récentes. Par la brièveté et la 

concision de sa composition, il dépasse même son livre 
précédent, La Lenteur. Sa façon d'écrire va contre 
toutes les attentes du lecteur ; Mr Kundera loblige à 

ne rien prendre pour argent comptant et à tenir pour 


simualacre tout ce qui, 


paremment, est élément sûr 


ΒΡ) 
de l’histoire. La signification de L'Identité se transforme 
sans cesse en son contraire, telle me illnsion d'optique 
pouvant être vue de deux manières différentes. 
Christopher Lehmann-Haupt, The New York Times 


“Le secret des lettres phantomatiques 


nous fait tourner les 


qui nous tient ἢ 


dans une excitation 
'à La fin.” 


Carrey Harrison, San Francisco Chronicle 
“Comme toutes les rèveries de Kundera, 
celle-ci doit être savourée, avec contemplation 
et délectation, comme un fin cognac.” 
Andersen Tepper, Time out New York 


“Cette allé 
par son sens 


ie de l'amour me faisait frémir 
mal, fort, ambigu, indéfinissable.” 


Stephen Koch, Washington Post 
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LITTÉRATURE 
FRANÇAISE 


@ Jacques-Pierre Ameîte: Les 
Deux Léopards 

Le roman de La maturité, pOU UN 
écrivain qui n'a pas encore la place 
qui devrait être la sienne. Le récit, à 
la première personne, d'une femme 
qui revient sur les lieux de sa jeu- 
nesse, au temps de la deuxième 
guerre mondiale (Seuil, 272 P., 
110 €). 

© Rabab Belamiri : Corps seul 

Le recueïl posthume du grand 
poète et romancier algérien franco- 
phone, disparu prématurément en 
1995, à l'âge de quarante-neuf ans. 
Une langue épurée et intense (Galli- 
mard, 72 p., 78 F). 

© Nina Bouraoui : L'Age blessé 

Derrière la quête, chamelle et 
mystique, d’une vieille femme exilée 
en forèt, celle d'une romancière qui 
transfigure ses réminiscences dans 
une pros luxuriante et lumineuse 
(Fayard, 126 p., 82 ΕἸ. 

@ Frédérique Clémençon: Une 
saleté 

Un premier roman qui impose 
une voix. Terrible. Prenante. Dans 
l'enfer d'un huis clos domestique, 
une femme parle de sa famille, de 
ces gens qui se haïssent et qui, 
pourtant, passent leur vie entière 
ensemble (Minuit, 188 p., 79 F). 

Φ Marcel Cohen : Assassinat d'un 
garde 

Le regard que Marcel Cohen 
porte sur les êtres, les choses et les 
circonstances est attentif, plein de 
respect, à la fois distant et généreux. 
On le lit avec amitié, assis sur le 
même bord du monde (Gallimard, 
124p. 75 F). 

@grigitte Giraud: La Chambre 
des parents 

De la cellule familiale à celle de la 
prison, un parricide retrace son par- 
cours à la veille de sa libération. Un 
monologue äpre et tendu qui révèle 
une voix singulière et prometteuse 
Fayard, 154 p., 85 F). 


@Patrick Lapeyre: Sissy, c'est 
moi 

Un roman tout de pudeur es- 
piègle qui évoque la vie d’une 
femme de son temps s'arrangeant 
tant bien que mal ἄνες son Corps, 
les autres, les modèles de époque 
(POL, 164 p., 85 F). 

© Linda [ἃ : Les Trois Parques 

Dans une rutilante cuisine fran- 
çaise, trois cousines d'origine viet- 
namienne jouent le théätre de leur 
propre apocalypse, visionnaire, sen- 
suelle, cruelle et comique (Christian 
Bourgois, 252 p., 120 ΕἸ, 

Φ Virginie Lou: Eloge de la lu- 
mière au temps des dinosaures 

Un premier roman remarqué, qui, 
sur fond de fractures sociale et 
conjugale, montre à quel point l'ex- 
périence du viol est incommuni- 
cable. Une écriture sensible, sans af- 
fêterie (Actes Sud, 192 p., 98 F). 

Φ Gérard Macé: Colportages 1 
Lertures, Colportages I Traductions. 

Deux petits volumes qui ras- 
semblent des traductions et des es- 
sais, denses et poétiques (Le Prome- 
neur, 168 p., 92 F et 200 p., 98 F). 

@kHienri Michaux: Œuvres 
complètes, tome 1 

Préparé par Raymond Bellour et 
Ysé Tran, ce premier volume de ΜῈ 
chaux dans la Pléiade est exem- 
plaire. N donne un accès remarqua- 
blement informé à l'une des œuvres 
les plus essentielles de natre siècle 
(Gallimard, « La Pléiade », 1584 p.. 
350 ΕἸ. 

@ Alain Nadaud: Auguste fulmi- 
nant 

La conscience de Virgile et le 
message de l'Enéide revisités 
comme une énigme policière. Une 
intrigue où se rejoue à deux milk- 
naires d'intervalle la force de résis- 
tance de la littérature face au men- 
songe politique (Grasset, 272p. 
115 F). 

@Lorette Nobécourt: La 
Conversation. 

Le monologue violent d'une 
jeune femme en proie à.la douleur, 
à la culpabilité d'exister, au désir 
d'aimer (Grass, 210 p, 98 F). 


Φ Christian Oster : Loin d'Odile 

Un sens aigu de la logique, un 
scrupule rare quant au langage qui 
l'exprime, un goût de l'ordre qui fe- 
ταῖς justice à tout ce qui le contrarie, 
une élégance loufoque frôlant le dé- 
sespoir en même temps qu'elle 
prête à rire... (Minuit, 144 p., 68 F). 


© Pascal Quignard : Vie secrète 

A Fécart des genres, qu'il bous- 
cule, et des modes littéraires, qu’il 
démodie, un texte qui s’essaie à pen- 
ser ce qu'aimer veut dire. Ce qui si- 
enifie trouver une forme à ce qui 
excède la pensée. Une magnifique 
aventure d'écriture (Gallimard, 
470 p., 130 ΕἸ. 

e Dominique Rolin : La Rénova- 
tion 

Fenêtres murées, poussière par- 
tout. on rénove un immeuble du 
XVI siècle, au cœur de Paris. La 
narratrice, romancière, refuse de 
déménager et raconte « la rénova- 
tion »: un concentré de la férocité 
et de l'humour de Dominique Rolin 
(Gallimard, 130 p.. 85 ΕἸ. 

@ Jean Rouaud: Pour vos ca- 
deaux 

Sur un thème classique -- portrait 
de la mère disparue --. un roman qui 
ne l'est guère, Rouaud sonde les 
mystères qui unissent la naissance 
et la mort, les disparus et les vi- 
vants, l'effroi du deuil et Le cri de la 
vie (Minuit, 188 p, 85 F). 

@ Claude Simon: Le Jardin des 
plantes 

Le Prix Nobel 1985 écrit depuis 
maintenant soixante ans. Pourtant, 
ce récit provocant, énergique, drôle, 
cette image éclatée d'un siècle ter- 
rible -le nôtre -, est un livre jeune, 


Henry James n'est pas loin de ces 
sept nouvelles mélancoliques et 
mordantes où les héros décalés 
semblent les témoins passifs de leur 
propre vie (L'Arpenteur, 102 Ρ.» 


Marie loue une maison à 
La Haye. Elle attend Steve, son 
amant de Fété, mais Steve est mort, 
et Marie, lucide pourtant, se raconte 
une histoire de retrouvailles fan- 
tômes. Un roman d'amour et de 
mémoire. Une méditation insolite 
sur la mort (Calmann-Lévy, 180 Ὁ, 
98 ΕἸ. 

@ Antoine Volodine : Le Post- 
exotisme en dix leçons, leçon once 

Un mode d'emploi de lecture 
pour une œuvre singulière, trou- 
blante, novatrice. L'auteur de Vue 
sur l'ossuaire reconstitue la genèse 
de son imaginaire, imprégné de 
science-fiction et de terreur poli- 
tique, et fait de son essai. un τὸς 
man, caustique et poétique (Galli- 
mard, 110 p., 70 Ε). 


LITTÉRATURE 
ÉTRANGÈRE 


© Volker Braun: Les Quatre 
Outilleurs 

Une parabole sur la réunification 
mettant en scène quatre MOuSquE- 
taires d'un régime sans gloire sou- 
daïn balayé par la vague libérale. 
Les malheurs de l'histoire font ici les 
bonheurs de la littérature (traduit 
de l'allemand, L’Inventaire, 72p., 
65 F} 

@Thomas Brussig: Le Complexe 
de Klaus 

La très véridique et halluçinante 
histoire de La chute du Mur. La dou- 
leur de Fhistoire transmutée en per- 
version et complexes personnels ést 
d'une drôlerie rare (traduit de l'alle- 
mand, Albin Michel, 320 p.130 ΕἸ. 

@ Jonathan Carroll: La Morsure 
de l'ange et L'Enfant arc-en-ciel 
… Deux romans maieurs de l'auteur 
fantastique américain contempo- 
rain ke plus original, qui utilise les 
charmes et les phütres du réalisme 
magique pour traiter de la Mort et 
du Mal sur un mode très personnel 
(Denoël, 312 p., 139 F, et 332p. 
155. 


@e Theodor Fontane : Le Comte 
Petofy ᾿ 

Roman délicat sur Pantagonisme 
des cultures qui traverse encore ΓΆΡ. 
lemagne de part en part, OU com 
ment se avec sincérité (tra- 
duit de l'allemand, Le Serpent à 
plumes, 300 p., 133 F). 

e William Gaddis: Le Dernier 
Acte 

Le quatrième roman déraison- 
nable d'un des romanciers les plus 
cingiés, les plus attachants, les plus 
malins du siède. 11 sy délecte des 
absurdités de la justice américaine, 
et au passage du snobisme, des éci- 
vains ratés, des sectes, des pla- 
giaires, de l'argent... (traduit de l'an- 
glais — Etats-Unis -, Plon, 506p. 
170 F)- 

@ James Haniey : Loin du monde 

On a oublié James Hanley, mais 
ce roman devrait aider à le faire re- 
découvrir. La rencontre qui ne peut 
que mal finir entre un horame qui 
n'a rien et ne veut que sa liberté et 
une femme aussi perdue, mais 
quête d'absolu (traduit de l'angiais -- 
Irlande -, éd Joëlle Losfeld, 258 p., 
129 F) 

@ jamaïca Kincaïd : Autobiogra- 
phie de ma mère 

Une méditation à la fois lyrique et 
implacable sur l'inaptitude, innée 
ou acquise, à aimer (traduit de l'an- 
glais — Etats-Unis -, Albin Michel, 
218 p.. 98 ΕἸ. 

Φ Fatos Kongoli: L'Ombre de 
l'autre 

La traque subtile d'un homme or- 
dinaire, employé d'une maison 
d'édition albanaise, submergé par 
l'écœurement quotidien et par la 
dialectique insidieuse de Pindividu 
et du pouvoir (traduit de l'afbanais, 
Rivages, 260 p., 129 F). 

© Hans Lebert : La Peau du loup 

Des phénomènes inexplicables se 
succèdent, les traces d'un loup en- 
cerclent le village, la nature se dé- 
chaîne. Une formidable apocalypse 
entre roman policier et roman mé- 
taphysique (traduit de l'allemand, 
Jacqueline Chambon, 510 p., 160 F). 

Φ Clarice Lispector: Un souffle 
de vie 

Elle est Pune des plus grandes ro- 
mancières brésiliennes. Avec la tra- 
duction de ce livre, paru après sa 
mort, en 1977, on peut désormais 
lire en français la totalité de son 
œuvre, imprégnée de la pensée des 
mystiques (éd. Des Femmes, 224 p. 
75 F). 

@ Cormac McCarthy: Le Grand 


Passage 

Le deuxième tome de la «Trilogie 
des confins ». Voyage initiatique et 
improbable quête de Dieu, aux 
frontières du Mexique. A lire au pas 
lent des hommes, des chevaux et 
des chiens (traduit de l'anglais - 
Etats-Unis —, L'Olivier, 440 p., 149 F). 

Φ Lan McEwan : Sous les draps 

Ecrites pour la plupart dans les 
années 70, ces nouvelles sont l'acca- 
sion de découvrir cet écrivain an- 
glais, un maître du malaise et de la 
violence sourde que sert une écri- 
ture de la plus élégante froideur 
(Gallimard, 364 p., 160 F). 

Φ Robert McLiam Wilson : Eure- 
ka Street 

Chronique des massacres épiques 
et cavales amoureuses qui minent 
Belfast, ville en proie aux crétins et 
aux cœurs d’artichaut (traduit de 


@Lady Mary Wortley Monta- 
δι: Lettres d'ailleurs 

Grande voyageuse, elle fut sans 
doute l'une des plus grandes épisto- 
lières du XVII: siècle. Sa correspon- 
dance restitue la ferme de cœur, 
d'esprit, abservatrice passionnée de 
son temps (traduit de l'anglais, José 
Corti, 450 p., 150 F). 

@ Kenji Myazawa: Le Bureau 
des chats 

Un recueil de contes fantastiques, 
pour découvrir l'œuvre considé- 
rable de l'Andersen japonais. Les 
animaux et les objets conversent 
avec les nuages et le vent, avec La 
bienveillance des saints du pan- 
théon bouddhiste (traduit du japo- 
nais, écL Picquier, 120 p., 82 ΕἸ. 

@ Stewart O’Nan : Speed Queen 


La période estivale est 
un moment propice à 
la découverte de . 
nouveaux horizons 
littéraires. Pour vous 
guider, l'équipe du 

« Monde des livres » 
propose une sélection 
d'ouvrages parus 
depuis l'automne 


Dans une prison de l'Okishoma, 
une jeune femme qui attend son 
exécution raconte son histoire (tra- 
duit de l'anglais — Etats-Unis —, 
L'Ofivier, 278 Ὁ., 129 F). 

@ Mervsn Peake : Téus d'enfer 

Dans ce jeu de rôles très littéraire, 
Peake produit des symboles sans 
chercher autre chose que libérer ses 
propres hallucinations, et celles du 
lecteur (traduit de Fanglais -- Etats- 
Unis -, Phébus, 500 p., 149 F). 

@ Robert Penn Warren: L'Es- 
clave libre 

À travers l'histoire d'une jeune 
femme du siècle passé, une ré- 
flexion sur la condition humaine 
{traduit de l'anglais -- Etats-Unis -, 
Phébus, 476 p., 149 F} 

Φ Rodrigo Rey Rosa : Un Rève en 
forêt 

Magnifique suite de nouvelles im- 
briquant naturalisme, rève, magie et 
folie (traduit de l'espagnol -- Guate- 
roala -, Gallimard, 256 p., 130 F). 

@ Arundhati Roy: Le Dieu des 
petits riens 

Le premier livre d'une romancière 
indienne qui est aussi une somme 


= inde -, Gallimard. 390 p., 130 EF). 

© Mihail Sebastian : Depuis deux 
mille ans 

La révélation d'un Béranger rou- 
main avant la Jettre. Tragiquerment 
disparu à l'âge de trente-sept ans, ce 
personnage ionescien a été le der- 
nier combattant contre la «rhino- 
cérite » (traduit du roumain, Stock, 
346 Ὁ. 130 F). 

@ Graham Swift: La Dernière 
Tournée 

Quatre hommes accompagnent 
leur ancien ami dans son dernier 
voyage. Une étrange virée où F'hu- 
mour Pemporte sur le macabre, et 
qui valut à Graham Swift de rem- 
porter en 1996 le Booker Prize an- 
glais (traduit de l'anglais, Gallimard, 
384 p., 145 F). 

Φ Korneï Tchoukovski: Jour- 
παὶ ΠῚ 

Le second volume du Journal 
d'un critique littéraire et écrivain 
russe (spécialisé dans les contes 
pour enfants), qui évoque en fil- 
grane les événements tragiques des 
années 30 à 69 (Fayard, 620p., 
198 F). 

eTerence Hanbury White: 
Excalibur 

Le premier volume de La quête 
mythique du roi Arthur, par un en 
chanteur obscur, passionné par le 
Moyen Age et l'histoire naturelle : 
(traduit de l'anglais, δα, Joëlle Los- 
feld, 510 p., 139 F). 


ROMANS 
POLICIERS 


nique d’une patrouille de police 
dans le ghetto noir de Portland au 
milieu des années 70 est un furieux 
roman (Calmanu-Lévy, 498 p., 
149 E). 

@ Hugues Pagan: Derrière sta- 
tion avant l'autoroute 

Un flic sur le rebord de la nuit. Au 
bout de sa fatigue et de son dégoût. 
Trop-plein d'horreur, de mort, de 
saloperies. Et de compromissions. 
L'histoire d'une lente décomposi- 
tion, ébiouissante de noirceur (Ri- 
vages-Thriller, 302 p., 119 F). 

@ Thierry jonquet : Moloch 

Moiloch, le dieu sanguinaire au- 
quel les Anciens sacrifiaient leurs 
enfants, n'a pas fini de sévir Thierry 
Jonquet a enquêté pendant six mois 
pour écrire ce parfait roman noir 
Tan «Série noire », 384p., 


treprise ἢ 
(éd. Cahiers du cinéma, 238}.» 


de la Renaissance et de 
ses cultes. Pour mieux les 
ἃ s'en alla chez les In- 


‘ diens en Arizona. Π méritait un por- 


trait; celui-ci est excellent (éd. Me- 
culs, 300 p,, 200 F). 


(éd. Cahiers du cinéma, 192 Ρ-ν 
23F). 

@ Roger Teïlart: Claudio Monte- 
verdi 

Une somme éblouissante sur le 
musicien -de Crémone, où la ri- 
chesse de la documentation le dis- 
pute à l'exigence musicologique 
(Fayard, 672 p.,220 F). 


ESSAIS 


@ André-Jean Amaud: Entre 
modernité et mondialisation 

Ou comment nous serions en 
train de fermer une parenthèse ou- 
verte à la fin du Moyen Age, pour 
aborder à des territoires nouveaux 
qui ne nous sont pourtant pas tout 
à fait inconnus (LGDJ, Montchres- 
tien, 188 p, 100 F). 

© Cioran : Cahiers 1957-1972 

Grâce à ces Cahiers dont ἢ sou- 
haïtait la destruction, on peut se 
promener à loisir dans les coulisses 
du théâtre intime de ce magicien du 
néant (Gallimard, 1 000 p.. 220 F). 

Φ Mike Davis : City of quart: : Los 
Angeles, capitale du futur. 

Derrière le mythe doré de la 
«ville-monde » et du « 
du futur », un sociologue montre 
l'envers du décor: celui des luttes 
sociales et raciales (La Découverte, 


Une étourdissante analyse des 
rapports sociaux dans l’univers 
proustien, où renaît la jeune fille un 
brin que le narrateur va 
tenter d'apprivoiser (Seuil, 196 p, 


Plaidoyer pour la sagesse sous-ti- 
tré « L'autre de la philosophie », cet 
essai montre magnifiquement 
« l'autre » de notre civilisation et de 
nos réflexes : la Chine (Seuil, 236 p., 
08. 

© David Le Breton: Du silence 

Que se passe t-il lorsque La parole 
se tait, lorsque le bruit du monde 
s'estompe ! Une exploration menée 
par l'interrogateux du corps sociali- 
sé, de l'expressivité des visages, des 
maux de la chair (Métailié, 284 Ὁ, 
130). 

Φ Simon Leys : Essais sur la Chine 
et L'Ange et le cachalot 

La reprise, en «Bouquins », du 
travail monumental d'un savant et 
d'un juste, sur la civilisation et la 
culture chinoise. Simon Leys est 
aussi, on le voit tout particulière- 
ment dans L'Ange et le cachalot, un 
styliste : nerveux, caustique émou- 
vant (Laffont, 840 p., 149 F, et Seul, 
206 p., 120 ΕἸ. 

@Soma Morgenstemn: Fuite et 
fin de Joseph Roth 

A côté du Monde d'hier, de Stefan 
Zwelg, mérite de figurer ce livre ad- 
mirable sur Vienne et Pexil, mais 
aussi sur l'amitié et la création (Lia- 
na Levi, 366 p., 145 F). : 

© Mona Ozouf: La Muse démo- 
cratique : 

S'adossant à la pensée complexe, 
ambivalente, d’Henry James, l'histo- 
rienne 56 livre à une subtile ré- 
flexion sur la littérature et la résis- 
tance à la société de masse et de 
consommation (Calmann-Lévy, 
308 p, 130 ΕἸ. 


HISTOIRE 


@ Alain Corbin: Le Monde re- 
trouvé de Louis-Ferdinand Pinagôt 

Encore un projet inouï de Cor- 
bin: tenter l'impossible biographie 
d'un parfait inconnu, Α la rencontre 
de cet homme sans qualités, Fhisto- 
rien tient le pari (Flammarion, 
352p., 135 F). 

© Stéphane Courtois, Nicolas 


Werth, Jean-Louis Margolin, Ka- 


Un essai lol 
de solxante-dix ans de commu” 
nisme dans le monde. Les éditions à 
l'étranger se raultiplient. À lire au- 
delà de la très polémique préface, 
qui occulte le contenu fort riche du 
reste du livre (Laffont, 530 p., 189 F}. 

© Aïphonse Dupront: Le Mythe 
de croisade Re 

Le grand œuvre de l'historien en- 
fin accessible. Une somme prodi- 
gieuse qui rétablit la place d'un des 
pionniers de F'histoire des Teprésenr 
tations (Gallimard, 4 vol. vendus é- 

750 F l'ensemble) Ὁ 
Φ Antony GE : Les Origines 
iques de l'érudition. 
FEdelà d'une histoire ire de la note 
ἐπ bas de page, une observation 
magistrale de la façon dont, au 
cours du temps, les savants ont mis 
en place les mécanismes qui au- 
thentifient le discours (Seuil. 224p, 


Fr 

@ tan Grefsammer: La Nou- 
velle Histoire d'Israël 

Une excellente mise à jour des 
travaux de la «nouvelle histoire » 
israélienne, dont la plupart des tex- 
tes étaient inaccessibles en français, 
parue à l'occasion du jubilé de l'Etat 
juif (Gallimard, 586 p. 190 ΕἸ. 

@ Ben Kieman: Le Génoride au 
Cambodge. 1975-1979 

La première somme sur la tragé- 
die du Cambodge de Pot Pot, résul- 
tat d'une vingtaine d'années de re- 
cherches. La thèse de l'auteur prète 


@ Nicole Loraux : La Cité divisée 

Une étude du rôle de Poubl et de 
la mémoire dans la Grèce antique 
qui permet de comprendre que la di- 
vision est au cœur de toute commu 
nauté (Payot, 304 p. 235 F). 

© Jean-Noël Luc: L'invention du 
Jeune enfant au ΧΙ siècie 

Comment et pourquoi passe-t-On, 
en un demi-siècle, de la salle d'asile à 
Fécole matermelle ? Un travail pas- 
sionnant et d'ores et déjà une réfé- 
rence (Belin, 512 p., 150 F). 

@ Danielle Tartakowsky: Le 
pouvoir est dans la rue 

Comment lire l'émotion populaire 


de la démocratie parlementaire et de 


moration de Mai 68 (Aubier, 304 p., 
145F) 

© Joan W Scott : La Citoyenne pa- 
radoxale 

Entre assimilation: et différencia- 


rague et Françoise Frontisi-Du- 
croux : Les Mystères du gynécée 

Une mosaïque de talent : trois 
beaux essais, dont une démonstra- 
tion imparable, qui captive et 
convainc : Paul Veyne est un maître 
(Gallimard, 336 p., 195 F). 


HISTOIRE 
LITTÉRAIRE 


@ Claude Delarue : Baudelaire, 
l'enfant idiot 

Un essai original sur l'importance 
de la révolte et de la honte dans la 
vie et l'œuvre du poète (Belfond, 
271, 129 F). 

Φ Alberto Manguel : Une histoire 
de la lecture 

Polyglotte, cosmopolite, Alberto 
Manguel, Argentin d'origine, qui fut 
le lecteur de Borges aveugle, ra- 
conte brillamment Fhistoire d'un 
tête-à-tête intime, celui du lecteur 
et du livre (Actes Sud, 428 p., 148 F). 

Φ Geraki Nicosia : Memory Babe 

La biographie la plus complète de 
Jack Kerouae, enrichie de quelque 
trois cents témoignages, Où surgit la 
figure d'une femme να : 88 
mère (Verticales, 1 000 p., 170 ΕἸ. 
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entures en aventures 


Facile à ire, pas facile à écrire, 


la littérature de saison vous attend en vacances 


ue d'émotions! Y 
avait-il penalty, ou 
non ? Enfin, c'est déci- 
dé, vous partirez juste 
après la finale. Mais le 

temps, la sérénité vous manque- 
ront pour organiser vos lectures 
de vacances. On vous sent stres- 
sée, rassurez-vous. Les cher- 
cheurs l'ont prouvé : les tempéra- 
tures élevées font proliférer les 
gros livres. Mais tous ces ou- 
vrages possèdent un trait 
commun, typiquement estival : ils 
cherchent à vous plaire. En été, la 
lectrice redevient la ménagère de 
moins de cinquante ans qu’il faut 
absolument séduire. Avancez 
donc hardiment dans la luxu- 
riance des Hbrairies, c’est vous qui 
faites La loi. 

L'Histoire fait toujours recette. 
avec Les Suitanes de Bonaparte, 
vous découvrirez dans une boucle 
du Ni l'ancien peuple des Kous- 
hites, qu'Assuérus n’a pas exter- 
miné avec leur reine Méroé, 
comme vous 16 pensiez. L'auteur 
connaît tout sur les mamelouks et 
les voltigeurs : excellente occa- 
sion de bûcher sans douleur la 
campagne d'Egypte. Les sphinx 
vous ennuient ? regardons ail- 
Jeurs. Vous vous demandez par- 
fois ce que c'est vraiment que les 
Vèpres siciliennes, oui ? non? La 
Dame de Palerme va vous ra- 
conter ça Vous verrez les Anjou 
(brutaux), les Hohenstaufen (po- 
litiquement corrects), les Aragon 
(à l'affût), les Catalans (aux 
aguets) et le petit peuple (aux 
abois, naturellement). N'écartez 
pas trop vite La Kahéna de votre 
sélection, car la bougresse est 
rancunière. C'est un peu plus au 
sud, dans les Aurès. De petits 
royaumes juifs y résistaient 
contre la poussée de l'islam trente 
ans avant Charles MarteL Pour le 
géographe Ibn Kbaldoun, pre- 
mière source de cette histoire joli- 
ment romancée, la Kahéna a bien 
existé. Au rayon « thrillers », mé- 
fiez-vous de La Sphère, surtout si 
vous passez l'été au fond du Paci- 


fique. C’est là qu’elle vous attend, 
dans un vaisseau spatial naufragé. 
Michael Crichton vous connaît 
par cœur, ἢ saît exactement ce qui 
vous flanque la frousse, vous voi- 
là prévenue. Aimeriez-vous être 
juré? Le Maître du jeu aussi. Un 
jeu qui en vaut la chandelle car il 
s'agit de tabac et de cancer: 
grosses indemnités possibles, 
elles ne sont pas pour vous, mais 
c'est vous qui déciderez. Seule- 
ment, il y a des risques, même si 
vous n'avalez pas la fumée, car la 
belle Marlee rôde autour du tii- 
bunal. L'auteur, M° Grishamn, jus- 
tifie pleinement sa réputation. Il 
devrait pourtant se méfier de La 
Galite qui écrit en français des 
thrillers américains : Mon nom est 
Kate Crow exhale un authentique 
famet d'enfer. Les maudits sont- 
ils donc parvenus à dompter le vi- 
us, à l'accélérer, à le retarder à 
leur guise ? Kate le pense et elle 
sait de quoi elle parle. Elle vain- 
cra, mais les méchants pourraient 
bien revenir un jour, alors atten- 
tion, hein: la moindre écor- 
chure… Vous bâillez ? l’effroi 
n’est pas pour vous ; vous voulez 
sourire, et si possible rire aux 
éclats : rendez-vous au Homard 
fou. Epoustouflante, cette meuf, 
on vous jure, flic à la ville, elle est 
bi au lit Le ἘΒΙ a bien fait de s’as- 
surer Son CONCOUTS : il y a de l’an- 
droïde dans l'air, spécimens su- 
perbes des deux sexes. Humains, 
pas humains ? il faudrait vérifier. 
Comment ? facile, regardez s'îs 
out un nombril. On reste pantois 
devant la verve de Jacques Sa- 
doul. Du nombrilisme comme ça, 
on en redemande. Dans un genre 
plus vittorien, Sherlock Holmes et 
l'apicuitrice est tout aussi gai Π 
est rare de sentir comme ici le 
Plaisir qu'a pris l’auteur à écrire et 
le traducteur -- excellent — à adap- 
ter Vous savourerez la perfidie 
avec laquelle ils lâchent une jeune 
femme sur le fameux misogyne. 
Flamingo est un écran géant dans 
le ciel de Floride, un « drive-in » 
des années 60. Le comportement 


L'amour en dérision 


Seul ménage fiable : la férocité et l'humour 
d'Elizabeth McCracken et Alison Lurie 


UN AMOUR IMPROBABLE 
(The Giants House) 
d’Elizabeth McCracken. 
Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Céline Schwaller-Balaÿ, 
Calmann-Lévy, 336 p., 120 F. 


UN ÉTÉ À KEY WEST 

(The Last Resort) 

d'Alison Lurie. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Céline Schwaller-Balaÿ, 
Rivages, 278 Ρ,, 125 F,. 


l'existe un répertoire de 

thèmes dans lequel les Το- 

mancières anglo-saxonnes, 

qu'elles vivent d'un côté de 
l'Atlantique ou de l'autre, puisent 
sans se lasser. Parmi leurs sujets &- 
voris, traités sur le mode comique 
ou ironique : la solitude, la frustra- 
tivn, le manque d'amour. Peggy, 
l'héroïne d'Un amour improbable 
d'Elizabeth McCracken, a toutes les 
caractéristiques de $eS CONSŒUTS, 
qu'elles figurent dans un roman de 
Muriel Spark ou d'Anita Brookner : 
la trentaine environ, sans beauté 
particulière ni trait saïllant, plutôt 
petite, en un mot insignifiante, elle 
est bien entendu célibataire et 
exerce le métier de bibliothécaire, 
c'est-à-dire qu'elle range, classe, 
renseigne, observe. Trop lucide, 
trop dépourvue d'ilusions pour es- 
pérer le prince charmant, elle a 
concentré son amour sur de petits 
riens, Mais voilà, contre toute at- 
tente, le prince charmant va SUrgir. 
Certes, n'est ni beau, ni riche, ni 
prince, il est même plutôt bizarre, 
voire monstrueux. C'est tout 


d'abord un enfant trop grand-pour - 


son äge, James Carison, qui fré- 
quente assidûmentt la librairie et que 
Peggy va regarder grandir, encore 
grandir, fusqu'au jour où à atteint 
l'âge de vingt ans et la taille de deux 
mètres soixante. Séduite par cet 
adolescent fabuleux, Peggy décide 
de ne plus le quitrer. Nous sommes 
bien dans l'univers des contes, un 
monde où règnent les bons géants, 
ls êtres contrefaits et malheureux, 
tendres et sulitaires, qui n'existent 


que pour satisfaire le besoin 
d'amour de ceux qui vieillissent sans 
avoir aimé ni vécu. Et, comme dans 
les contes, il est souvent question de 
fêtes et de mariage, de pieds et de 
Chaussures : mais Peggy, à l'inverse 
de Cendrillon, s'agenouille pour 
chausser les pieds gigantesques et 
difformes de son prince charmant. 
« J'aspirais à l'amour, oui, mais je 
n'ai jamais eu l'impression qu'il y ait 
plus d'amour dans le mariage que 
dans une boucherie ou un grand ma- 
gasin. » L'humour, fondé sur le refus 
des lieux communs et des consola- 
tions illusoires, accompagne de 
bout en bout cette étrange histoire 
d'amour fou qui culmine après la 
mort du prince merveilleux. 


LE MARIAGE ÉREINTÉ 

Le mariage est l'une des cibles de 
moquerie préférée de ces roman- 
cières, Ainsi Jenny, dans Un été à Key 
West Alison Lurie, aîme, admire, 
protège, accompagne, Choie et SOU 
tient depuis plus de vingt ans un 
mari bien plus âgé qu'elle, Wikie 


entomologie, géologie, histoire, pédo- 
logie et zoologie». Le professeur 
Walker sent la mort-approcher et, 
plutôt que d'attendre un lent et 
bonteux d s'absorbe 


fonts, échoue = 
dant ce temps, Jenny, délaissée, 
trouve des compensations dans la 


PHILIPPE WEISBECKER 


drolatique de la famille qui le gère 
vous divertira, puis vous touche- 
ra, Car ce roman d'initiation est 
un merveilleux chant d'amour fa- 
mibiaï, subtilement élaboré par un 
écrivain sensible. La famille est 
également rassemblée autour de 
L'Enfant Lazare, mais vous ne ri- 
rez plus car ἢ gît au plus profond 
d'un coma. Espoir, désespoir, dé- 
chirement, réconciliation, et puis 
l'inquiétante excursion vers les 
landes désolées du pays de l'in- 
conscient. Votre inconscient à 
vous est en vacances ? Eh bien: 
pensez donc à Famour. Vous en 
trouverez, malchanceux, dans 
l'aventure de L'Homme qui voulait 
changer sa vie. Voilà une pulsion 
typiquement masculine qui ne 
mène pas à grand-chose, sauf à ce 
très attachant récit d'un photo- 
graphe contrarié qui devient avo- 
Cat d’affaires et se rebelle un jour. 
Si vous redoutez vos tendances 
maso (le foot, sans doute), 
consultez Anne Rice et sa Belle qu 


bois dormant, elles vous soigne- 
ront avec pinces et chaînes, dans 
une prose érotique du meilleur 
aloï. Mais si vous aimez vraiment 
aimer, ne manquez pas La Lettre 
d'amour, 1 faudrait bien de la ba- 
lourdise pour ne pas s'éprendre 
de cette héroïne quadragénaire, 
volontaire et douce, sensible et 
raisonnable. La lettre est ano- 
nyme, quel ennui! mais quel dé- 
lice ! Et comme cela vous trouble 
de scruter les messieurs autour de 
vous pour découvrir l’auteur. 
Tout en finesse, légère, gaie, im- 
pertinente, cette petite musique 
d'amour déridera les plus mo- 
roses. Avec Le Puisatier des 
abîmes, c'est plutôt du Wagner 
qu'on écoute car ce livre mquié- 
tant étudie le pouvoir et les 
mythes de notre temps. Les 
images, quand on les fabrique 
comme il faut, peuvent au- 

bien plus que les dollars 
ou les kalachnikovs. L'auteur 
ajuste des mécaniques parfaites, 


Mystères et fascination 
Dans la grande tradition des feuilletons du 
XIX: siècle : Paul Féval et Ponson du Terrail 


MYSTÈRES DE LONDRES 
de Paul Féval. 
Phébus, 415 p., 139 F. 


LA BARONNE TRÉPASSÉE, 
de Ponson du Terrail. 
Joëile Losfeid, 260 p., 119 F. 


as de romans d’aven- 

tures sans au πιοίπϑ un 

mystère. Quand le secret 

d'une vie ou la révélation 
d'un univers inconnu en est le sujet, 
c'est le triomphe du feuilleton qui 
fit les beaux jours des journaux du 
XIXe et que l'édition fait revivre au- 
fiques, Féval et du Terrail tiennent 
une place de choix. 

Agacé par le succès que le Journal 
des débats obtient avec Sue et ses 
Mystères de Paris, le directeur du 
Courrier français commande à Féval 


man qui nous passionne encore 
« Fascinant». Le mot résume 
l'œuvre. Fascinant, comme le dit 
Paul Morand, un style qui, para- 
doxe pour ce qu’on pense habituel- 
lement des feuilletons, use souvent 
du raccourci : « ἰδ costume était une 


des âmes, et les intrigues qui s'en 
tremélent tantôt pour l'amour, tan- 
tôt pour une trame de roman poli- 
cier. Fascinant Part de dérouter le 
lecteur avec une multiplicité de 
fausses pistes qui loin de l'égarer 
Yattacbent. Fascinante la sociologie 
qui prend sa place sans Jourdeur 
dans le récit, que ce sait pour fust- 
ger le colonialisme des profiteurs 
Ou dénoncer l'aveuglement des 
nantis sur la pauvreté qu'ils gé- 
uèrent. Et fascinante, bien sûr, sa 


«il se promène les mains dernière le 
dos en lisant son journal » - plus 
clins d'œil que bourdes. Se disant 
descendant de Bayard, ἢ se voulut 
dans la lignée des Sue et des Du- 
mas. À vingt-quatre ans, Ï était po- 
pulaire et intarissable, fécond au 
point de donner des feuilletons à 
cinq journaux à la fois, soit trente 
volumes par an. Certes, la qualité 
littéraire fait souvent défant, et il 
multiplie les dialogues de deux ou 
trois mots -- façon de faire du texte 
pour qui est payé à la ligne -- mais 
sa tecinique pour tenir le lecteur 
en haleine et l'installer dans l'in- 
vraisemblance qu'il finit par accep- 
ter est d'une qualité qui fait oublier 
les faiblesses. 


TRAQUENARDS, SOURIRES, 


On n’entre pas chez Ponson 
comme chez Flaubert. Il n’y pré- 
tend d’ailleurs pas, n'ayant d'autre 
ambition que séduire en étonnant, 
et Là, c'est la parfaite réussite qui at- 
teint son sommet quand ἢ crée 
Timmortel Rocambole. Ponson, lui 


ne énigme qu'l a le génie de trai- 
ter de façons différentes selon les 
chapitres. En épousant Hector de 
Nossac, Hélène Borelli, file d’un 
fermier des gabelles, devient ba- 
roue. Le soir des noces, paraît la 
duchesse d'A... A la suîte d'un pari, 
le baron devait se faire son esclave 
pendant vingt-quatre heures. Elle a 
malignement choisi ce jour. Et la 
jeune mariée disparaît. Est-elle 
morte, vivante ἢ Est-elle le vampire 
qui, de nuït, visite le baron ? D'in- 
trigues en traquenards, de sourires 
en épouvantes, mystère | Bien que 
la dernière ligne semble le dire, sau- 
rons-Dous jamais ce qu'est devenue 
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des coups de théâtre imparables, 
et son imagination bouillonne. 
Maïs ne je ciassez pas trop vite au 
rayon de Févasion, car 88 prose 
est splendide, pleine d’inventivité, 
de liberté, et ἢ sait parler d'amour 
comme bien peu. Courage, plus 
que quelques matches. Ah ! pour 
le penalty, nous non plus, on ne 
sait pas. 

Jean Soublin 
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En trois dimensions 


De l'épouvante à l‘enchantement et selon les goûts : 
thriller et western fantasy ou épopées médiévales 


LE CLUB DE L’ENFER 

de Peter Straub. 

Traduit de Fanglais (Etats-Unis) 
par Michel Pagel, 

Pion, 490 p., 139 F. 


LA TOUR SOMBRE 

de Stephen King. 

Traduiït de l'anglais (Etats-Unis) 
par Yves Sarda, 

Ed. 84, 668 p., 140 F. 


PENDRAGON 

de Stephen Lawhead. 

Traduit de Panglais (Etats-Unis) 
par Luc Carissimo, 
Buchet/Chastel 384 p., 120 F. 


ΤΥ a plusieurs manières 
d'aborder le dernier roman 
de Peter Straub. L'une 
d'elles est de le décrire 

comme un thriller très contempo- 
rain racontant le duel eptre un tueur 
psychopathe, d'une intelligence 
brillante et d’une rare perversité, et 
une ferme qu’il a kidnappée au 
moment de son évasion des locaux 
de la police. Maïs ce serait négliger 
une donnée fondamentale qui est 
Tenquète conduite de façon un peu 
erratique par cette femme, mar- 
quée par son séjour au Vietnam 
comme infirmière (et on trouve là 
un thème récurrent de la trilogie de 
la Blue Rose), sur un mystère ancien 

à la catégorie classique 
des « murder in retrospect ». Ce se- 
rait occufter surtout le rôle essentiel 
d'un roman qui est au cœur pro- 
fond de l'intrigue : Le Voyage dans la 
nuit d'Hugo Driver Ce roman, qui 
est devenu un véritable livre-culte, a 
eu une influence décisive sur la 
presque totalité des protagonistes 
du roman et ἢ appartient, pour au- 
tant que J'on puisse en juger, à la 
veine de la fantasy. Or Le Club de 
l'Enfer est construit moins comme 
τῷ véritable thriller que comme un 
roman de fantasy : Nora Chancel, 
T'ex-infirmière, y mène une quête, 
subit une série d'épreuves de nature 
très différente et affronte le Mal in- 
carné au fl d’un parcours initiatique 
qui la révèle à elle-même. Nous sa- 


vions Peter Straub capable de rivali- 
ser avec les meilleurs auteurs de ces 
deux genres, nous le savons désor- 
mais capable de les mêler en un hy- 
bride d'une efficacité souveraine : 
entrer au Cluh de l'Enfer, c'est n'en 
pas sortir avant la dernière ligne ! 

Son complice du Talisman, Ste- 
phen King. poursuit avec le cycle de 
La Tour sombre une œuvre ambi- 
tieuse, assez ésotérique, qui se situe 
au carrefour de plusieurs genres. 
Son quatrième tome, agrémenté de 
magnifiques illustrations de Dave 
McKean, ne nous fait guère pro- 
gresser sur le chemin de cette tour 
énigmatique où est en jeu la cohé- 
sion du monde, quoiqu'il dénoue le 
cliffanger sur lequel Stephen King 
abandonnait Roland-le-Pistolero et 
ses compagnons à la fin de Terres 
perdues... C'est que, en effet, l'in- 
trigue de Magie et Cristal est consti- 
tuée avant tout d'un énorme flash- 
back : le récit du premier amour de 
Roland encore adolescent, alors 
qu'il était en mission avec deux de 
ses camarades dans l'une des ba- 
ronnies de l'entre-deux-mondes. 
Stephen King a trouvé ainsi Focca- 
sion non seulement d'écrire une 
fort belle histoire d'amour, mais 
aussi de « faire » son western, an 
western baroque, échevelé, qui joue 
d'admirable manière avec toutes les 
mythologies et tous les rituels du 
genre, en profitant des latitudes of- 
fertes par son décor de fantasy. 

À ceux qui préfèrent, aux caval- 


rienne de Stephen Lawhead, est 
tout indiqué. L'auteur y conte queJ- 
ques fragments.de la vie du τοί my- 
thique de Bretagne, avec la ferveur, 
la conviction et le souffle poétique 
qu'on imagine bien être 1"; 

de celui qu’il ἃ choisi comme narra- 
teur : Myrddin Emrys, alias Merlin 
FEnchanteur. Le barde traîte ici de la 
lutte contre l'invasion des hordes 
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LA MÉCHANCETÉ 
de François Flahault. 
Ed, Descartes et Cie, 
22 p., 120F. 


LES FORMES DE L’OUBLI 
de Marc Augé. 

Ed. Payot, « Manuels », 
124 p., 75F. 


ÉLOGE DE L'IRRESPECT 
et autres écrits 

sur Georges Bataille 

de Jean-Michel Besnier. 
Ed. Descartes et Cie, 

142 p., 98 F. 


ne époque en vole de 
pacification, reconsti- 

tuant la mémoire des 

temps passés, soucieuse 

de respecter l'ordre établi et les 
pouvoirs en place, est-ce donc cela 
que nous sommes en train de de- 
venir? De multiples discours 
tentent de nous en convaincre. Les 
totaliarismes seraient une espèce 
en voie de disparition. Le devoir de 
mémoire appartiendrait à nos 
obligations quotidiennes. Le sens 
du «koiïkondiz» et du «cékom- 
58» aurait tout infitré. Les provo- 
cateurs ne croiraient plus guère à 
leurs éclats de voix, destinés à de- 
meurer de toute manière sans ef- 
fet. Une grande paix lisse et bien 
informée serait donc prète à 
s'étendre -si ce n’était déjà fait 
sur le monde et les hommes. Heu- 
reusernent, il reste des grains de 
sable. Trois essais dissemblables 
ont en commun de mettre l'accent 
sur les aspérités qui résistent à 
cette satisfaction universelle des 
temps adoucis, des machines à 
mémoire et des pensées cauchées. 
Serions-nous vraiment devenus 
très gentils, essentiellement ai- 
mables, incapables de faire mal 
aux mouches comme à l'humani- 
té? La méchanceté se trouve ran- 
gée dans les coulisses. Pour expli- 
quer massacres, tortures, haines, 
applications tenaces à détruire et à 
déchirer, on n'exhibe plus sur 
scène que des erveurs de l'histoire. 
Egarés par de mauvaises valeurs. 
écrasés par des régimes redou- 
tables, les hommes, alors, devien- 
draient impitoyables et dangereux. 
Pour les rendre barbares, il fau- 


La cruauté s'en va. 

La mémoire s'amplifie. 
Le respect s'installe. 
Voilà ce qu'on dit. 
Paradoxe : 

ne serait-ce pas 
inhumain ? 


draît désormais des idéologies to- 
talitaires, des périodes de rupture, 
de temibles contraintes. Sans cela, 
rien. Des agneaux. Voilà pourquoi, 
une fois le nazisme vaincu et le 
stalinisme effondré, on devrait cé- 
lébrer en grand troupeau mondial 
les noces du marché et de la tolé- 
rance, Pavènement de la paix des 
âmes et des crédits ἃ la consom- 
mation. Ce n'est pas ce qui arrive. 
Mais on se demande encore trop 
peu pour quelle raison — pertma- 
nente et interne - se perpétuent 
les crimes contre l'humanité, les 
génocides et les horreurs de {a 
guerre. Le mérite du livre de Fran- 
çois Flahault est d'attirer à nou- 
veau l'attention sur ce fait simple à 
constater, mais difficile à 
comprendre : nous SOMMES pour 
quelque chose dans l'existence du 
pire. Ce chercheur rappelle en 
effet combien [a méchanceté n'est 
pas un accident de l'histoire mais 
un constituant interne qui tient à 
nos fibres les plus intimes. Il in- 
siste sur le fait qu'il n'y ἃ pas lieu 
de croire que la modernité en a fini 
avec la violence et la méchanceté, 
ou qu'elle en finira prochaine- 
ment, Mieux vaut prendre 
conscience de la connexion intime 
et continue entre forces de vie et 
de destruction. Si les hommes ne 
sont pas -et ne seront jamais -- 
près de se débarrasser de la 
méchanceté, c'est qu'aucun indi- 
vidu n'abandonne totalement sa 
relation archaïque à la toute 
puissance, à l'Ilimité, au chaos. Là 
réside, selon François Flahault, la 
racine qui ne peut être arrachée. 
Dans les réalités historiques, les 


@ LA VIE AVENTUREUSE D'ADAM WORTH, ROI DES VOLEURS, 
ESCROC ET GENTLEMAN, de Ben Macintyre 

εἰ est des biographies qui laissent le romancier envieux. Il est vrai que 
la plupart des grands personnages romanesques qui restent dans les 
esprits ont leur modèle dans la réalité. Ainsi de Moriarty qui donne 
tant de souci à Sherlock Holmes et qui n'est autre que le très réel 
Adam Worth, dont la vie est telle que, « si un auteur de fiction pouvait 
concevoir une histoire pareille, il se pourrait bien qu'il hésität à l'écrire, 
de peur d'être accusé d'extravagance », comme il est dit dans un jour- 
nal de Portland en 1902. Allemand émigré aux Etats-Unis, auteur de ce 
qu'on peut appeler « le premier casse du siècle » Worth fut, de retour 
en Europe une figure de la haute société victorienne avant de devenir 
l'ami du détective qui le poursuivit sans relàche. On ne résume pas une 
telle vie, On ne peut qu'inviter à lire l'excellente biographie de Ben 
Macintyre (traduit de l'anglais par Pierre Guglielmina, Robert Laffont, 
30 p. 159 F) PRL 


@ LA FRANCE CLASSIQUE ET L'OPÉRA, ou la vraisemblance 
merveilleuse, de Catherine Kintzler 

Le souci est clairement didactique, la présentation simple, mais le pro- 
it singulier: offrir une plongée dans là mécanique merveilleuse de 
l'opéra baroque français. Une fois croisés les enjeux poétiques, esthé- 
tiques et musicaux, l'éloge raffiné de la sensualité indissociable de ce 
thuätre de l'invraisemblance admise est parfaitement servi par les 
deux CD, qui tont la part belle à l'ère Christie chez l'éditeur arlésien 
CHarmonia Mundi, ὁ p.,+ 2 CD audiol. Pb-J. C. 


@ CHANSONS DE GESTE. Musique et calligraphie, de Claude Melin 
Un texte convaincu du compositeur Iean-Yves Basseur invite à décou- 
vrir l'univers imagé de Melin. Partitions de clavecin de Rameau, chants 
berberes de l'Atlas, tradition arabo-andalouse. la tracé écrite de [8 mu- 
sique irupuse d'autres rythmes sur [ἃ page, nés de la tension entre le 
graphisme et l'espace vierge. Une méditation sur la frontière flexible, 
délicate, fusante comme La perception du son {éd. Alternatives [5, rue 
de Pontoise, 73005 Paris), %6 p., 160 ΕἸ. Ph-J. C 


©ISTANBUL RÉELLE, ISTANBUL RÊVÉE, sous la direction de Timour 
Muhidine ct Nicolas Monceau 

Earichi de photos eu noir et blanc souvent insolites, cet ouvrage est 
constitué d'une série de monographies sur des sujets aussi divers que 
listanbul de Pierre Loti ou les peintres stambouliotes. Faisant une 
large part aux écrivains et artistes turcs, il contient également une an- 
Uologie de textes sur Istanbul, renouvelle la vision traditionnelle de la 
porte de l'Orient. Loin des sentiers battus, les auteurs de cet ouvrage 
collectif dévoilent les mille visages de cette ville légendaire (ὁ. Esprit 
des Péninsules, Institut français d’études anatoliennes-Georges 
Dumézil, 25v p.. 140 F). J. de D. 
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de Roger-Pol Droit | 


Méchants, 
oublieux, 
insolents 


situations évidemment se com- 
pliquent, et l'on voit se combiner 
Je souci d'échapper au chaos et la 
volonté de le faire triompher. Ainsi 
les Aztèques organisaient-ils de 
vastes sacrifices humains pour 
maintenir l'ordre cosmique. « En 
se plaçunt sous la menace d'un dé- 
vorateur qu'il n'était possible 
d'apaiser qu'en cédant à sa voraci- 
té, ils associaient la lutte contre le 
Chaos à la jouissance de s’y plon- 
ger. » Finalement, ce n'est pas sim- 
plement à un changement de 
uotre conception de l'histoire 
qu'invite cet essai, mais aussi et 
surtout à une modification de 
notre regard sur nous-mêmes, ἃ 


Enytolgues 
et égyptomanes 


LA FASCINATION 

DE L'ÉGYPTE 

d'Ahmed Youssef. 

suivi de Consilium aegyptiacum, 
texte adressé à Louïs XIV 

par Leibniz, 

L'Harmattan, 235 p.,100F. 


ournaliste arabophone au 
bureau parisien du quoti- 
dien cairote Al Ahram, au- 
teur francophone d’une 
thèse sur L'Egypte dans 
l'imaginaire français, Ahmed 
Youssef publie sa Fascination de 
l'Egypte en pleine célébration du 
bicentenaire de l'expédition de 
Bonaparte. Un Bonaparte qu'atti- 
rait comme un aimant le Nil anti- 
que ou islarmisé. L'auteur re- 
monte plus loin pour trouver les 
racines de cette fascination. Il 
rappelle que Louis IX, guerroyant 
en Egypte (où la reine de France 
accoucha d'un fils), se vit propo- 
ser d'être sultan à condition de se 
faire musulman. Le futur saint re- 
fusa. Non sans hésiter, nous dit- 
on. Depuis lors, on ne compte 
plus les Français qui, eux, suc 
combèrent à la «tentation nilo- 
tique ». Cela va des saint-simo- 
niens à Jean-Philippe Lauer, 
restaurateur de Sakkara ; de Soli- 
man-Pacha (ex-colonel napoléo- 
nien et ancètre du roi Farouk) à 
l'impératrice Eugénie et son cou- 
sin Lesseps ; de Jodelle, auteur en 
1552 de Cléopütre captive, à Ca- 
æliostro, Rameau, Berlioz, Nerval 
et cent autres dont le moindre ne 
fut pas Chateaubriand qui écrivit : 
« L'Egypte m'a paru le plus beau 
pays de la terre. » Erudit et foui- 
néur, Ahmed Youssef a su coïec- 
tionner et méler personnages cé- 
lèbres et oubliés, anecdotes 
connues ou inconnues et compo- 
ser avec égyptologues, égypto- 
manes et « égyplaieurs » Un essai 
historico-littéraire qui n'explique 
pas vraiment cette « fascination » 
mais qui la fait vivre ou revivre 
d'une fort agréable manière. 
Jean-Pierre Péroncel-Hugoz 


un apprivoisement de notre 
méchanceté, qui suppose de 
commencer par la reconnaître. 
Serions-nous devenus tellement 
encyclopédiques, tellement histo- 
riens, tellement informés, que la 
mémoire, désormais, ne nOUS Ca- 
cherait plus rien? Marc Augé 
montre avec élégance pourquoi il 
De saurait en aller ainsi. « Les sou- 
venirs, dit-il, sont façonnés par l'ou- 
bli comme les contours du rivage 
par la mer.» Oublier n'est donc 
pas simplement le signe d'un dé- 
faut de la mémoire, un raté de son 
fonctiomement, mais bien ce qui 
lui permet d'exister. D'où ce para- 
doxe : inciter à Poubli, c’est aider 


FO : 


fa mémoire. Cette méditation vive 
sur fond d'anthropologie se clôt 
par l'invocation d’un « devoir d'ou- 
bli» qui n'est évidemment pas le 
refus désinvolte du souvenir, mais 
la manière vraie de le garder fidèle 
et vif. Tandis qu'on nous incite de 
toutes parts à tout commémorer, 
tout inscrire, à sauvegarder toutes 
les traces ou à ne pas cesser de les 
aviver, il est utile que soient sou- 
lignées la fonction essentielle et 
les vertus majeures du souvenir 
perdu. Sans pouvoir reprendre les 
analyses où Marc Augé dessine les 
principales figures de l'oubli, on 
retiendra ici de ce parcours que la 
meilleure façon de respecter la 
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La liberté selon Duret 


Redécouverte d'un critique qui s'érigea 
en défenseur de l'impressionnisme 


CRITIQUE D’AVANT-GARDE 
de Théodore Duret. 

Préface de Denys Riout, 

éd. ENSBA, coll. « Beaux-Arts 
histoire »,154 p., 110 F. 


e titre du volume peut 

surprendre, car nul, de nos 

jours, ne se risquerait 

plus à se dire «critique 
d'avant-garde » sans craindre 
l'ironie. En 1885, Théodore Duret 
n'en publia pas moins un volume 
ainsi dénommé chez l'éditeur 
Charpentier et, dans ces cir- 
constances, à cette date, les 
termes étaient parfaitement justi- 
fiés. Duret fut eu effet, quelques 
années durant, l'un des rares à 
oser prendre publiquement la dé- 
fense des artistes que le Salon re- 
fusait, que les gens de bon goût 
méprisaient, que les conservateurs 
et les bourgeois tenaient pour 
plaisantins ou provocateurs. Ces 
artistes, qui ont connu depuis lors 
un destin assez différent, se nom- 
majent Manet, Monet, Pissarro, 
Renoir. Les alliés de Duret dans 
cette lutte avaient pour nom Zola, 
Mallarmé, Huysmans -—tous écri- 
vains, tous infiniment plus illustres 
que lui 

Duret n'était en effet ni roman- 
cier, ni poète. Héritier d'un négoce 
eu eau-de-vie -il était né à 
Saintes, en 1838, entre cognac et 
pineau-, il espérait une carrière 
politique et se présenta plusieurs 
fois aux élections législatives, can- 
didat républicain. 11 fut battu en 
1863 et 1869 et renonça à ses ambi- 
tions, tout en conservant ses 
convictions. Rétrospectivement, 
ces échecs né semblent guère re- 
grettables, car Duret avait mieux à 
faire depnis que, en 1865, par ha- 
sard, il avait rencontré un peintre 
qui, comme lui, séjournait à Ms- 
drid - lequel peintre était Edouard 
Manet. 

On peut rêver là-dessus. Une 
conversation à l'improviste, 
d'autres ensuite, la conversion de 
Duret à l'art moderne, l'enchaîne- 


ment va vite. Suivent des achats, 

les séances de pose dans l'atelier 

de Manet, le désir de l'aider, les 
textes. 

En 1870, Duret rend compte du 
Salon dans L'Electeur libre. « Nous 
nous détournerons systématique- 
ment de tout artiste chez lequel nous 
ne trouverons que la reproduction 
de types déjà connus, ou le reflet 
d'une manière qui ne lui est pas 
personnelle. » Voilà qui permet 
d'être bref, d'évincer neuf ta- 
bleaux sur dix et de n'écrire que 
sur Guigou, Pissarro, Boudin et, 
très en détail, Manet. « Enfin, nous 
voilà en présence d'un être qui a, 
sur les choses, sa vue propre, qui fixe 
le reflet d'une vision née en lui et 
non point empruntée à ses devan- 
ciers ou à ses émules, » L'essentiel 
est dit avec simplicité et, de temps 
en temps, une brutalité sans 
apprét. 

Donc, logiquement, Duret s'en 
va vers d’autres nouveautés. En 
1871 et 1872, en compagnie de 
lamateur et collectionneur Cer- 
puschi, il voyage aux Etats-Unis, 
au Japon, en Chine, en Mongolie, 
jusqu'en Inde et à Java. Il en rap- 
porte des objets, des images et la 
matière d'un livre. On pourrait 
croire qu'il se désintéresse des 
impressionnistes. 

Erreur: à la vue de leurs mal- 
heurs, il reprend la tutte, par bro- 
chures et préfaces. ἢ se croise en 
faveur de Monet et de Renoir, non 
sans préciser la part qui revient 
aux estampes japonaises, nOn Sans 
rendre l'hommage qui convient 
aux romantiques et aux réalistes. 
Rien ne l’exaspère autant que le 
discours académique sur le 
« grand art », les « grands sujets ». 
« Rien n'est noble et bas en soi, et 
l'artiste, selon ses aspirations et son 
caprice, a le droit de promener ses 
yeux sur toutes les parties du monde 
visible, pour les reproduire sur la 
toile. » On aimerait pouvoir croire 
que cette exigence est admise de 
tous aujourd'hui, un siècle après 
Duret. 


philippe Dagen 


Serions-nous devenus tellement 

timorés et rampants que le cour 
‘de Finsolence ne nôus pañ 

Fait plus ? Jean-Michel Besnier 
trouve affigeante notre attitude 
universellement respectueuse πῃ 
cherche en Georges Bataille 
Fexemple d’un irrespect constitutif 
de la pensée libre. Ce singulier 
co: de Bataille, cette manière 


ordre générale. Le parado: 
« mare de sagesse dans un monde 
irréductiblement chaotique », peut- 
être est-ce de donner à voir, par la 
pratique soutenue de l'irrespect, 
les modes de fonctionnement du 
chaos moderne. D'où ce renverse- 
ment: pour respecter, il faut être 
insolent. Ou encore. de manière 
plus radicale et plus paradoxale 
peut-être : pour établir la loi, i 
faut la transgresser Telle serait, 
selon Jean-Michel Besnier, la leçon 
de Bataille aussi bien que celle de 
Sade. β 

La vertu de ces trois textes n'est 
pas une banale apologie du vice. 
Is ne disent t pas qu'Ü faut être mé- 
chant, oublieux et insolent juste 
pour le plaisir -- puéril et rétro - 
d'iriter ke bourgeois. Ce qu’ils ont 
commun, c'est plutôt de rappe- 
ler qu’effectivement nous sommes 
ainsi. Et qu'il serait, en fin de 
compte, inhumaïn, de vouloir ces- 
ser de l'être. Une humanité qui se 
croirait dépourvue de méchanceté 
risque d’étre bien pire. Une mé- 
moïire intégrale et sans faille est un 
cauchemar fatal. Un respect géné- 
ral n’est pas seulement ennuyeux 
—en fait, il ne respecte plus rien. À 
chaque fois, les éléments négatifs 
doivent être d'abord assumés pour 
être limités et contenus. Ou encore 
transformés en leur contraire, par 
le jeu incessant d'une dynamique 
interne. Dans les temps anciens, 
cette métamorphose des oppasés, 
cette tension autonome des situa- 
tions, on les dénommait volontiers 
dialectiques, Un méchant miot ou- 
blié. Serait-ce à force d’avoir été 
trop respecté ? 
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At 
domestique 


«+ EXPOSÉ » 

La Maison, revue d'esthétique 
et d'art contemporain, 

n°3, 280 ρ., 180 F. 


ar sa première livraison, 
en 1994, Exposé s'était af- 
firmé comme un projet 
d'un type particulier : une 
revue où l'art d'aujourd'hui n'est 
pas considéré conmme une actualité 
à consommer, mais comme un ob- 
jet d'analyse au mème titre que l'ar- 
chéologie mino$enne ou l'art mé- 
diéval. Autrement dit : comme une 
matière qu'il faut inventorier, sou- 
mettre aux épreuves de la critique 
historique, décomposer, recompo- 
ser. Chaque numéro d'Exposé se 
distingue par Fabondance presque 
écrasante des données qu'il ac- 
cumule en textes et images. 
Le troisième traite de la maison. 
il s'ouvre sur une collection 
d'œuvres si nombreuses et si va- 
dées qu'elle suffit à établir la pex- 
tinence du sujet : les relations entre 
les arts dits plastiques et l'architec- 
ture sous toutes ses formes sont de 
Plus en plus serrées, ce qui ne sau- 
rait surprendre en un temps que ca- 
ractérisent la prolifération des habi- 
tats urbains et l'obsession de la 
métropole. Suivent des études. 
Beatriz Colomina compare les 
conceptions spatiales de Loos et de 
Le Corbusier. Pascal Rousseau exa- 
mine les effets de la construction 
automobile standardisée sur la pen- 
se de l'architecture comme « ma- 
chine à habiter ». Hide Heynen 
suggère que le goût pour la trans- 
parence du bâtiment ne se sépare 
pas du mythe — inquiétant -- d’une 
société collective, uniforme, pu- 
blique, Frédéric Migayrou se prend 
de passion pour les expériences de 
Michele Saee, qui joue de la dissy- 
métrie, du déséquilibre, de tout ce 
qui brise Funité et trouble la per- 
ception de l’espace. François Albera 
esquisse une histoire de la maison 
au cinéma qui pourrait, sans peine, 
usieurs νοΐ Ν 
Ph. 
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Anne Brouillard, une voix dans les images 


Ses histoires presque sans paroles, où ses illustrations sont peintes comme autant de tableaux et les textes 
remplis de poésie, font la singularité de l'œuvre de cette illustratrice 


hez Anne Brouillard, 
c'est à deux pas du 
ciel. Pas très loin, 
Pourtant, pas plus 


haut que le sommet d'une vieille 
maison bruxelloise un peu de 
guingois, appuyée contre un es- 
calier minuscule. Mais, à cet 
étage-là, où les murs forment un 
chernin à des processions d’ani- 
maux peints, on est loin d'en 
bas. Toutes fenêtres ouvertes 
sur les nuages, la jeune femme 
reçoit dans un appartement où 
flotte un peu de l'atmosphère 


« Je suis ilfustratrice 

et pas peintre, même si 
j'utilise la peinture 
comme matériau. 

Ma façon de penser est 
narrative avant tout » 


mystérieuse et presque recueillie 
dont sont imprégnés ses albums. 
A trente et un ans, Anne Brouil- 
lard a déjà écrit et illustré de 
très nombreux livres pour en- 
fants, tous empreints d'une poé- 
sie calme et parfois légèrement 
mélancolique. 

Leur singularité, ses œuvres Ja 
doivent d'abord à des illustra- 
tions conçues comme de véri- 
tables tableaux et pensées pour 
parler d'elles-mêmes. Formée 
dans une école d'arts plastiques 
de Bruxelles, Anne Brouillard 
peint sur d'épaisses feuilles à 
trame de coton, avec des pein- 
tures de sa composition. Les 
pigments sont à portée de sa 
ain, enfermés dans des pots de 
confiture posés sur deux larges 
étagères. 


En les mélangeant à du jaune 
d'œuf et à quelques gouttes de 
vinaigre, elle obtient des 
nuances qu'elle ne trouverait 
pas dans le commerce. Le résul- 
tat, ce sont des planches aux 
couleurs subtiles, où le mélange 
d'ombre et de lumière donne 


« La Terre tourne», d'Anne Brouiltard. 


une idée de profondeur et de 
secret. 

<Je suis illustratrice et pas 
peintre, même si j'utilise la pein- 
ture comme matériau, affinme-t- 
ele pourtant. Ma façon de pen- 
ser est narrative avant tout, je 
mets en scène un ensemble 
d'images. A la limite, on pourrait 
dire que cela se rapproche du ci- 
néma.» Souriante et juvénile, 
Anne Brouillard a les yeux bleu 
ciair sous des cheveux blonds et 
raides. Non sans malice, elle 
pote que les histoires sans texte 
déroutent souvent ses lecteurs. 
Car il lui est arrivé d'inventer 
des albums entièrement ou pour 
partie de mots. 

Des livres dont Jes ilustra- 
tions sont faites pour être Jues, 
en quelque sorte, Jrois chats (1), 
par exemple, qui fut son pre- 
mier livre publié ou Le Sourire 


/ | . 
Désaccord parfait 
Sans échapper à quelques stéréotypes, Aldo Naouri 
dépeint en noir les relations mère-fille 


LES FILLES ET LEURS MÈRES 
d'Aldo Naouri 
Ed. Odile Jacob, 336 p., 140 F. 


*est un rapport fusion- 

nel et passionnel où se 

mêlent la tendresse, la 

rancoœur, la connivence, 
le malaise, la proximité, la vio- 
lence.. Sous la plume du pédiatre 
Aldo Naouri, la relation entre 
mères et filles éclate dans sa singu- 
lière ambiguïté. Tordant ke cou an 
mytbe de l'accord parfait entre les 
unes et les autres -- mais quelle fille 
ou quelle mère ferait encore au- 
jourd'hui semblant d'y croire ὃ -, ce 
spécialiste des relations familiales 
met en lumière l'effrayante charge 
ἂς souffrances qui relie ces 


femmes, de génération en généra- 
tion. 


visée par l'«injonction de répéti- 
tion », Celle-ci désigne la manière 
dont la mère, se profetant dans 58 
fille, tente d'en faire son « clone » 
pour exorciser son angoisse de 
mort. Maïheur à cette « élue » dont 


ront toute leur vie, consciemment 
ou non, pour voir leurs mérites re- 
connus. 

Mais le plus poignant dans ce 
ivre est peut-être la façon dont ces 
files se cacheraient à elles-mêmes 
la sujétion où elles sont tenues 
trouvant à leur mère mille cir- 
constances atténuantes. « Plus 
qu'occultée », cette violence est 
«proprement dériée par le discours 
ambiant, laissant place le plus 
souvent, sous prétexte d’une simili- 
tude de sensibilité, au fantasme de 


l'entente parfaite ». Renier sa mère, - 


pour une fille qui a été « hantée » 
par son exemple, pe serait-ce pas se 
renier soi-même et se détruire ἢ Si 
bien qu'après tant d'années de vio- 
lence rentrée, la fille, devenue elle- 
même mère, n'aura d'autre exu- 
toire que de déverser à son tour 
cette violence sur sa fille. Et ainsi de 
suite. Comme si, entre les lignes, on 
pouvait lire cette affreuse menace : 
«Tu seras une mère, ma fille I » 
Noir tableau — bien extrême tout 
de même -, qui conduirait à déses- 
pérer de.rencontrer jamais une 
mère aimante ou une fille épa- 
nouie. Si elle a le mérite de re- 
mettre en cause la noblesse de la 
tâche matemelle, « encensée jusque 
par les institutions + comme «le 
socle de toute morale », et siTon ne 
peut que souscrire à sa conclusion 
(le rôle indispensable du père 
comme «élément régulateur »), la 
vision d’Aldo Naouri n'échappe pas 
aux stéréotypes - le plus insistant 
demeurant la nostalgie et P« envie 


identité : du péais » (concept freudien de pe- 


nisneid) qui, sous-tendant l'ou- 
VE, : $ 
maus. Une perception rapide qui, 
loin d'éclairer tous les replis secrets 
de Pintiniité entre les mères et les 


du loup (2). une étrange et très 
frappante histoire en boucle. 
Cela commence par une forêt 
dans laquelle surgit un loup qui 
se met à sourire. L'illustration 
s'approche de la gueule du loup 
comme une caméra, jusqu'au 
point où l'image se met à res- 
sembler, puis à se confondre 
avec la forêt du début. Les no- 
tions dé dedans et de dehors, 
d'opposition ou de confusion 
entre les deux sont largement 
expiorées dans les livres d’Anne 
Brouillard. Rien d'étonnant à ce- 
la, pour une jeune femme qui 
adore les trains et ne supporte 
pas l'idée d’être enfermée. 

La nature et en particulier les 
éléments sont aussi abondam- 
ment représentés. C'est le cas 
dans Je bel album intitulé ΠΟ va 
neïger (3), ou dans La Maison de 
Martin (4), «une haute maison 


rose dans une vaste plaine que le 
vent traverse en courant». Et 
aussi dans Mystère, où une pe- 
tite Île suit des traces de pas 
dans la neige pour savoir qui a 
laïssé des empreintes, Les hauts 
troncs d’arbres qui entourent 
l'enfant sont tour à tour gais ou 
lumineux ou serrés 
comme les barreaux d'une pri- 
son. Leur grande silhouette re- 
vient très fréquemment sous le 
pinceau d’Anne Brouillard, qui 
s'inspire des forêts de bouleaux 
suédoïises. La Suède, c’est le 
pays d’origine de sa mère, l'en- 
droit où elle aime se rendre au 
moins une fois par an. 
C'est là, près d'un lac, dans un 
coin tranquille où elle avait 
planté sa tente, qu'elle a compo- 
sé le splendide La Terre tourne. 
<La Terre tourne dans Fair frais 
d'un matin de fin d'été, dons Fair 
doux où traînent quelques paroles 
et l'odeur du café, dans les 
gouttes de rosée et les pétales de 
roses. Et le reflet des nuages 
tourne avec la Terre. Et les bébés 
qui vont naître, et le chat près de 
l'écluse, et le premier train du 
Jour, tournent avec la Terre. » Car 
Anne Brouillard a beau terminer 
toujours ses illustrations avant 
ses textes, elle est aussi poète. 
Une poète inspirée par les 
consexions entre l’infiniment 
petit et l'infiniment grand, par le 
bruit d'un flocon qui tombe et le 
murmure de Funivers. 
κι 


(ὦ Sorbier, 1990 
(2) Epigones, 1992 
(3) Syros, 1994 

(4) Sorbier, 1996 


«LA TERRE TOURNE 

d'Anne Brouiliard 

Ed. du Sorbier (51, rue Barrauht, 
75013 Paris), 24 p., 86 F. 


MYSTÈRE, 
d'Anne Brouillard 
éd. Pastel, 32 p., 86 F. 


.. ὁ 6 ὁ 9 9 9 9 ἡ 9 9 Κκ 9 


Livraisons 


serait la source de tous les . 


© LOLA S'EN VA, d'Anna Hôglund 

Dans la tonalité noire et bistre qu'elle affectionne, la Suédoise 
Anna Hôghumd poursuit sa série des « Lola », infortunée souris 
à qui Léon, son compagnon, donne du fil à retordre. Cette 
fois, cet affreux la néglige et Lola décide de s’en aller. Sous le 
trait simple et expressif d'Anna Hôglund passent la colère, Ja 
soif de vengeance, le regret, la tendresse. Un grand moment 
de psychologie, fin et juste comme une vraie scène de mé- 
nage. chez les souris, bien sûr (Seuil jeunesse, 60 p., 69 F. A 
partir de 5 ans). 


© LIZI, LA SOURIS LA PLUS FORTE DU MONDE, d’Udo Wei- 
glet et Nicolas d’Aujourd’hui 

Lizi s'est réveillée avec le sentiment d’être «/{a plus forte du 
monde ». Elle prétend même affronter Norbert, l'ours le plus 
costaud de la forêt. Un suspense bien entretenu, un texte à 
plusieurs niveaux de lecture qui fonctionne parfaitement avec 
l'image et une chute des plus inattendues font de cette his- 
toire le prototype de l'album « classique » dont on se réjouit 
qu’il résiste encore à tous les livres-gadgets destinés à cet âge 
(δὰ. Nord-Sud, 28 p., 89 F. A partir de 3-4 ans). 


© LES ENQUÊTES DE LA MAIN NOIRE, de Hans Jürgen Press 
Signé par un dessinateur de presse qui fut longtemps un colla- 
borateur du journal Stern, ce livre, tradnit en onze langues, est 
un best-seller ontre-Rhin. Lisez l'énigme à gauche, cherchez la 
solution dans Je dessin à droîte, mesurez au passage votre 
sens de l'observation et avouez que cet album, publié en 1965, 
mérite bien d’être considéré comme le premier «polar inter- 
actif» pour Ja jeunesse (Actes Sud junior, traduit de l'alle- 
mand par Sylvia Gehlert, 128 p., 69 F. A partir de 8 ans). FL N. 


© AL BOSC D'ARDENA/AU BOIS D’ARDENE, d'Anne Letuffe 
Rarement colages ont été d’une invention plus convaincante, 
Imaginez une sorcière, un chaperon forcément rouge, un petit 
price en quête d'oiseau plutôt que de mouton, qui par- 
courent en cavalcade une dizaine de tableaux composés de 
papier découpé, de feuilles, brins d'herbe et grains de sable... 
En se laissant guider par cette comptine occitane, livrée dans 
une leçon bilmgue, on découvre le plaisir de passer du plus 
grand au plus petit avec le vertige du retour (éd. Didier, « Pi- 
rouette », 24 p., 60 F. A partir de 3 ans). 


@ PÉNÉLOPE LA POULE DE PÂQUES, de Hubert Ben Ke- 
moun et Stéphane Girel 
Comment l'infortunée Pénélope, délicieuse poule en chocolat 


‘si bien cachée que les enfants ne l’ont pas débusquée le matin 
᾿ de Pâques, parviendra-t-elle à échapper à lhorrible sort que la 
* ‘chaleur de la belle saison lui promet ? Cette fable simple et as- 


tucieuse est remarquablement servie par le dessin naïf de Sté- 
phane Girel. Les veines du boïs qui sert de support, sa blon- 
deur chaude ajoutent à la douceur du conte (Père Castor 
Flammarion, 32 p., 72 F. A partir de 4 ans). Ph. C 


© ANGE, texte d’Annie Agopian, illustrations de Régis Lejonc 
Ange est gardien de nuit. C'est un personnage longiligne et un 
peu flou, qui « surveille notre fabrique à rêves » et peut, tout à 
loisir, « ouvrir les portes des entrepôts obscurs où dorment nos 
souvenirs ». Une créature , mais pas imquié- 
tante pour deux sous, accompagnée par un joli texte et des ἢ- 
Jastrations raffinées, aux couleurs subtiles et douces (éd ἀπ 
Rouergue, 45 p., 72 F. À partir de 4 ans). 


KR. 


"9 ON \ 
L'imagière des poètes 
Peintre et illustratrice, Jacqueline Duhême relate ses 
souvenirs avec Eluard, Matisse, Prévert... 


PASSION COULEURS 
de Jacqueline Duhême 
Entretiens 

avec Florence Noiville 
Gallimard Jeunesse/Seuil, 
M2 p.128 F. 


se laisser conter toutes 

ses rencontres, toutes 

ses passions, toutes ses 

vies, C'est à se deman- 
der si c’est bien la même femme, 
d’un bout à l’autre, dont ce livre re- 
trace le destin. Peintre, dessinatrice 
de livres pour enfants - « ima- 
gière », comme aïmaient l'appeler 
les poètes -, Jacqueline Duhême 
fat à la fois l'amie discrète ou per- 
manente d’Eluard, de Matisse, de 
Prévert, de Claude Roy, du Prix 
Nobel de littérature Miguel Angel 
Asturias, du philosophe Gilles De- 
leuze ou de l'éditeur Maurice Giro- 
dias, et l'accompagnatrice, lors de 
ses reportages illustrés pour le ma- 
gazine Elle, de Jackie Kennedy en 
Inde et au Pakistan, du pape Paul 
VI en Terre sainte, du général de 
Gaulle en Amérique du Sud... A 
soixante-dix ans, sans avoir mani- 
festement rien perdu de cette viva- 
cité joyeuse que Man Ray avait su 
surprendre, elle se confie à Flo- 
rence Noiville dans un livre d'en- 
tretiens où les dessins, les photo- 
graphies et les légendes semblent 
entrer en conversation avec ses 

souvenirs. 

Elle ne soupçonnait pas qu’elle 
se souviendrait longtemps de ce 
que lui avait dit un jour Matisse, 
l'air de rien: « Vous avez trouvé 
quelque chose de plus distrayant que 
le travail ? Vous en reviendrez, ma 
petite. Vous en reviendrez... » Il 
l'avait reçue chez lui alors qu'elle 
travaillait comme bonne d'enfants, 
ne pensant qu'à peindre et à dessi- 
ner, Pour la circonstance, elle avait 
emprunté une robe dans l'ammotre 
de « la Madame », comme dans Les 
Bonnes, mais la suite est beaucoup 
plus douce que dans la pièce de 
Jean Genet. Matisse, presque sans 


attendre, fui propose d'entrer chez 
lui comme aide d'atelier et comme 
modèle — non sans prendre le 
temps de la nourrir afin d'entrete- 
nir ses formes. « ff trouvait ça très 
bien d'avoir en même temps l'ovale 
[le visage] et les ronds [les seins] », 
commente simplement Jacqueline 
Duhême, dont on croit entendre à 
chaque phrase une sorte de rire lu- 
mineux, tant ses souvenirs sont 


joyeux. 

C'est auprès de lui, entre autres, 
qu’elle apprend à confirmer son 
talent d'«imagière », l’art de 
conduire au texte par l'image. 
«Regardez, regardez, personne ne 
sait voir », lui disait Matisse. Elle, 
elle savait. Comme les poètes et les 
peintres ont su la voir. Avant Ma- 
tisse, il y eut Paul Eluard. La ren- 
contre, une fois de plus, doit tout à 
cette sorte d'éclat mystérieux qui 
semble émaner d'elle. « contesta- 
taire », ainsi qu'elle se définit elle- 
même. Alors ouvrière en usine 
chez Jaeger, Jacqueline Duhème 


elle lors d’une séance de dédicaces. 
L'amitié est immédiate, et tout se 
traduit aussitôt en images. Elle il- 
lustre son texte Grain d'aile avant 
de devenir l'imagière d'une dizaine 
de textes de Jacques Prévert, dont 
elle devient là encore l’amie très 
chère. Ensemble, ils créent L'Opéra 
de la lune. Avec Prévert. l'effort 
était minimal: « Lorsqu'il m'expli- 
quaït, raconte-telle, je “voyais” les 
images. » Et ce n'est pas le moindre 


line Duhëême, de L'Opéra de la lune 
de Prévert à L'Oiseau philosophie de 
Gilles Deleuze : ces dessins fausse- 
ment naïfs, grouillant de couleurs, 
d'animaux, de textes Hbres et d'in- 
souciance, gracieusement « cones- 
tataires », joyeusement vivants. 
Marion Van Renterghem 


Florence Noiville 
est journaliste au Monde 


qu'on lat connait Maurice Denuzitre 


livre 101 le qui 


drone volet de 


Son tmense καθὰ helvétique. 


Maxime Romiin 
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L'EDITION 
FRANÇAISE 


© Metropolis a dix ans. Fondées 
en 1988 par Michèle Stroun, tra- 
ductrice et journaliste de forma- 
tion, les éditions Metropolis fêtent 
les dix ans de leur premier titre, La 
Traversée de la nuit, d’Irena Lusky, 
un récit traduit de l'hébreu. De- 
puis, le catalogue s'est enrichi en 
littérature étrangère (notamment 
avec lé Brésilien Raberto Drum- 
mond, les frères russes Alexandre 
& Lev Shargorodsky au l'Israélien 
Aharon Megged) où en littérature 
française (textes de Nicolas Bou- 
vier, Vahé Gadel au Fernand Au- 
berjanois}, tout en se consacrant à 
l'histoire et à la publication d’ou- 
vrages féministes. Un coffret de 
seize nouvelles, dont quatorze iné- 
dites, a été réalisé à l'occasion du 
dixième anniversaire de la maison, 
ΤΙ comprend, outre un texte de Sa- 
cher-Masoch, des nouvelles des 
écrivains-fétiches de Metropolis. 
Φ « Solo » au Seuil. Une nouvelle 
collection fera son apparition au 
Seuil, dès la rentrée, sous la direc- 
tion de l'écrivain et éditeur René 
de Ceccatty. « Solo » accueillera 
des textes d'auteurs susceptibles 
de faire entendre « une voix singu- 
tière », notamment, comme l'ex- 
plique l'éditeur, en s'exposant 
beaucoup eux-mêmes. L'exigence 
littéraire sera la marque principale 
de cette collection, dont les deux 
premiers titres paraîtront le 
26 août. Il s'agit de L'Affaire du 
museum, un roman de Catherine 
Lépront conduit sur le rythme 
d'un livre policier et d'un texte in- 
timiste de Dominique Muller, Les 
Curesses et les Baisers. La collec- 
tion, qui comptera six à huit titres 
par an, donnera une place à la lit- 
térature étrangère. 
@ Gallimard parascolaire. « La 
bibliothèque Gallimard », tel est le 
titre de la nouvelle collection pa- 
rascoluire qui sera lancée par les 
éditions du même nom. le 14 août. 
14 titres. dans un premier temps, 
pour «susciter chez les élèves de 
collège et de fcée un ogresque ap- 
pétit de lecture ». L'idée consiste à 
reprendre des grands classiques ou 
des textes contemporains, en les 
agrémentant d'un dossier pédago- 
gique comprenant entre 6Ù et 
100 pages, composé notamment 
d'illustrations, d'un portrait de 
l'auteur, d'un résumé, d'analyses, 
d'informations stylistiques, cujtu- 
relles. et d'« avis de lecteurs ». 
@ Havas, nouveau pôle d'édi- 
tion. Un nouveau pôle d'édition 
au sein d'Havas à été créé le 
1s juin. 11 regroupe pour l'instant, 
sous la direction de Pierre Dutil- 
leu, La Découverte et Syros, Les 
Editions de la Cité et Les Presses 
de la Renaissance. La branche édi- 
toriale d'Havas - Havas Publica- 
tions Edition, ancienne CEP- 
Communication - contrôle notam- 
ment Larousse, Nathan, Le 
Robert, Harrap's, Chambers, Dal- 
loz, ainsi que les éditeurs de litté- 
raturc générale Laffont, Julliard ou 
Plon. 
© Coup de folie aux Empècheurs 
de penser en rond. Lr collection 
« Les Empécheurs de penser en 
rond « éditée par l'institut Synthé- 
δ tente le pari de publier en 
septembre un roman sur la folie de 
206 pages au pris de 10 francs, 
avec un catalogue de présentation 
de 1. collection, L'éditeur, qui ne 
comple pas publier d'autres ro- 
$ autres livres a 10 francs, 
qu'il s’asit d'une expe- 
isolée afin de raire 
connaitre ses publications, L'au- 
teur, Christiane Dupuy. 4 déja pu- 
bhe Lu Chnlie aux chats (Bourin) 
et de Peut-til dé Lafcudie (Le 
Cherche-Midit. 
Φ Prix littéraires. Le Premier Prix 
de ha revue dé creation ἃ cté decer- 
de à da ταν fuva. dirigée par 
lean-Michel Espitallier et facques 
Siçan : Le pris du oral, Grand 
Pris ltterare d' ὰ à Raoul Gi- 
rardet pour LG Secieté miftanre de 
ENS io air Per) : Le Pris des 
Anis du serbe 4 Bermard Schlink 
pour Le Liscur (Gallimardi. 


Moins contrôlés par l'Etat et aidés par les réformes économiques, 


rande première: 
l'économiste ultralibé- 
ral autrichien Friedrich 
Hayek, dont les thèses 
résolument hostiles à l'Etat-provi- 
dence insphrèrent naguère Marga- 
ret Thatcher, est désormais à la 
portée du public chinois. The 
Constitution of Liberty, paru en 
1960, vient de faire son apparition 
en librairie, traduit par Deng 
Zheng-lai, un sociologue qui se 
gualifie de « libéral critique ». L'ou- 
vrage connaît un vif succès de 
curiosité. 

La sortie de l'ouvrage s'est ac- 
compagnée à l'université de Pékin 
(Beïda) de conférences sur le Prix 
Nobel d'économie 1974, aux- 
quelles se sont pressés de nom- 
breux étudiants avides d'idées 
nouvelles. Les milieux universi- 
taires chinoïs sont intrigués par ce 
penseur, nimbé d'une aura suifu- 
reuse en raison même de son inac- 
cessibilité. The Fatal Conceit, The 
Errors of Saciulism avait certes été 
traduit en 1993 mais, interdit à [a 
vente, l'ouvrage n'était disponible 
que dans les bibliothèques. The 
Roud ta Servitude, l'essai le plus 
polémique d'Hayek, où est dénon- 
cée la responsabilité du socialisme 
dans la genèse du fascisme, avait 
également été traduit dans les an- 


a € t u a 


L'édition chinoise à l'heure du dégel 


éditeurs et intellectuels s'affranchissent des inhibitions passées 


nées 60, mais au profit exclusif 
d'un public d'initiés. Très souvent 
cité, mais introuvable depuis lors, 
il a été réédité en 1997 par la maï- 
son d'édition de l'Académie des 
sciences sociales. 


DÉTENTE 

Un vent de libéralisme soufle- 
rait-1 donc sur l'édition chinoise ? 
La vie intellectuelle en Chine ἃ 
connu trop d'à-coups, altermances 
de « Cent Fleurs » et de reglacia- 
tion idéologique, pour que l'on ne 
reste pas un brin sceptique sur La 
suite des événements. ἢ est néan- 
moins incontestable qu’on climat 
nouveau, plus d'un an après la dis- 
parition de Deng Xiaoping, fouette 
l'audace des éditeurs, « L'atmo- 
sphère qui règne actuellement dans 
le monde de l'édition en Chine est à 
la détente, le gouvernement met 
moins son nez dans nos affaires », 
explique Zhipping Liang, qui a édi- 
té The Constitution of Liberty dans 
une collection consacrée aux 
études constitutionnelles, et qui 
offre, dans son catalogue, des tra- 
ductions d'ouvrages fort éloignés 
de la vulgate marxiste. 

L'objectif de Zhipping Liang est 
de jeter, « au-delà des slogans », les 
fondements théoriques d'une fu- 
ture réforme politique en Chine: 


Li tés 


« La Chine ne manquait pas de tra- 
ductions d'essais de philosophie, 
d'économie ou de sciences poli- 
tiques. Mais nous avions jusqu'alors 
très peu d'ouvrages juridiques. 
L'étude de la loi était le parent 
pauvre de la réflexion. C'est ce han- 
dicap que nous avons voulu 
combler. » 

Le plus intéressant est que les 
nouveautés de Ja saison ne se ἵν 
mitent pas à de simples traduc- 
tions. Les auteurs chinois s’affran- 
chissent eux aussi des inbibitions 
passées. Parmi les dernières paru- 
tions les plus remarquées, on peut 
citer: L'Université de Pékin et le Hi- 
béralisme dans la Chine moderne, 
un recueil préfacé par Li Shenzhi, 
ancien vice-président de l'Acadé- 
mie des sciences sociales ; Libéra- 
lisme, statut d'égalité et droits de 
l'homme, de l'éconamiste réforma- 
teur Mao Yushi; Mots croisés, une 
charge antiorthodoxe de Ma Li- 
cheng et Ling Zhÿiun, deux jour- 
nalistes du très officiel Quotidien 
du peuple; ou Feu et glace, disser- 
tation historico-philosophique de 
Yu Jie, un jeune étudiant de Beïda, 
admirateur de la démocratie amé- 
ricaine. 

En conclure que la capitale 
chinoise vit à l'heure d'un nouveau 
«printemps » politique relève 


néanmoins du cliché médiatique, 
naïvement fllé par une certaine 
presse américaine. Cette produc- 
tion reste confinée dans des cercles 
restreints, et la répression contre 
les contestataires ne faiblit pas. Si 
le pouvoir laisse faire, note Zhip- 
ping Liang, C'est tout simplement 
parce que «ἰδ côté très théorique et 
très académique de tous Ces OU- 
vrages ne lui semble pas représenter 
de danger politique ». "Tout se passe 
comme si le régime, absorbé par la 
«gestion » des réformes écono- 
miques et désireux de réintroduire 
de timides marges de respiration 
au sein de la société civile, avait 
complètement déserté le front de 
la lutte diéologique. κὸν 

On peut même affimmer que les 
intellectuels n'incament plus la 
«classe dangereuse », comme ἢ y 
a dis ans. La priorité du moment 
est d'endiguer les usines, où fer- 
mente la révolte des ouvriers licen- 


qu'il ne franchisse pas la «ligne 
jaune » de la mise en cause du mo- 
popole du Parti-, voire cynique- 
ment utilisé comme caution desti- 


A L'ETRANGER 


à éblouir Popinion étrangère, 
comme bélier idéologique 
pointé vers les dernières lignes 
« gauchistes » hostiles à la réforme 
économique. 

Maïs toutes ces manceuvres S0nt 
finalement assez 
processus qui nourrit la nouvelle 
= éditoriale chinoise. Car le 
ressort de celle-ci est avant tout 
économique. Le jeu du Pouvoir ac" 
compagne plus qu'il ne précèd le ke 
mouvement, ce qui en dit long Sur 
l'érosion des outils totalitaires du 
ime. « C'est un des effets non at- 
tendus de la réforme économique, 
explique Deng Zheng-lai, le tra- 
ducteur de Hayek. On encourage 
les individus à se lancer dans le 
marché. De nouvelles Hbrairies se 
montent, commandent des ouvrages 
répondant au public et jant concur- 
rence aux organismes publics, les- 
quels sont de suivre, Tout ce- 
la est le plus légal du monde. Et 
insensiblement, le monopole de 
l'idéologie de l'Etat se fissure. » AUS- 
si, selon lui, la question de l'avenir 
de l'édirion chinoise n'est-elle pas 
de savoir si le régime tolérera lons- 
temps l'actuel regain de hardiesse 
des plumes. La vraie question est : 
«Continuera-t-il les réformes 


économiques ἢ» 
Frédéric Bobin 


“Les auteurs lyonnais font le mur 


a vogue urbaine des fresques murales ne 

nous ἃ guère habitués à la célébration litté- 

raire. Aussi faut-il saluer l'hommage que les 

artistes de l'atelier Cité de la création 
rendent ce printemps à la richesse de la littérature, 
classique et contemporaine, de Lyan et, par une ex- 
tension logique, de la région Rhône-Alpes. L'initiative 
de la réalisation de la rue de la Platière, à l'angle du 
quai de la Pécherie, dans le 1“ arrondissement, revient 
en partie aux défenseurs du livre, libraires et bouqui- 
nistes des quais de Saône, qui regrettaient que feur 
combat soit le parent pauvre des choix culturels afti- 
chés à quelques mètres seulement sur le Mur des 
Lyonnais, inauguré en 1995. 

Fidèles à leur méthode scrupuleuse, les artistes de 
la Cité accumulèrent la documentation nécessaire 
tout en précisant le thème, élargi à une ère de rayon- 
nement et d'attraction qui permettait de croiser Rabe- 
lais et le dictionnaire de Trévoux, Stendhal et Stefan 
Zwelg. Une fois réglé le montage financier - le parte- 
nariat actif avec la vilie et l'exécutif régional d'alors ne 
couvrant que le cmquième des coûts -- avec quatre 
partenaires qui puissent s'intégrer au visuel (La Poste, 
Xerox, les peintures Tollens et l'entreprise de ravale- 
ment Roche), restait à obtenir l'aval de l'architecte 
des Bâtiments de France, nécessaire pour une réalisa- 
tion intégrée à un quartier riche en sites classés. 

Un prernier proïet -une bibliothèque gigantesque 
qui «oubliait » le jeu de l'architecture en façade -- 
écarté, c'est une véritable maison de livres qui ἃ pris 
forme, humanisant les innombrables volumes qui, 
aux fenètres, n'ont plus la sagesse assoupie qu'on 
prête aux rayonnages, S'élevant sur trois pans au-des- 
sus d'autant de commerces (une librairie -- La Biblio- 
thèque de la Cité, où l'on dénombre 300 titres à taille 
réelle -, un Biblio Café et une entreprise d'imprimerie 
- Gutenberg XXI: }, quatorze fenêtres s'affrent 


GENDA 


VAL. A Nice, Festival du livre 


comme autant d'écrans à déchiffrer, révélant un clas- 
sement astucieux, à la fois chronologique et théma- 
tique, esthétique aussi, qui ménage quelques sur- 
prises : livres érotiques au placement désordonné ou 
encadrement narquois d'auteurs « réacs » par de pa- 
tentés contradicteurs. Au total, pas moins de 
164 noms, brassant les genres et les époques, d'une 
précieuse édition de Louise Labé de 1762 à 120, rue de 
la Gare de Malet et Tardi, dé La Place des angoisses de 
Reverzy à Calaferte, des classiques Saint-Ex, Stendhal 
et Frédéric Dard aux débutantes Brigitte Giraud et 
Charlotte Légaut (pas de Petit Oubli, ici). Le vrai pro- 
dige tient à la parfaite lisibilité des titres et des 
tranches, maïs aussi des textes, de Butor, Drevet ou 
Kowalski. Là où le regard s'arrête, l'œil est piégé et la 
lecture s'impose. 

Pour s'en convaincre, l'idéal est de découvrir la 
fresque-bâtiment de nuit : un éclairage savant de Phi- 
lippe Hutinet, financé par la ville de Lyon, permet par 
trois sources lumineuses aménagées sur la façade en 
vis-à-vis de découper les fenètres comme autant de 
mini-théâtres. Cette concentration, soulignée par le 
silence relatif d'une artère très passante le jour, res- 
taure la grâce intime de la lecture personnelle, Loin 
dés évocations prétentieuses qui transforment les bi- 
bliothèques en cimetières cossus, cette fresque cé- 
lèbre la magie promise au liseur ; mieux, elle lui fixe 
des rendez-vous puisqu'au rez-de-chaussée des af- 
fiches, peintes naturellement, annoncent les manifes- 
tations littéraires à venir, telle la prochaine Fête du 
livre de Saint-Etienne. Vitrine de l'activité littéraire du 
lieu, ce mur illustré a prévu mises à jour et complé- 
ments. Comme le bulletin de santé d’une région où le 
livre, grâce notamment à l'action de l'Agence Rhône- 
Alpes du livre et de la documentation (ARALD), est 
un des plus sûrs indicateurs de la vie culturelle. 

Philippe-Jean Catinchi 


© GRANDE-BRETAGNE : Orwell en Big Brother 

Selon le Daily Telegraph, George Orwell aurait, pendant 
les dernières années de sa vie, établ{ une liste de plus de 
cent personnes qu'il soupçonnait d’être des crypto- 
communistes. Socialiste avoué mais farouchement opposé 
ἃ toute forme de dictature, il aurait remis cette liste au 
Foreign Office pour lui permettre de lutter contre la pro- 
pagande soviétique. La liste fait partie du corpus de 
l'œuvre en vingt volumes de l’auteur de 1984 et de La 
Ferme des animaux dont la publication commence le 2 juil- 
let. Les noms sont accompagnés de commentaires sur La 
personnalité des individus cités, parmi lesquels figurent 
George Bernard Shaw, le poète Stephen Spender, Charlie 
Chaplin ou l'écrivain j. B. Priestiey. ἢ 
© ÉTATS-UNIS : publication des journaux de Kerouac 

Dans le New Yorker, des extraits des journaux de Jack Ke- 
rouac qui couvrent les années 1948-1950, montrent les re- 
lations conflictuelles, voire passionnelles, qui existaient 
entre lui et ses amis (en particulier Allen Ginsberg) et une 
certaine amertume dirigée contre le mouvement « Beat » 
dont il faisait partie. Kerouac a commencé à tenir son 
journal à l'âge de quatorze ans et a continué jusqu'à sa 
mort, en 1969, à l'âge de quarante-sept ans. Quelque deux 
cents cahiers ont été conservés par sa veuve à Lowell 
(Massachusetts), sa ville natale. Son œuvre, comme le 
reste de son héritage, a été l'objet d’une longue polé- 
mique entre ses héritiers. 

@ MEXIQUE : disparition de la revue Vuelta 

La prestigieuse revue Vuelta, fondée par Octavio Paz en 
1976, arvétera sa publication en août. Ce dernier numéro 
sera uné anthologie des articles publiés pendant plus de 
vingt ans. Cet arrêt est conforme à la volonté de l'écri- 
vain, disparu le 20 avril. Mais les écrivains qui y collabo- 
raient souhaitaient également que la revue ne lui survive 
pas : il en était l'animateur incontesté et elle ne pourrait 
exister sans lui. [185 vont fancer une nouvelle revue, si pos- 
sible à partir de septembre, dans le même esprit d’ouver- 
ture, de tolérance et d'intelligence critique. 


CS 


@ OÙ 30 JUIN AU 4 JUILLET. 
BIBLIOTHÈQUES. A Paris, la 
Bibliothèque nationale de 
France accueille le congrès 
annuel de la Ligue des biblia- 
thèques européennes de ré- 
cherche, Liber {site François- 
Mitterrand, grand avdita- 
rium, hali Est, quai 
Françuis-Mauriac ι 
rons.: ὅ1τ:62-Φ1-.7-1 1). 

@ DU 3 AU 5 JUILLET. ΜΟΝ- 
TAGNE. À Font-Romeu, se 
tiendra le premier Festival du 
livre et de l'édition de mon- 
taune ec tables rondes, ex- 
positions. et animations (Of- 
fice du tourisme de 
Font-Romeu, BP 55, av. Em- 
manuel-Broussé. 66120 Font- 
Rameu, tél. : 0-68-50-65-30). 
@ DU 26 AU 2S JUIN. FESTI- 


Le supplément mensuel 
consacré aux livres 
en format de poche 


Paraîtra exceptionnellement avec Le 4fonde 
du vendredi 3 daté samedi + juillet 


Uardin Albert-l", rens.: 04- 
93-42-10-44). 

© DU 3 AU 7 JUILLET. COR- 
RESPONDANCE. A Grignan, 
dans ia Drôme, se tiendra la 
troisième édition des « Nuits 
de [4 correspondance +», sous 
la présidence de Bruno Du- 
rieux, maire de la ville, avec 
ateliers d'écriture, cafés litté- 
raires, expositions (réserva- 
tions: 04-75-46-55-83, e- 
mail : argos@planèete.net). 

e DU 30 JUIN AU 5 JUILLET. 
RIMBAUD. A Paris, La Bi- 
bliothèque nationale de 
France présente, dans le cadre 
de l'exposition « Autour de la 
Lettre du Voyant», un choix 
de pièces issues du fonds Ar- 
thur-Rimbaud (tous les jours 
de 10 heures à 19 heures, Mu- 
sée du cabinet des médailles, 
58, rue de Richelieu, 75002 
Paris, rens. : 01-53-79-59-59). 


si] 


ECRIVAINS 


Pour vos envois 
de manuscrits 
renseignements : 


Editions LA BRUYERE } 
128, rue de Belleville 
75020 PARIS 
Tél. (1) 43.66.16.43 


LAGARDE-FIMARCON -- 32700 -- GERS - FRANCE 


L'Université Lors Les murs: 
Littérature & Musique 


ee Je Monde 


Ateliers d’Écriture avec 


Christiane Baroche, Georges-Olivier Chateaureynaud, 
Annie Cohen, Christian Giudicelli, Jean-Marie Laclavetine, 
Dominique Mainard, François Salvaing, Alain Vircondelet 


19-15 juillet 


18-30 juillet 
PIANO (en équipe] 

CHANT 

PIANO (en équipe) 


VIOLON 


penmerennenner τττ 


Musique 


ACCOMPAGNEMENT AU PIANO (en équipe) . 
Concerts - Conférences - Spectacles pour les adhérents 


Littérature : Tel 05. 61 56 15 15 — Fax 05 61 52 0292 
Musique * Tél. 11 46 34 06 65 — Fax 09 43 54 10 46 


LOMMPE ANISÉ AVLC LE CENTRE REGIONAL DU LIVRE MILI-PYRENFES 
LE (ἜΤΕΚΕ LE RESSOURCES POUR LE DÉVELOPPEMET DURABLE 
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Thérèse Dussaut, Adam Wibrowski 
Ludmilla Malij 

Yevgeni Malinin, Thérèse Dussaut 
Tatiana Fedkina 

Constantin Bogdanas 

Jean Koœner, Éloise Urbain 
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nn le sort 
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fautes de EM see : 
Vhuteau ve tait 


“déamiant age 
ται 


